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la.  vie  estudiantine .  • 


♦. — 


Merci  À  tons  ï 


LA  ROTONDE  achève  une  année  bien  remplie.  C'est  sa 
cinquième  année,  d'existence  qui  se  termine,  et  elle  espère  en 
traverser  une  sixième  aussi  fructueuse. 

Merci  à  tout  notre  comité  de  direction,  de  rédaction  et 
d'administration,  qui  a  si  bien  accompli  sa  tâche. 

Merci  à  nos  lecteurs  qui  se  sont  foits  nos  propagandistes,  ■■■&■■■■■■■■■■ 
merci  aux  anciens  qui  ont  fait  rayonner  davantage  notre  journal,  .  c  CDU  I kl  Y 
en  l'adoptant  comme  leur  organe  officiel.  Lfc  brrlINA 

*  Nous  espérons  rencontrer,  dans    l'avenir,    d'aussi    précieux 
concours,  afin  de  continuer  efficacement  notre  service. 


■SUMBMIBM^ISISMB— 1— SI 

Four  attirer  l'attention  du  garçon  de  ser- 
vice, on  pcurra  tirer  des  ccups  do  revolver 
dons  le  panneau  de  la  porte:  deux  coups 
pour  l'eau  à  la  glace,  trois  pour  un  jeu  d.- 
carres,  etc. 

Tcus  les  hôtes  sont  priés  de  se  lever  à  6 
heures,  chaque  maf'n.  Ceci  est  absolument 
nécessaire,  vu  que  les  drops  sant  requis  pour 
servir   de    nappée  sur   les   tablas. 

On  demandait;  en  ce  temps- là,  $25  pour 
repas  seulement  et  $40  pour  table  et  loge- 
ment, avec  des  frois  supplémentaires  de  $10 
ou  de  $20,  selon  que  l'hôte  couchait  sur 
•un  banc  de  bois  ou  dans  un  lit. 

C.-H.   B. 


£ 


■ 


Ccurs:    synonymo    de     dortoir    .    .     '  f xtu— 
type    étudiant    la    nuit   et    dormant    le    j 
Ampoule    électrique:    appareil    lumino-centri 
fuge  nécessaire  aux  étudiants  et   inutile  Qu* 
amoureux. 

Monsieur  Sphinx,   s'il   vous   plaît,  quW 
ce   que   l'économie   politique?  —   Polit  es 

Mon    cher   ami,    l'économie    politique  tu 
une    science   qui    sert    à    prolonger    |Q    duré* 
des  sessions  parlementaires. 
• 

Cher   Sphinx.      Imaginez-vous   qu'en  par 
lan»   da    vous,    l'autre    jour,    quelqu'un   0   di» 
que   vous   êtes   communiste.      Est-ce   vrai? 
Lux. 

Ami.      Il 


sonner, 
un 


I 


L'AIDE 

UNIVERSITAIRE 
AUX 
MISSIONS 
Elle  marche,  chex  nous! 

Parmi  tous  les  problèmes  cners  au  grand 
Pape  Pie  XI,  le  développement  des  missions 
vient  en  tout  premier  lieu,  avec  l'action  ca- 
tholique. A  maintes  repris:  s,  durant  son 
règne  glorieux,  il  a  fait  appel  à  la  généro- 
sité des  fidèles  en  faveur  des  millions  de 
païens  qui  attendent  la  lumière  de  l'Evangile. 
Nos  universitaires,  entendant  le  mort  d'or- 
dre de  Notre  Saint  Père,  donnent,  chaqu3 
année,  généreusement  pour  le?  missions.'  Le 
terme  de  1936-1937  fera  époque  dans  ks 
annales  missionnaires  de  l'université!  la  jolie 
somme  de  225  dollars  a  été  atteinte.  Ce 
chiffre   se   passe   de  comnv  ntaires. 

Si  le  quéteux  des  missions  a  senti  quel- 
quefois sa  tâche  ossez  dure,  au  cours  de 
l'année,  il  est,  aujourd'hui,  amplement  ré- 
compensé de  ses  efforts  et  remercie  du  fond, 
du  coeur  tous  et  chacun  de  ceux  qui  ont 
contribué,  par  leur  aurnôru»  hebdomadaire, 
au  magnifique   succès  de    l'année. 

Le  Maître  de  la  moisson  saura  les  ré- 
compenser, Lui  qui  ne  laisse  pas  sans  ré- 
compense  un    simple   verre   d'eau. 

L'an   prochain,   nous  dépassons  cet  objec- 
tif,  n'est-ce  pas?  .    .   . 

LE.  DIRECTEUR 

de  l'Aide  aux   missions. 


je: 


Si  aujourd'hui  ils  rêvent  à  demain, 
ils    n'en    éprouvent    pas    moins    une 
certaine  tristesse  de  quitter  la  vie  de 
leur  doulce  jeunesse  et  une  certaine 
appréhension  de  l'avenir.     Les  rêves 
prennent    toutes   les   formes,    depuis 
I  idyllique    hyménée    jusqu'au    mar- 
tyre sanglant.    Mais,  tous  le  savent, 
ce  ne  sont  que  des  songes  dont  ils 
n'ont   pas   la  clef.    C'est  alors   que, 
sous  l'influence  du  passé,  la  nostal- 
gie les  reprend:  ils  profitent  du  peu 
de  temps  que  leur  laisse  la  fin  des 
cours   pour  capter*  le  plus  d'images 
et    d'impressions    possibles    de    leur 
professeurs,  anciens  et  présents.    Ils 
veulent   à    tout   prix   emporter  d'eux 
une  i cargaison    die    souvenirs.     Mais 
ces  derniers  ne  sont  pas  lès  seuls  à 
servir   de    sujets   à    collection.     Les 
amis   ne  feront  pas   défaut  dans   la 
galerie  des  souvenirs:  ceux  du  con- 
ventum  ont  une  place  toute  spéciale: 
à  1950,  vieux  !.  .  . 

Tout  cela  n'est  qu'un  petit  revers 
du  finissant. 

L'autre  côté  de  la  médaille  nous 
le  montre  travaillant  ordûrnent  à 
préparer  son  entrée  dans  la*  vie  en 
forgeant  un  idéal.  Vraiment,  il  y  a 
de  la  poésie  dans  un  finissant.  Il 
n'est  pas  du  tout  comme  le  reste  des 
étudiants  et  il  le  sent  malgré  ses  airs 
de  suoériorité. 


yerL°   qul   ne   ^vent  pas  raj. 

iliti 

Cela   nest   pas   lo   même  chose 


Je  puis  être   un  rouge  en  politique 
rouge      libéral,    sons   être    un    rouge  * 
Moscou   .  ^-'-   -'-- *   - 


Mai,  mois   terrible:  aucun  correspondant! 

h   me  faut  donc   inventer,  sur  un   thème  ori- 

.  ginal,    une    apologie   dédiée    à    mes   confrères 

dont     les    intelligentes     (?)     figures    décorent 

(?)   l'une  des  pages  de  la  présente  Rotonde. . . 

Dans  le  grand*  désert  de  mes  profondes 
méditations,  "Sphinx  j'étais  et  je  suis  de- 
meuré, vous  offrant,  chers  amis,  la  nébu- 
leuse clarté  de  mes  énigmes! 

Sous  cette  rubrique  dont  l'acabit,  plus 
bégueule  que  rigoriste,  fut,  selon  l'avis  des 
ardélions,  dénuée  d'animosité  et  de  pusilla- 
nimité, vous  reçûtes  les  fruits  d'une  inalté- 
rable et   insondable,  expérience. 

En  escobardant  comme  une  chondrostome 
que  je  suis,  je  me  réservais  les  vantardises, 
les  vanités,  les  fanfaronnades  les  affecta- 
tions, en  un  mot:  le  panache.  A  vous  je  dis- 
tribuais tout  le  reste   .    .   .   Est-ce  clair?   .   .    . 

Juin:  c'est  la  fin!  ...  Le  Sphinx  sou- 
haite à  la  Retonde,  pour  l'on  prochain,  un 
succès   magnifique 

En   attendant,   quelques   réponses. 

Définitions — Jasper:  rendez -vous  des  étu- 
diants    intéressés     aux     offoires     de    l'Etat. 


Comprends  donc,   hein! 


"Pour  coux 

qui  ne  rient  jamais    . 

A  propos  de  publicité,  lisez  fa  pe. 
tite  histoire  suivante: 

Mark  Twain,  célèbre  écrivain  amé- 
ricain, publiait  alors  un  petit  jour- 
nal dans  le  Missouri. 

Un  jour,  un  abonné  superstitieux 
lui  écrit: 

Je  viens  de  trouver  une  araignée 
dans  mon  numéro.  Est-ce  que  c'est 
signe  de  bonne  chance? 

Le  grand  humoriste  lui  répond 
aussitôt: 

Trouver  une  araignée  dans  son 
journal  ne  signifie  ni  bonne  ni  mau- 
vaise chance.  Lo  vôtre  y  cherchait 
fort  simplement  le  nom  des  mar- 
chands qui  n'annoncent  pas,  afin  de 
se  rendre  à  leurs  magasins  pour  y 
tisser  sa  toile  dans  les  portes  et  y 
vivre,  à  l'avenir,  dons  lo  paix  la  plus 
profonde. 


Finissant 

Quand  on  dit  finissant,  il  semble 
qu'il  y  a  une  sorte  de  nostalgie  dans 
le  mot:  c'est  un  départ  et,  comme 
dans  tous  les  départs,  il  meurt  quel- 
que chose. 

Le  temps  présent  pour  le  finissant 
ne  comporte  aucune  importance; 
pour  lui,  seuls  le  passé  et  le  futur 
existent.  La  plupart  des  finissants 
ont  fait  leurs  études  entières  (im- 
matriculation et  cours  des  arts)  dans 
la  même  institution,  passé  en  revue 


Et  pour  finir:  V- 
le  finissant  ! 


A— R! 


pour 


JEC 


ffO-V 


cadets 
universitaires 


"Vacances? 


oui!      Mais 


examens   d'abord!!! 


/ 


Ces  hôtels! 


000 


Jean  Dumouchel,  le  chroniqueur 
régulier  de  JEC,  depuis  deux 
on».  Qui  la  remplacera,  l'an 
prochain?  .  .  . 

Ies**mêmes  professeurs,  parcouru  les 
même  programmes  d'études.  L'at- 
mosphère du  milieu  les  a  pénétrés 
jusqu'à  la  moelle. 


(réflexions  pour  ceux    qui    voyage- 
ront, cet  été:  les  autres  et  .   .   . 
ceux  de  Jasper!  .  .  .) 

Les  voyageurs  qui  se  plaignent  des  con- 
ditions existantes  de  nos  hôtels  modernes 
aurai' nt  peut-être  autre  chose  à  dire,  s'ils 
avaient  passé  quelques  jours  ou  vieil  hôtel 
de   McLeod,   en  Alberto,   il   y  a   55   anç. 

En  effet,  nous  traduisons  ici  la  liste  des 
règlements  en  vigueur  dans  cette  cuberge, 
en  date  du    1er  septembre    1882* — 

Défense  de  coucher  avec  des  botte*  garni: s 
de    pointes   ou   d'éperons. 

Il  est  défendu  de  foire  coucher  les  chiens 
dans   les   lits:    leur  place  est  en-dessous. 

Les  chandelles,  l'eau  chaude  et  tout  autre 
objet  de  luxe  sont  de  surplus,  de  même  que 
les  serviettes  et  la  savon.  Des  serviettes 
propres  seront  placées  dans  les  chambres, 
une  fois  lo  semaine.  On  peut  se  procurer 
de  la  poudre  insecticide  au  comptoir. 

Une  échelle,  à  l'arriéra  de  l'hôtel,  sort 
d'entrée    privée   pour    dames. 

On  peut,  sans  frais  supplémentaires, 
prendre  un  bain  à  la  rivière,  mais  tout  bai- 
gneur doit  apporter  sas  propres  serviettes  et 
savon. 

Il   est   inutile   de   s'engueuler   ou   sujet   d> 
la  qualité  ou  de  lo  quantité  de  ce  que  nous 
servons.     Coux    qui    ne   seront    pot    contenta 
partiront    d'eux-mêmes    ou    seront    mis    à    lo       DANS  VOTRE  ALBUM? 
porte. 

Ssulae  las  personnes  dûment'  enregistrées 
a  l'hôtel  auront  lo  privilège  de  dormir  sur 
le  planchar  de  la   buvette. 

Les  hôtes  dont  les  effets  ne  sont  pas  encore 
arrivés  à  McLeod  devront  coucher  clans  le 
lot  vacant  at  Rendra  leurs  repas  ailleurs, 
an  attendant  las  dit  effets. 

Il  est  défendu  d'allumer  d—  allumettes, 
de  cracher  eu  plafond  ou  do  coucher  avec 
ses   bottines. 


TRANS-CANADA 

Sainte-Marie  de  là  Beauce 

En  arrivant  à  Sainte-Marie,  nous  traver- 
sons d'abord  le  pont  du  domaine,  pour  arriver* 
ensuite  à  la  chapelle  Sainte-Anne,  qui  attire, 
chaque  été,  bien  des  pèlerins  de  la  région. 
Saluons  en  passant  le  manoir  Taschereau, 
maison  natale  du  premier  cardinal  canadien: 
le  cordinal   Taschereau. 

Devant  nous,  surgissant  d'une  riche  ver- 
dure, se  dresse  fièrement  le  haut  clocher  de 
Sainte-Marie,  un  des  plus  élevés  de  la  pro- 
vince. Il  se  mire,  avec  le  village,  dans  les 
eaux  de  la  Chaudière,  si  fameuse  par  ses 
débordements  ! 

Sajnte-Marie  de  la  Beauce,  qui  compte 
deux  cents  ans  d'existence,  a  une  popula- 
tion de  3  500  âmes.  C'est  un  centre  actif 
et  prospère.  Sa  production  de  %ucre  d'érable 
est  une  des  plus  importantes,  sinon  la  plus 
importante,  du  Canada.  D'autres  industries 
et  une  ogriculture  très  développée  augmentent 
le   commerce   local. 

Toutes  les  sphères  d'activité  ont  leurs 
organisations:  collège  commercial,  pension- 
nat de  jeunes  filles,  hôpital,  manège  militaire 
et  arsenal  du  régiment  de  Beauce,  théâtre, 
terrain  de  jeux,  bain  public.  Le  château 
Tneberge,  remarquable  par  son  porc  magni- 
fique, et  maintes  propriétés  bien' entretenues 


embellissent  Sainte-Marie,  qui  s'étend  le  long 
lÏ.  :°/,v.        Cha.udière,   ou   pied   d'un   ver- 
Rolland  LACROIX. 


doyant  coteau. 


Timbres  commémoratifs 
américains 

?«îf  !î  "*  *?**>•  '•  «•"•»»  Américain 
«ait   pas   inventé    la   lumière   électrique    (ca 

br?l  Tb'VUI!?'*r  ™«t~tfcH,  du  tlm! 
VSLL  aVÏ  mfWê  k#oueo-P  contribué  ô 
*Hjner  ô  I  ampoule  une  forme  protique:  d'où 
le  timbre  commémora tif  de  1929 


Octobre  de  lo,  même  année  commémore 
un  outra  progrés.  L'an  1875,  indiqué  sur 
ce  timbre,  marque  Ls  débuts  d'ingénieux  tra- 
vaux qui  rendirent  la  rivière  Ohio  navigoble 
douxe  mois  par  année.  La  canal  de  l'Ohio 
fut  terminé   en    1929. 

Des  Puritains,  cherchant  la  liberté  reli- 
gieuse, fondèrent  lo  colonia  du  Massachu- 
setts: c'est  ce  que  rappelle  un  timbre  -sou  ve- 
B,r'.  *"  1930.  La  même  année,  une  outre 
émission  fit  revivre  la  fondation  de  Chor- 
leston.  ., 

Vn  épisode  da  la  vie  de  Washington, 
ovont  la  guerre  de  l'Indépendance,  est  com- 
mémoré par  un  timbre  émis  en  juillet  1930. 
Après  la  défaite  de  Braddock,  ce  fut  Wa- 
shington qui  ramena  aux  Etats-Unis  le»  sur- 
vivants de  fermée  anglaise.  Le  Hmbre  de 
1930  rappelle  les  premiers  succès  de  Wa- 
shington   dans    le    commandement. 

Une  garde- malade,  dont  les  mains  cou- 
vrent le  globe  terrestre,  orne  le  timbre  émis, 
en  mai  1931,  lors  du-  cinquantième  anni- 
versaire  d»    la    Croix-Rouge    américaine 

Une  série  de  10  timbres  commémore,  en 
1932,  le  deuxième  centenaire  de  la  nais- 
sance  de   George    Washington. 

Les  jeux  olympiques  de  1932  aux  Etats- 
Unis  furent  le  sujet  de  trois  timbres  spé- 
ciaux: un  skieur  rappelle  les  jeux  d'hiver, 
au  lac  Placide,  tandis  qu'un  coureur  et  un 
discobole  représentent  les  jeux  d'été,  tenu» 
à   Los    Angeles. 

Un  timbre  célèbre,  en  avril  1932,  une 
ccutume  américaine:  celle  de  la  fête  des 
arbres.  William  Penn,  fondateur  de  l'état 
de  Pennsylvanie,  eut  son  tour,  en  octobre 
1932.  Daniel  Webster  figura  sur  un  tim- 
bre,   la    même   année.  — . 

Ce  fut,  en  1933,  le  timbre  commémo- 
rotif  du  général  Oglethorpe,  fondateur  de 
I  état   de   Géorgie. 

• 

2  timbres  du  roi  Edouard  VIII  et  un  du 
"couronnement"  de  George  VI  seront  offert» 
comme  primes  oux  correspondants.  Deman- 
des nos  échantillons. 

Adressez  : 
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104,  rue  Woller 


Ottawa 


M 


MEMBRE  DU  SECRETARIAT 
INTERNATIONAL  DE  PRESSE 
UNIVERSITAIRE    CATHOLIQUE 


_    _.  + 


5  sous  le  numéro 
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Vos  devoirs  d'universitaires  catholiques  me  semblent  contenus  dans  les  quatre  préceptes 
de  la  première  épitre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens:  Vigilate,  veillez.  Stote  in  «de,  demeurez 
fermes  dans  la  foi.  Viriliter  agite,  agissez  en  hommes.  Conforta  mini,  acquérez  de  nouvelles 
forces.. 

Veillez,  réfléchissez,  étudiez  avec  attention.  Dans  l'ordre  intellectuel,  il  nous  faut  une; 
idée-  juste  et  profonde  des  choses,  pour  n'être  pas  trompés  par  les  fausses  doctrines  qui  nous 
entourent.  **V 

r-  L'Eglise^  et  la  société  comptent  sur  vous,  l'élite  de  demain,  pour  donner  aux  autres  une 
orientation  et  leur  tracer  la  voie  qui  conduit  au  salut.  Il  vous  faut  donc,  pour  agir  puissam- 
ment sur  les  masses  populaires,  acquérir  ces  idées  droites,  ces  principes  justes  qui,  fondés  sur 
l'essence  même  des  choses,  produiront  leur  effet  à  la  lumière  de  la  Révélation.  C'est  pourquoi 
saint  Paul  ajoute:  Demeurez  fermes  dans  la  foi.  Dieu  seul,  en  effet,  nous  communique  la  véri- 
table pensée  qui  forme  l'individu  chrétien  et  la  société  chrétienne.  C'est  l'Eglise  qui  est  la  gar- 
dienne et  l'interprète  de  ces  doctrines.^ 

Profitez  donc  de  l'éducation  tout  imprégnée  de  la  pensée  chrétienne  et  catholique  que 
vous  donne  votre  université.  * 

Agissez  en  hommes.  Il  ne  suffit  pas,  pour  cela,  d'un  certain  degré  de.  connaissances.  Il 
faut  surtout  cette  énergie  morale  qui  comporte  un  grand  nombre  de  vertus.-  Ajoutez  à  votre 
entraînement  intellectuel  une  vie  spirituelle  intense  et  un  profond  sens  catholique. 

Acquérez  de  nouvelles  forces.   Si  elle  s'applique  à  toute  votre  vie,  cette  recommandation 


s'applique  surtout  à  votre  vie  étudiante.  L'idéal  de  votre  université  est  de  vous  aider  à  'aug- 
menter vos  forces  intellectuelles,  morales  et  religieuses,  par  les  méthodes  qu'elle  vous  propo- 
se et  par  les  résultats  acquis  dont  vous  bénéficierez,  à  condition  toutefois  que  votre  travail  per- 
sonnel fasse  de  vous  un  instrument  actif  et  fort  L'université  vous  servira  surtout  de  guide 
dans  vos  études,  dans  vos  efforts  pour  vous  instruire,  pour  former  votre  caractère,  vous  forti- 
fier dans  la  voie  du  bien  et  vous  assimiler  au  Christ,  qui  deviendra  votre  force  suprême. 

Voilà  l'idéal  vers  lequel  tendent  vos  devoirs  d'étudiants  catholiques. 

Votre  RECTEUR. 


«  Préparons-nous  » 


L'année  académique  de  notre  so- 
ciété commence.  Nous  entreprenons 
cette  nouvelle  marche  avec  l'espoir 
de  répéter  les  succès  et  les  triom- 
phes qui  ont  illustré  l'an  cinquante 
de  nos  Débats.  Cette  >uste  ambition 
exige  l'appui  sincère  de  tous  les 
membres.  Nous  les  prions  de. nous 
I  accorder.  Ainsi,  fidèle  à  sa  devise 
Préparons-nous,  notre  société  s'a- 
cheminera vers  de  nouvelles  victoi- 
res. 

• 

Il  nous  a  semblé  qu'il  serait  très  à 
propos,  au  début  de  l'année  univer- 
sitaire, d'écrire  quelques  lignes  sur 
le  but  que  poursuit  la  société  des 
Débats  français  et  sur  les  moyens 
qui  la  conduisent  vers  son  idéal.  Les 
anciens  nous  excuseront  de  répéter 
ces  choses,  s'ils  observent  le  grand 
nombre  de  figures  nouvelles  qui 
déambulent   sous   notre   rotonde. 


foute  société,  toute  association, 
se  choisit  une  devise  qu'elle  tend  à 
réaliser,  un  but  vers  lequel  elle  se 
dirige.  La  société  des  Qébats,  de- 
puis son  origine,  s'est  efforcée  d'ap- 
prendre à  Ja  jeunesse  étudiante  I  art 
de  s'exprimer  en  public.  Consciente 
du  rôle  que  jouera  la  parole  dans  la 
vie  du  professionnel  de,  demain,  no- 
tre société  invite  l'étudiant  à  vaincre 
cette  timidité,  cette  gêne  qui  para- 
lyse les  premiers  pas  dans  l'art  ora- 


toire. Les  succès  de  ses  anciens 
membres  prouvent  que  les  efforts  de 
notre  société  n'ont  pas  été  vains. 

• 

Les  séances  hebdomadaires  conc- 
tituent  la  partie  la  plus  importante 
du  programme  des  Débats.  Choque 
semaine,  quatre  orateurs,  choisis 
parmi  les  membres,  doivent  discuter 
devant  leurs  confrères  sur  un  sujet 
d'actualité. 

• 

Affiliée  a  la  ligue  des  débats  in- 
teruniversitaires,  la  société  forme, 
chaque  année,  deux  équipes  d'ora- 
teurs qui  rencontrent  les  représen- 
tants des  universités  de  Montréal  et 
de  Québec. 

• 
'  Nos  Débats  offrent  encore  à  ceux 
dti  ses  membres  qui  manifestent  un- 
cêrtarn  talent  pour  la  scène,  J'occa-» 
sion  de  le  développer  en  participant 
à  la  représentation  de  la  pièce  annu- 
elle. 

La  tradition  veut  que  la  clôture  de 
l'année  académique  soit  marquée 
par  un  débat  public.  L'intérêt  que 
provoque  cette  discussion  dans  la  ca- 
pitale atteste  lq  valeur  de  nos  ora- 
teurs. 

Mous  formulons  le  souhait  que  nos 
nouveaux  membres  se  plaisent  à  nos 


Débats  français.  Nous  les  assu- 
rons de  notre  dévouement  le  plus 
loyal.  En  retour,  nous  leur  deman- 
dons de  s'imprégner  du  véritable  es- 
prit qui  anime  notre  société:  tro- 
vail,  union/  ambition. 

Jean-Jacques  BERTRAND, 
,      président  de   l'exéçutTf   1937-38.-* 

i 


Un  ancien  de  l'université  d'Ottawa,  S.  E. 
Mgr  Guy,  O.M.I.,  vicaire  apostolique  dm 
Grouord,  a  été  nommé  évéque  do  Grave! - 
bourg,    en    Saskatchewan, 


S.E.  lo  cardinal  Bisleti,  décédé  à  Rome 
peu  avant  notre  rentrée  universitaire,  avait 
signé,  il  y  a  trois  ans,  l'approbation  ponti- 
ficale des  statuts'  de  l'université  d'Ottawa 
refendus  selon  la  constitution  opostolique 
Deus  scientiarum  Dominus. 


c 


La  Légation  do  France  a  remis  au  T.  R. 
P.  Recteur  deux  médailles  de  l'Académie 
française:  l'une  destinée  à  l'université  d'Ot- 
tawa en  témoignage  de  la  culture  supérieure 
qu'elle  rayonna  dans  lo  copitaie  ot  «u  de- 
hors; I  autre  récompensant  l'oeuvre  du  sa- 
vant et  érudit  père  Louis  LeJeune,  O.M.I. 


Le  docteur  Philippe  Bélanger,  M.D.,  M.C., 
un  ancien,  succède,  comme  médecin  de  l'uni- 
versité, à  un  autre  ancien:  le  docteur  C.-T. 
F.nk,  que   a   terminé  sen  terme   d'office. 


S.E.  Mgr  Forbes,  archevêque  d'Ottowa, 
a  approuvé  lo  fondation,  par  l'Ecole  d'action 
catholique  de  l'université  d'Ottawa,  d'une 
Ligue  du  Film  Catholique  dont! tes  succès 
montrent  déjà  la  grande  popularité. 


I 


Chex  nos  anciens:  ' 


le  docteur  Ernest  Couture,  d'Ottawa,  • 
été  nommé,  par  lo  commission  du  Service 
civil,  chef  de  la  division  d'hygiène  infantile 
et  maternelle  au  ministère  des  Pensions  et 
de  la  Santé; 

monsieur  Roméo  Barrette  est  nommé  tro-  •— - 
docteur  parlementaire  à  la  division  des  Leie"  ' 
de  la  Chambre  des  Communes; 

le  père  Georges  Verreoult,  O.M.I. ,  est 
nommé  président  du  conseil  des  hôpitaux 
canadiens; 

monsieur  Jean-Paul  Bourque,  d'Ottawa, 
vient  d'obtenir  son  doctorat  en  médecine 
maxima  cum  laude,  à  l'université  catholique 
de   Lille,  en   France. 


■ 
■ 

■m 


Nos  félicitotions  à  un  outre  ancien,  l'ho- 
norable Dewan,  député  d'Oxford,  nommé 
ministre  de  l'Agriculture  dons  le  gouverne- 
ment ontarien   du   premier   ministre   Hepburn. 


Parmi   les  disparus: 

monsieur  W.  J.  Lynch,  compagnon  de 
l'Ordre  du  Service  Impérial:  il  était  étudiant 
chex  nous  lorsque,  en  1866,  le  collège  da 
Bytown  devint  université  civile,  avec  charte 
impériale; 

l'honorable  sénateur  Rodolphe  Lemieux, 
un  de  nos  anciens,  dont  le  fils,  un  des  nôtres 
également,  fut  tué  en  France,  durant  la 
Gronde  Guerre; 

Marcel  Bourbonnais,  décédé  à  Ottawa: 
il  ovait  terminé  ses  études  chex  nous,  il  y 
a   quelques   années   seulement; 


madame     Louis    Pouport,     de    Montréal, 
mère  d'un  de  nos  anciens  de  la  Métropole. 


Trois  de  nos  professeurs  ont  pris  part 
au  congres  annuel  de  la  Société  canadienne 
d'Histoire  de  l'Eglise,  tenu  à  Toronto.  Ce 
sont  I  s  pères  Soint-Denis,  O.M.I.,  et  Donis, 
O.M.I.,  qui  ont  lu  des  rapports  aux  séances 
d'études,  et  monsieur  Séraphin  Marion,  en 
qualité  de  secrétaire  de  la  section  française 
de  la  société. 


"La  Société  des  Conférences  de  l'univer- 
sité d'Ottowa  a  inauguré,  dimanche  dernier 
(17  octobre),  sa  saison  de  1937-1938.  Une 
très  nombreuse  assistance,  comprenant  beau- 
coup de  nouveaux  membres,  o  fort  goûté  et 
chaleureusement  applaudi  la  très  brillante 
conférence  donnée  par  monsieur  Henri  Bou- 
rassa  sur  les  tâches  nécessaires  aux  catho- 
liques  canadiens  de   l'heure  présente." 

Tel  était  le  texte  de  lo  chronique  uni- 
versitaire préparée  pour  le  Droit  du  samedi 
23  octobre.  Une  légère  erreur  de  transcrip- 
tion laissait  liret  "L'assistance,  très  nom- 
breuse, comprenant  beaucoup  de  nouveaux 
membres  de  la  société.  M.  Henri  Bourassa  a 
donné  une  brillante  conférence  sur  les  Tâches 
nécessaire  oux  catholiques  canadiens  de 
l'heure   présente." 
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Au  cour»  de  so  confère  ne»,  monsieur 
Bourosta  a  souligné  la  bienfaisante  influence 
exercée  par  l'université  d'Ottawa  dans  le 
domaine  du  bilinguisme  canadien  et  dans  la 
formotion  des  compétences  par  ses  écoles 
spéciales. 


Deux  de  nos  confrères  de  langue  anglaise, 
Harold  McLennan  et  Giles  McCorthy,  repré- 
senteront l'aima  mater,  le  1 5  novembre  pro- 
chain, dans  un  débat  interuniversitaire  contre 
un  étudiant  de  l'université  Acadia  et  un  de 
l'université  Mount-Allison. 


Notre  ami  Gérard  Gobeille,  président  du 
Conseil  des  Etudiants  et  aussi  des  Débats 
anglais,  partira,  le  5  novembre,  pour  une 
tournée  interuniversitaire  dons  l'Ouest  cana- 
dien. En  compagnie  de  Norman  Dabbs,  de 
l'université  McMoster,  il  prendra  part  à  sept 
débats  organisés  par  lo  F.N.E.U.C.  à  Winni- 
peg,  à  Brandon,  à  Saskatoon,  à  Calgary,  à 
Edmonton  et  à  Vancouver.  Bon  voyage,  Gé- 
rard,  et  grands   succès! 


. 


Prenez  et  lisez  .  .  . 

Anciens  d'Ottawa,  voici  trois 
ouvrages  récemment  publiés 
par  votre  aima  mater.  Lisez- 
les:  ils  vous  plairont  et  vous 
feront    honneur. 

L'université    d'Ottawa,    ses 
réalisations,   ses  espérances. 

par   le  T.    R.    P.    Joseph   Hébert,   OM.I  , 
recteur. 

Le   chevalier   Pierre   Le   Moyne, 
sieur    d'Iberville. 

eu  uvre  posthume  du  père  Louis 
LeJeune,  O.M.I.,  ancien  profes- 
seur   à    l'université    d'Ottawa. 

Principes    et    faits    en    histoire. 

Etat  idéal  et   Etat  canadien,  et 

Séparatisme. 

par    le    père    Georges    Simard,    0  M  I 

ift'uvre    fort   goûtép    et    de 

grande    actualité   i 
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Ce    1  I    octobre    1937, 
jour    d'Action     de     Grâces 

Il  y  a  déjà  un  mois,  jour  pour  jour,  que 
nous  nous  sommes  revus,  fils  dispersés  de  la 
famille  de  1921-22,  et  si  quelqu'un  d'en- 
tre nous  avons  ete  sinon  des  enfants  prodi- 
ges .  .  .  des  enfants  prodigues,  l'aima  mater, 
certes,  a  su  tuer  le  veau  gras,  sans  compter 
le  plus  beau  de  ses  boeufs,  les  princesses  de 
sa  basse-cour,  cueillir  dans  son  verger  les 
plus  exquis  de  ses  fruits  et  dans  ses  jardins 
les  plus  savoureux  de  ses  légumes;  transfor- 
mer son  houblon  le  plus  blond  en  bière  om- 
bre; bref,  préparer  ses  meilleurs  mets  et  ses 
plus  délicats  nectars  pour  nous  griser  et  nous 
régaler  en   d'inoubliables  agapes   fraternelles. 

Le  bon  père  Félix  Choquette,  OM.I.,  ar- 
chiviste de  la  province  des  Oblats  de  l'Est 
canadien,  pouvait  avec  raison,  parler  de  cet- 
te mystique  de  l'amitié  entre  anciens  con- 
frères de  classes  et  professeurs,  des  liens  in- 
visibles et  pourtant  plus  solides  que  l'acier 
qui  unissent  les  coeurs  et  les  volontés  des 
fils  de  l'université  d'Ottawa,  au  banquet  qui 
clôturait,  le  15  septembre,  ou  séminaire 
universitaire,  le  conventum  de  la  classe  de 
Belles-Lettres   de    1921-22. 

Cette  réunion,  qui  réalisait  le  voeu  for- 
mulé, il  y  a  quinze  ans,  par  les  humanistes 
de  l'université  d'Ottawa,  a  prouvé  qu'ils  sont 
demeurés  fidèles  à  leur  devise  intrépide  et 
combien  significative  en  terre  ontarienne: 
Tene   quod  hobes. 

Ils  ont,  en  effet,  conservé  leur  attache- 
ment à  la  maison  qui,  aux  jours  sombres  de 
la  Gronde  Guerre,  les  a  reçus  adolescents  et 
qui,  plus  tard,  les  a  vu  s'en  aller  le  coeur 
joyeux,  plems  d'enthousiasme  et  animés  des 
plus  nobles  sentiments,  à  la  conquête  de  la 
science,  des  honneurs  et  du  bonheur.  Usent 
conservé  leurs  sentiments  de  gratitude  et 
d'affection  pour  leurs  anciens  professeurs, 
qui    furent    aussi    leurs    maîtres    spirituels. 

Quelques-uns  des  camaredes,  pour  di- 
verses raisons  - —  l'homme  n'est  pas  toujours 
maitre  de  sa  destinée  —  n'unt  pu  terminer 
leurs  études  en  1925.  Dans  leur  cas,  il  y 
avait  quinze  ans  qu'ils  n'avaient  fraternisé 
avec  les  anciens  copains.  Il  n'y  eut  qu'une 
ombre  au  tableau:  les  absents.  Mais,  réu- 
nis au  pied  du  magnifique  autel  de  l' Imma- 
culée-Conception, en  la  chapelle  universitai- 
re, le  samedi  matin  1  1  septembre,  nous  avons 
prié  pour  eux,  de  même  avons-nous  pensé 
à  eux  le  lendemain  matin,  sur  les  rives  ro- 
cailleuses du  grond  lac  Poisson-Blanc  quand 
nous  nous  sommes  agenouillés  autour  de 
nos  prêtres  -  cor  ce  sont  bien  les  nôtres, 
les  pères  Laframboise,  Guay  et  Dams,  les 
abbés  Kemp  et  Caron  — -  après  une  nuit 
assez  orageuse  dans  cette  région  sauvoge  de 
la   Lièvre. 

ON    ACCOURT   DE    PARTOUT 

Un    fait,    en    passant,    pour    démontrer     la 

puissance   des   liens   qui   nous   unissent:   André 

d'Astous   et    René    Vincent      quittaient       leurs 

épouses  en   pleine    lune   de   miel;    Roland   Pro- 


vencher  et  Armand  Cousmeau  fermait nt 
leurs  études  d'avocat,  à  la  veille  même  des 
assises,  pour  venir  de  Victonaville  ,  et  de 
Timmins,  respectivement;  Jean-Marie  Rous- 
sel interrompait  une  savante  anolyse  de  vis- 
cères et  de  cervelles,  aux  laboratoires  judi- 
ciaires de  Montréal,  Rosaire  Lanoue  affich/ait 
le  médecin  est  absent  a  Belle-Rivière  et 
Augustin  Caron  confiait  ses  poroissiens  de 
la  Rivière-aux-Canards  à  son  vénérable  pas- 
Itur,  pour  venir  tous  deux  de  Windsor  à 
Ottawo;  enfin,  ceux  qui  ne  purent  venir  se 
trouvaient  dans  l'imposibilité  complète  de  le 
faire  comme,  par  exemple,  Jean-Marcel  Bé- 
langer, missionnaire  oblat  au  Basutoland,  et 
;-on  cousin,  Maurice,  commissaire  commer- 
cial   du   Canada   en    Belgiaue. 

Notre  président,  le  grave  Polydore  Lanoue, 
maintenant  avocat  à  Windsor,  se  trouvait 
pris  dans  la  pire  tourmente  électorale  de  la 
péninsule  d'Essex  Charlie  Goudreau  et  El- 
phège  Guindon,  absorbés  dons  la  préparation 
de  leurs  cours  de  lycée  et  Rosaire  Massé, 
comme  grand  viiir  du  ministre  de  l'Instruc- 
tion Publique  dons  le  district  de  Cochrane, 
ne  purent  quitter  le  ieune  royaume  du  Nord. 
Arthur  Thibault  était  pris  dans  des  nuages 
de  papier  Eddy,  doux  comme  un  zéphyr, 
Johnny  Bourdeou,  à  vendre  des  médicaments 
aux  Tigres  de  Détroit;  Roger  Dionne,  Oscar 
Chabot,  J  Bourbonnais,  A.  Salvail,  É  Bou- 
langer, Zenon  Tougas,  Joseph  Bonin, 
avaient  de  meilleures  raisons  encore.  C'est' 
partie  remise  pour  1942,  car  le  conventum 
a  décidé  de  se  rtunir  tous  les  cinq  ans  a 
l'avenir 

C'est  dommage  tout  de  même  que  les 
c  infrères  en  question  n'oient  pu  répondre  à 
la  cordiale  invitation  du  père  Lorenzo  Dams, 
OM  I  lame  du  conventum  Ils  semblent 
avoir  manqué  ce  que  les  imprésarios  de 
Hollywood  se  plaisent  à  bombarder  de 
momentous,  stupendous  et  colossal.  Sans 
vouloir  commettre  d'indiscrétions,  ni  faire 
naitre  des  remords  de  conscience  ou  d'amers 
regrets  chez  les  absents,  je  tâcherai  de  rap- 
peler quelques  faits  et  gestes  de  et  s  trois 
hureuses  journées  de  pèlerinage  Comme  le 
cliché  l'indique,  au  début  de  ce  compte- 
rendu,  les  journaux  ont  déjà  fait  écho  à  et 
conventum 

Je  reproduirai  ce  que  l'écrivais  dons  le 
Droit  du  lundi  I  3  septembre,  au  suiet  des 
deux    premières    journées. 

MESSE    D'OUVERTURE 

Après  une  messe  célébrée,  le  samedi 
mahn  à  neuf  heures  par  le  père  Félix  Cho- 
quette, OM.I  ,  de  A\ontréal,  archiviste  de 
la  province  oblate  du  Canada  et  président 
honoraire  du  conventum,  pour  le  repos  de 
l'ome  des  membres  disparus,  les  quelque 
trente-cinq  anciens  confrères  de  classe  se 
réunissaient  samedi  midi,  au  réfectoire  des 
étudiants  sous  la  présidence  du  père  André 
Guay,  O.M.I.,  secrétaire  de  la  faculté  de 
Droit  canonique  et  directeur  de  la  Jeunesse 
Etudiante    Catholique. 


Après  quelques  allocutions  oppropriées, 
Its  congressistes  obtinrent  grand  congé  pour 
les  étudiants  et  tous  les  convives  se  disper- 
sèrent enchantés.  Les  anciens  et  quelques- 
uns  de  leurs  professeurs  d'antan  filèrent 
joyeusement  en  caravane-auto  par  la  route 
enchanteresse  de  la  Lièvre  jusqu'au  grand 
lacr  du  -  Poisson  Blanc,  où  les  Pères  Oblats 
avaient  mis  leur  belle  résidence  d'été  à  leur 
disposition.  Dans  ce  décor  incomparable  des 
Laurentides,  où  la  main  civilisatrice  de 
l'homme  n'a  pas  enlaidi  le  paysage,  ies  ex- 
cursionnistes ont  passé  une  fin  de  semaine 
délicieuse  loin  des  bruits  de  la  terre,  de  la 
voix    des   sirènes    et    des    doutes    railleurs. 

Le  bon  frère  Larocque  et  le  jovial  ,|ddie 
Préseault,  gardien  du  lac  et  cordon  bleu 
émérite  n'ont  pas  peu  contribué  au  succès 
du  voyage.  Quelques-uns  des  anciens  ne 
s'étaient  pas  revus  depuis  leur  départ  de 
l'université.  Pendant  que  les  plus  hardis  al- 
laient tenter  leur  fortune  comme  pêcheurs 
sur  les  eaux  mouvementées  du  vaste  iac, 
samedi  soir,  les  outres  allumèrent  leurs  brû- 
lots et  fraternisèrent  près  de  l'àtre  où  pé- 
tiluit    un    brasier   accueillant. 

Après  avoir  évoqué  maints  heureux  sou- 
venirs estudiantins  et  savouré  plus  d'une 
anecdote,  les  amis  trou\  ri  it  un  salut  ré- 
parateur et  oa'S'hle  comme  dons  le  bon 
vieux  temps.  On  regretta  toutefois  l'ab- 
de  quelques  bons  amis,  oui  n'avaient 
pu  foire  le  .-oyogt,  notomment  celle  de 
I  i  v  cat  Polydore  Lanoue.  de  Windsor,  pré- 
sident  de   la  classe   depuis    1922 

Dimanche  matin,  lis  congressistes  ossis- 
I    lenl    en    gi    upé    à    la    i  !<  brée      dans 

chapelle  de  la  maison  par  le  père  Jean- 
Charles  Laframboise,  OM  I  supérieur  du 
séminaire  universitaire  d'Ottawa-Est  Le 
servent  était  le  docteur  Arthur  Powêrs  d'Ot- 
tawa, fonctionnaire  ou  ministère  ontarien  de 
la   Santi 

Au  banquet  de  samedi,  des  allocutions 
furent  proi  ncées  par  le  pire  Choquette; 
M  André  d'Astous,  de  Québec,  secrétaire  de 
l'honorable  William  Tremblay,  ministre  du 
Travail  de  la  pn  vini  ■  de  Québec,  M  Léonce 
h  Montréal,  secrétaire  général  de  la 
Confédération  Canud.enne  des  Travailleurs 
Catholiques,  le  docteur  Power*,  l'abbe  Au- 
gustin Coron,  de  la  Rivière-aux-Canards  et 
Laframboise 

LES    ELECTIONS 

A    une    réunion    spéciale    tenu-    dimonche, 
n     ft     l'électidn-     des    officiers    et    on    décida 
e    réunir     de    nouveau    dans    cinq    ans. 
[nus    ies    officiers    furent    dus    à    l'unanimité, 
nt:    le    père    Choquette,    OMI._    prési- 
dent  honoraire,    le  père  Aldénc   Fusey.'OM  I  , 
professeur    a    l'université,    vice-président    ho- 

nre;  le  docteur  Jean-Marie  Roussel,  de 
Montréal,  médecin -légiste  adioint  de  la  pro- 
vince de  Québec  et  fils  au  Grand  Chevalier 
J  L  Roussel  du  Conseil  Chomplam  d'Otta- 
wa, président  d'office;  l'obbé  Allen  Kemp, 
de  l'archevêché  d'Ottawa,  v. ce-président;  lé 
père  Lorenzo  Dams,  OMI,  professeur  d'é- 
conomie politique  à  l'université,  réélu  secré- 
taire-trésorier; M  Léonce  Girard,  le  docteur 
Roso.re  Lanoue,  de  Belle-Rivière;  l'avocat 
Armand  Cousmeau,  de  Timmins,  et  M.  An- 
dré D'Astous,  conseillers;  M.  Jean-Charles 
Daoust,     du     Droit;     publiaste. 

Après  les  échanges  de  félicitations  et  de 
voeux  et  les  bon.ments  d'usage,  le  temps 
se  répara  et  il  faisait  un  beau  soleil  quand 
e  père  Joseph  Grave!,  OMI,  principal  de 
I  Ecole  des  Gardes-Malades  de  l'université 
et  l'ovocat  Roland  Provencher,  de  Victor.a- 
ville,  arrivèrent  au  m. lieu  des  acclamât, ons 
des  gais   lurons 

Les  excursionnistes  nous  sont  revenus 
ravis  et  enchantés  vers  une  heure,  le  lundi 
après-midi,  pour  prendre  le  diner'  à  l'uni- 
versité, comme  invités  du  T.  R  P  Joseph 
Hébert,  OM  I  ,  recteur  et  des  Pères  Oblats 
membres   de    la   closse    de    1925 

Les  congressistes  se  réiouissent  particu- 
lièrement de  l'expansion  prodigieuse  de  leur 
aima  moter  depuis  leur  départ  d'Ottawa 
nouvelles  facultés,  initiatives  opportunes  dans 
tous  les  domaines,  immeubles  nouveaux  et 
spacieux  Auss.  se  sont-ils  empressés  d'ex- 
primer leurs  félicitations  et  de  réitérer  leurs 
meilleurs  voeux  à  ces  éducateurs  éminents  et 
a  ces  infatigables  serviteurs  du  Seigneur  que 
sont    les   Oblats   de   Mane    Immaculée 

Porrr,,  les  anciens  qui  ont  fraternisé  sous 
le  toit  touiours  hospitalier  de  l'aima  mater 
mentionnons  aussi  le  docteur  Léo  Walker  de 
Montréal,  M.  Maurice  Brûlé,  pharmacien 
d  Ottawa,  le  père  Fernand  Aubin,  OMI  de 
I  université;  MM.  Jean-Louis  Patenoude  et 
Arthur  Th.beoult,  de  Montréal;  le  docteur 
René  Cote,  de  Brownsburg,  Que;  M  Napo- 
léon Mann,  industriel  de  St-D.doce,  Que 
M  Sylv.o  Bouvrette,  de  Hull;  M  Gérard 
baint-Laurent,  fonctionnaire  fédéral  à  Otta- 
wa, a-devant  de  Montréal;  le  docteur  Tho 
mas  Dufour,  d'Eostview,  l'abbé  Arsène  Hé- 
bert, du  sémino.re  d'Ottawa;  le  professeur 
René  Vincent,  de  l'Ecole  Technique  de  Hull  ' 
CLOTURE    DU    CONVENTUM 

Comme  il  y  o  une  fin  à  toute  chose  en 
cette  vallée  de  larmes,  même  quand  nous 
la  transformons,  pendant  trois  belles  jour- 
nées, en  une  oasis  de  joie,  le  conventum  se 
termina  le  lundi  soir,  ou  séminaire  d'Ottawa- 
Est  par  un  banquet  ouquel  les  anciens 
avaient  été  conviés  par  leur  confrère  le  père 
Jean-Charles  Laframboise,  OMI.,  supérieur 
de   la  maison. 

Le  discours  principal  fut  prononcé  par  le 
père  Choquette  qui  remercia,  ou  nom  de 
tous,    le    père    Laframboise    de    sa    charmante 


hospitalité.  Il  pria  également  le  nouveau 
supérieur  du  séminaire  universitaire  d'agréé 
nos  hommages  et  nos  voeux  dans  l'accorr/ 
plisement  des  importantes  fonctions  Qu'il 
vient   d'assumer   pour   le   bien   de   l'Eglise       ' 

Analysant  l'expérience  éprouvée  au  cours 
des  réunions  du  conventum,  le  docte  orateu 
y  voit  la  mystique  de  l'amitié  sous  le  signe 
d'une  cause  chère  à  tous:  celle  de  l'univer- 
sité. Comme  Horoce,  le  père  Choquette  se 
dit  heureux  de  revivre  les  choses  du  PQSse. 
d'évoquer  la  jeunesse,  temps  de  la  poésie 
que  tous  passèrent  entre  les  murs  de  l'aima 
mater.  Autrefois,  c'était  en  amis  d'abord 
que  nous  fraternisions,  continue-t-il.  fvW 
sommes  devenus  des  fils  qui  nous  font  tout 
honneur,  mais  nous  nous  effaçons  comme 
individus  pour  la  cause  de  l'éducation 
car  aujourd'hui  vous  êtes  des  frères  d'arniei 
insiste  le  père  Choquette,  et  je  suis  heureux 
de    vous    voir    aussi    libres    avec    les    pères. 

Cela  démontre  que  vous  avez  prisé  l'édu- 
cation familiale  que  ncus  avons  voulu  vous 
donner,  déclare  le  père  Choquette  Soyex 
assurés  que  les  pères  sont  encouragés  par  les 
sentiments  de  confiance,  de  fraternité  et 
d'amitié  que  vous  leur  témoignez.  Nom 
partageons   tcus    l'idéal   de   la    maison. 

Le  président  honoraire  de  la  classe  fait 
ensuite  un  heureux  rapprochement  a.ec  la 
pensée  qui  se  dégage  de  la  messe  du  icur 
celle  de  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge! 
C'est  une  occasion  providentielle  L'orateur 
formule  le  voeu  que  ce  conventum  y  <  une 
nouvelle  naissance,  qu'elle  apporte  aux  an- 
cien;, la  grâce  professionnelle  Dieu,  riit-il 
permet  des  grâces  en  abondance  pour 
cation,  la  vie  professionnelle  de  votre 
Les  anciens  ont  su  puiser  un  renouveau  de 
courage  dans  la  vie  pour  le  plus  grond  bien 
de   chacun   et   pour   la    gloire'  de   Dieu 

Dans  la  liturgie  du  dimanche  préa  dent, 
cite  le  père  Choquette,  on  imploraii  D.tu  de 
nous  éviter  les  contagions  diaboliques,  de 
tnompher  de  la  fentotion  et  des  épreuves  et 
d'acquérir  la  perfection.  Le  président  du 
banquet  espère  que  les  dons  du  Saint-Esprit 
nous  feront  prendre  contact  avec  Dieu, 
ovont-goût  des  |Oies  du  Ciel  L'aima  mater 
demeure    un    instrument    de    l'Eglise. 

Le  père  Laframboise  agrée  les  h  n  ma- 
ges de  ses  amis  avec  sa  rrtodestie  habituelle. 
En  leur  nom,  il  promet  ou  père  Choquette 
que  ncus  saurons  mettre  ses  conseils  à  exé- 
cution. 

Le  père  Dani?  netn  remercie  tous  du 
fond  du  coeur  de  lo  marque  de  rec  înnais- 
sance  envers  notre  aima  mater.  Je  voudrais 
tont,  dit-il,  que  les  anciens  aiment  leur  mai- 
son. L'aima  mater  nous  aime  oar-dessus 
tout.  Si  nous  aimons  notre  université,  si 
nous  l'aidons,  son  oeuvre  rayonnera  davan- 
tage pour  le  plus  grand  bien  de  l'Eglise.  Il 
compte  sur  le  concours  indéfectible  des  cn- 
cicns   pour   aider    les   étudiants   actuels 

L'abbé  Kemp  prononça  une  spirituelle 
allocution  comme  surintendant  du  cimetière 
d'Ottawa  .  .  .  L'ovocat  Provencher  prononça 
un  bi|Ou  de  discours,  animé  par  un  grand 
souffle  de  sentiments  chrétiens  et  patrioti- 
ques. A  la  suggestion  du  docfeur  Powers, 
les  membres  recevront  les  plus  récentes 
adresses  de  leurs  confrères,  afin  de  resserrer 
davantage    les    liens   d'amitié 

Dans  mon  petit  coin  du  Québec,  j'ai  es- 
sayé moi  aussi,  par  les  moyens  dont  je  dis- 
posais, de  me  souvenir  de  l'institution  bénie, 
qu'est  notre  université,  dit  l'avocat  Proven- 
cher  J'ai  voulu  me  souvenir  sans  cesse  des 
hommes  de  Dieu  qui  se  sacrifient  pour  lo 
formation  de  la  jeunesse.  Après  avoir  fait 
part  de  la  consolation  que  donnent  ces  heu- 
reux souvenirs  des  heures  passées  à  vos  cô- 
tés, des  joies  de  l'adolescence  au  collège, 
il  conclut  que  l'éducation  reste,  dans  la  vie 
des  peuples,  l'organe  le  plus  vital  et  qu-  les 
lacunes  de  l'éducatiooy  sont  marquées  enco- 
re de  nos  jours  par  des  révolutions  soc. -les 
et  économiques.  Notre  mystique  est 
d'aider  dans  la  mesure  de  nos  forces  à  !  lu- 
cation»  catholique,  dit-  il.  En  aidant  nos  in- 
ciens  maîtres  à  l'améliorer,  à  ia  foire  rc.  n- 
ner,  nous  ajouterons  au  mérite  de  nos  es 
et  nous  ferons  bénéficier  nos  enfants  les 
bienfaits  de  l'aima  mater,  pour  la  g  I  cj  i  r  •  le 
l'Eglise    et    de    la    race 

Durant    la    soirée,    on    fit    dons    l'intimité 
du  chant,    de    lo   musique,   du   tennis  sur    I 
et    l'on     échangea      ies     dernières    impre- 
avant    de    se    quitter,    dans    1  espoir    de    se     e- 
vc.ir    ie    plus    tôt    passible.       Nous    ovons    pr-'1- 
culirrcment   goûté   le   chant    de    l'abbé      C       n 
et    du    Père    Guoy    et    le    jeu    de    Nop    M      n 
i  'i       piano        Dans      les      conversations, 
avons   entendu    oviec   émotion      les      noms    :es 
legrettés    pères    Guertm    et    Lajeunesse,    c    ce 
bonheur    ceux    des    perts     Alphonse     Pelle'  <~' ', 
O.M.I.,    l'émment    helléniste    et    Hector    D.   c, 
O.M  I  ,     le    non    moins    érudft    professeur*  de 
mathématiques,    aitronomie    et    physique;      • 
lui    du    très   patient      père       PéruiSset,    O  M  I  , 
mamtenont   à    Rome;       et       quelques-uns      nt 
rappelé   avec    une   pointe    de    malice    les   C<   »s 
d'anglais   du    professeur    J     M.    MacFarlane 

Aujourd'hui,  je  constate,  en  topant  "es 
quelques  lignes  décousues  f;1"'  la  vie  se 
tinue,  quq  le  temps  semble  passer  em  6 
plus  vite  qu'en  1921-22;  mais  j'ai  toutes 
les  raisons  au  monde  de  rendre  grâce  a 
Dieu  pour  m'avoir  fait  vivre  ces  heures  con- 
solantes et  inspiratrices  du  11,  12  et  13 
septembre  dernier.  Je  termine  en  saluant 
une  fois  de  plus  notre  chi  rc  université 
sympathiques  et  dë\  ué'  pn  fesseurs  et  les 
boys    de    '22    e  i    ' 

Je  ;n-Charle«;   DAOUST 
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A  tous 

la 
bienvenue  ! 

Déjà  plus  d'un  mois  que  nous 
sommes  revenus!  .  .  .  Reve- 
nus, joyeux,  dans  notre  univer- 
sité. Vous  y  avez  reçu  la  plus 
cordiale  bienvenue,  vous  y  avez 
yu  renaître  de  grandes  amitiés 
et  maintenant  vous  voilà  lan- 
cés, courageux  et  forts,  dans 
une  nouvelle  année. 

A  tous  la  bienvenue,  .„a  dit 
l'université. 

A  tous  la  bienvenue,  répète 
la  Rotonde. 

La  direction  s'est  déjà  mise  à 
l'oeuvre.  Elle  a  voulu,  cette  an- 
née encore,  offrir  aux  étudiants 
un  journal  qui  leur  plût.  Les 
vieux  le  connaissent  depuis 
longtemps,  les  nouveaux  le 
connaîtront  et  l'aimeront,  je 
l'espère. 

Quant  à  nous,  directeurs  et 
rédacteurs,  nous  l'aimons  de 
toute  notre  âme.  C'est  pour- 
quoi nous  le  voulons  beau  et 
voulons  en  faire  le  journal  par 
excellence  des  étudiants,  car 
nous  avons  compris  que  vous 
l'aimerez  d'autant  plus'  qu'il 
sera  vôtre  et  conforme  à  vos 
propres  sentiments. 

En  effet,  la  Rotonde,  c'est 
votre  journal  à  tous!  Nous 
avons  fait,  nous,  tout  ce  qu'il 
a  été  possible  de  faire  pour  no- 
tre journal.  Vous  aussi  devrez 
faire  votre  part.  Vous  êtes  les 
bienvenus.  Vous  l'aimerez 
comme  nous,  et  nous  sommes 
ossurés  de  votre  collaboration. 
C'est  à  cette  condition  qu'il 
vivra.  Et  nous  aurons  alors  une 
magnifique  Rotonde,  qui  sera 
l'honneur  de  notre  grande  uni- 
versité. 

Yves     GODBOUT 


rédacteur   en   i_ncf. 


Ma  carrière...? 

C'est  un  fait  reconnu  que  la  ma jo 
rite  des  gradues  de  nos  universités, 
désirant  se  spécialiser,  choisissent  la 
profession  de  médecin,  d'avocat  ou 
fie    notaire 

Depuis  quelques  années,  nous  d  t 
R  H  Coats,  statisticien  fédéral, 
dans  le  Bulletin  de  l'Education  nu 
hlié  par  le  Bureau  fédéral  de  la  Sta 
risfique,  les  professions  accusent, 
dans    certoins    pays,    une   tendance   a 


ZSZÎZ  knS  «àn%£  Marcel  Ouimet  àParis 

voqué,  de  la  part  de  l'Institut  ln- 
ttsrnational  4e,  Coopération  intellec- 
tuelle de  la  Société  des  Nattons,  une 
enquête  dons  le  chômage  parmi  las 
intellectuels.  Au  Canada,  les  gra- 
dués d'Universités  augmentent  d'en- 
viron 50  p.c.  choque  année  depuis 
1923  ou  1924,  alors  que  disparais- 
saient les  irrégularités  d'inscrip- 
tion apportées  par  lo  guerre.  Mais, 
cette  augmentation  s'est  presque 
exclusivement  circonscrite  aux  Arts, 
aux  Sciences  et  aux  facultés  con- 
nexes, et  un  grand  nombre  de  pro- 
fessions ont  été  négligées. 

Nous  ne  voulons  pas  affirmer  ici 
qu'il  faille  éloigner  tous  nos  étu- 
diants du  droit,  du  notariat  ou  de  la 
médecine.        Une    telle    orientation 


Notre  ami  Marcel  Ouimet,  jour- 
naliste d'Ottawa,  ayant  obtenu  une 
bourse  du  gouvernement  français, 
est  parti  pour  Parjsv  II  y  suivra  les 
cours  de  journalisme  et  de  hfcufes 
sciences  sociales  et  politiques  à  la 
Sorbonne. 

Marcel  Ouimet  fut  un  des  fonda- 
teurs de  notre  Rotonde.  Il  en  de- 
vint le  deuxième  directeur.  Très  in- 
téressé à  toutes  nos  organisations, 
il  prit  part  à  un  débat  interuniver- 
sitaire contre  Montréal,  en  1934,  et 
en  sortit  vainqueur  avec  Jacques 
Boucher,  un  autre  brillant  ancien. 

Nos    meilleurs    souhaite    de    suc- 
cès accompagnent  notre  ami  Marcel. 
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MARCEL    OUIMET 
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Charles-Henri    Bélanger, 
directeur. 

serait  fatale.  Voici  ce  que  nous 
pourrions  préconiser.  D'abord,  que 
les  jeunes  qui  se  lancent  par  hasard 

dans  ces  professions  déterminent  au 
préalable  si  aucune  autre  profes- 
sion ne  leur  est  plus  adaptée.  En- 
suite nous  désirerions  stimuler  au 
moins  quelques-uns  de  ceux  qui  se 
promettent  de  quitter  les  études 
après  l'obtention  de  leur  B.A.  à 
considérer  de  nouveau  leur  décision 
et  à  rechercher  une  carrière  profes- 
sionnelle On  se  plaint  que  le  Cana- 
dien français  n'a  pas  la  part  qui  lui 
revient' dans  le  domaine  profession- 
nel. Il  ne  reste  qu'a  lui-même  d'y 
remédier. 

Aussi,  nous  nous  proposons,  dans 
une  série  d'articles  de  La  Rotonde, 
de  passer  en  revue  quelques-unes  des 
carrières  les  moins  encombrées  et  les 
plus  négligées,  surtout  par  nos  com- 
patriotes de  Jangue  française,  telles 
que  l'art  dentaire,  la  diplomatie,  le 
génie,  l'optométrie,  la  médecine  vé- 
térinaire, la  chim'e  alimentaire,  etc. 
Non  seulement  ferons-nous  une 
courte  opologie  de  ces  professions,- 
mais  encore,  nous  vous  présenterons 
des  statistiques  quant  au  nombre  de 
gradués,  à  la  demande  pour  de  tels 
spécialistes  et  même,  en  certains 
cas,  quant  à  la  moyenne  du  traite- 
ment annuel  Si  seulement  nous  ré- 
ussissons à  ouvrir  des  horizons  nou- 
veaux à  un  certain  nombre  d'étu- 
diants et  d'étudiantes,  nous  en  se 
rons    très   heureux 

Charles-Henri     BELANGER 


Sur  récran... 

100     Men    and    a    Girl       <88'  » 

Deanna  Durbm,  que  le  public  tient 
ii  entendre  tous  les  mercredis  soirs 
n  la  T  S  F  avec  son  papa  protec- 
Eddic  Cantor,  nous  revient, 
absence  de   plus  d'un   on 


*    teur 


après  une  . 
Entre  temps,  on  cherchait,  dit-on, 
a  agencer  un  scénario  quatre  eto. 
ks  pour  le  second  film  de  la  jeune 
soprano  canadienne  Sur  ce  rap- 
port on  a  peu  réussi,  mais  personne 
ne  souffr  ra  de  l'intrigue  dans  la- 
quelle évolue  Deanna,  en  compagnie 
de  Stokov^k.  qui,  en  plus  de  con- 
duire son  orchestre  au  rythme  en 
levant  de  la  belle  musique  de  Wag- 
ner    Mozart  et  Tchaikowsky,   entre- 


prend le  rôle  difficile  de  sa  carrière: 
celui  de  se  personnifier  lui-même. 

Production  Universal  Pictures.  Di- 
rection par  Henry  Koster.  Durée 
approximative:    83    minutes. 

Victoria  The  Great  (80%)  :  D'ou- 
tremer nous  parvient  un  film  qui 
intéresse  plus  particulièrement  l'é- 
tudiant de  l'histoire. 

En  quelques  cent  minutes,  se  dé- 
roule tout  le  règne  de  Victoria,  prin- 
cesse de  la  maison  de  Saxe-Cobourg- 
Gotha,  qui  conduisit  son  vaste  em- 
pire de  1837-1901  d'une  main  fer- 
me, avec  un  jugement  sensible  et 
une  dfghi  té  i ormîcTâble. 

On  projette  la  personnalité  de  la 
reine,  mais  on  tient  à  faire  ressortir 
davantage  son  grand  amour  pour  son 
mari  et  premier  .cousin,  le  prince  Al- 
bert qui,  de  son  vivant,  aida  grande: 
ment  son  illustre  épouse  par  ses  con- 
seils généreux. 

Anton  Walbrook,  qui  était,  avant 
son  incarnation  de  Michel  Strogoff, 
Adolf  Wohlbrueck,  remporte  les 
honneurs  dans  son  rôle  du  sympathi- 
que Albert.  Anna  Neagle  fait  une 
jolie  Victoria  impériale  et  prouve 
que  son  talent  était  perdu  dans  des 
comédies   musicales. 

Production  de  Herbert  Wilcox  pour 
RKO-Radio.  Direction  par  Herbert 
Wilcox.  Durée  approximative:  115 
minutes. 

Thin  Ice  (88%):  Sonja  Henie, 
reine  mondiale  du  patin,  qui  après 
dix  ans  comme  telle  abdiqua  pour 
faire  fortune  avec  son  talent,  est  la 
vedette  de  ce  petit  bijou  émanant 
d'Hollywood.  Dans  ce  film,  qui  est 
son  deuxième,  elle  nous  montre  que 
le  succès  de  One  in  a  Million  n'était 
pas  seulement  dû  à  la  folie  des  fa 
meux  frères  Ritz.  Elle  se  dévoile  ac- 
trice et  n(fluVa  certes  pas  besoin  tou- 
jours de  r^ourir  à  ses  lames  d'acier 
pour  ces  films  subséquents. 

Le  jeune  et  brillant  Tyrone  Power 
est  appelée  à  charmer  la  belle  Son- 
ja dans  cette  production.  Rien  de 
plus  facile,  puisqu'ils  sont  très  bons 
amis  en  dehors  des  studios. 

Le  reste  de  la  distribution  de  cette 
fantaisie  comprend  Arthur  Treacher, 
Raymond  Walburn,  Joan  Davis,  Alan 
Haie  et  Leah  Ray 

Production   20th   Century-Fox 
The  Prisoner  of  Zenda   <94';  >  :  On 
se    rappelle   peut-être    la   version    si- 
lencieuse  faite  en    1927   de  ce   film, 
qui   mettait  en  primeur   Ramon   No 
varro,    Alice    Terry    et    Lewis    Stone 
Dans    la    production    actuelle,    rien 
n'a  été  change,   si  ce  n'est   la  distri- 
bution ell.e-mêmê.      L'histoire    fami- 
lière   du    roi    de    Rtirimanie   demeura 
aussi   romantique   et  poignante   avec 
Ronald    Colman,    Madeleine    Carro!1 
et    Douglas    Fairbanks    junior 

Colman  est  idéal  dans  le  rôle 
d'un  Anglais  dont  la  ressemblance 
à  un  roi  le  détermine  à  personnifier 
ce  monarque  pour  sauver  le  royau 
me  Miss  Carroll  et  Fairbanks, 
comme  héroïne  et  vilain  respective 
Fnent,  nous  donnent  l'idée  de  croi- 
re qu'Edward  Hooe,  hauteur,  créa 
ces    caractères    d'après    eux. 

Production  United  Artists.     Direc- 
tion  par   John   Cromwell. 

Lucien-C    MARCIL 

Rendement    des    films:     à     venir: 
Dead   End,   88,      Life  of  Emile   Zola, 


100,  Stella  Dalla»,  88;  —  à  reve- 
nir: Easy  Living,  80;  Good  Earfh, 
100;  King  Salomon's  Mine,  75; 
Moke  Woy  for  To  Morrow,  84;  Our- 
selves  Alone,  7 1  ;  Night  Must  Fall, 
80;  Slave  Shop,  80;  Wee  Willie 
80;  Vogues  of  1938,  80. 


En  roulant  nof  boule... 

GEOMETRIE      x 

M.  Julien:  Qu'est-ce  qu'un  trian- 
gle Isocèle?  -  . 

X.  :  tin  tîangle  isocèle  est  un  tri- 
angle dont  les  trois  côtés  sont  égaux, 
et  chacun  est  parallèle  au  troisième. 


REMINISCENCES  DE  JASPER 

Le  joueur  de  golfe:  Etes- vous  bon 
pour  courir  après  les  balles? 

Le  caddie,  entrevoyant  un  pour- 
boire: Oh!   oui,   monsieur! 

Le  joueur:  Alors,  trouvez  m'en  une 
pour  commencer! 

LE  BUT  DU  PRE-MEDICAL 

La  vieille  Mathurine  venait  d'en- 
terrer son  homme.  Quelqu'un  lui 
dit: 

— Comment!  votre  mari  est  mort 
sons  secours?  il  n'y  a  donc  pas  de 
médecin  dans  vos  environs? 

— Mo  foi,  non,  monsieur.  Nous 
mourons  bien  tour  seuls. 

TETE    DE    PLOMB 

Le  père  R.  :  Pourquoi  ne  réponds- 
tu  pas? 

J.-P.  B.  :  Je  vous  ai  répondu,  Père. 
J'ai  secoué  ma  tête. 

Le  père  R.  :  Eh  bien,  tu  ne  t'at- 
tends pas  à  ce  que  le  bruit  parvien- 
ne jusqu'ici. 

• 
CHIMIE 

Le  père  C.  :  Que  signifie  la  formu- 
le  HNO? 

Yves:    Hum!...    je...    c'est...    pour* 
tant,   je   l'ai   sur   le   bout   de   la    lan 
gue... 

Le  père  C.  :  Crache-le  au  plus  tôt, 
malheureux:  c'est  de  l'acide  nitri- 
que 


m 


A  LA  PIECE  ANNUELLE 

Adolphe  L.,  le  régisseur,  voyant 
que  l'heure  est  venue  de  commen- 
cer: Vite  Roger,  monte  le  rideau. 

Roger  :  Monter  le  rideau?  Pour 
quoi  me  prends  tu,  un  petit  écu- 
reuil? .  .  . 

HISTOIRE 

"Quand  Talon  se  rendit  compte 
que  les  hommes  ne  faisaient  que 
floner,  il  devint  très  mécontent  et  fit 
venir  des  centaines  de  jeunes  filles 
de  France  ..." 

TANDIS  QUE  ROULE  LA  BOULE ... 
Marchildon  et  Guindon  continuent 
leur  controverse  relativement  aux 
élections  du  6  octobre  .  .  La  guerre 
des  deux  Guy  a  pris  fin:  Guy  Angers 
est  élu  vice  président  de  la  section 
d'Immatriculation  des  Débats;  Guy 
Beaulne  se  repose  de  ses  fatigues 
électorales  .  .  Pouliot  oublie  tem- 
porairement ses  avions  afin  de  trou- 
ver   un    correspondant    universitaire 

pour  une  jeune  Québécoise  .  .  . 

Le    REVOLTE. 
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CHEZ  CES  DEMOISELLES 


divergence    d  9idées 
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J'eus  l'inévitable  occasion,  pen- 
dant les  vacances  —  et  cela  sans  la 
moindre  indiscrétion,  soyez-en  as- 
surés — ,  d'entendre  une  conversa- 
tion, ou  plutôt  une  discussion  entre 
de  gentilles  demoiselles. 

Et  quelle  discussion,  grand  Dieu  l 
.  .  .  J'en  fus  presque  atterré,  mais 
heureusement  pas  pour  longtemps, 
l^on  parlait  naturellement  des  hom- 
mes !  .  .  .  Oh!  les  hommes!  Sont-ils 
■donc  si  indispensables  ?  Jugez-en 
vous-mêmes.  -         m.  ■  — 

Une  de  ces  demoiselles,  un  peu 
frondeuse,  tout  de  même  et  peut- 
être  un  peu  jalouse,  prend  la  parole. 
Dans  tous  les  pa.ys,  dit-elle,  l'hom- 
me s'est  arrogé  tous  les  droits  et  les 
cpligfliïons  les  plus  agréables.  On 
exige  peu  de  lui,  on  est  indulgent 
pour  ses  faiblesses,  on  excuse  même 
les  vices  dont  sa  famille  est  la  vic- 
time !  A  lui  les  distractions,  l'indé- 
pendance, les  plaisirs  discutables, 
la  vie  au  dehors.  Sa  femme,  tou- 
jours à  la  maison,  fricote,  frotte  et 
«  tricote:  elle  compte  les  sous  et  s'é- 
vertue à  les  faire  durer;  elle  se  dis- 
trait avec  les  occupations  ennuyeu- 
ses et  les  soucis  mesquins  du  ména- 
ge. On  lui  demande  tous  les  sacri- 
fices, toutes  les  privations  sans  com- 
pensations. C'est  son  rôle  de  Cen- 
drillon,  et  les  hommes  le  trouvent 
tout  naturel,  s'indignant  même  si 
elle  n'en  est  pas  enthousiasmée.  Et 
pourtant,  combien  de  ces  femmes  ef- 
facées seraient  plus  capables  et  plus 
dignes  de  gouverner  leur  famille  que 
le  mari  qui  court  et  -gaspille  .  .  . 
Elles  y  mettraient  beaucoup  plus 
d'intelligence  et  de  réflexion  que 
certains  hommes  ! 

Une  autre,  plus  sage  et  plus  con- 
ciliante,  reprend: 

Certes,   il   y   a    des    hommes   qui 
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abusent  de  leur  autorité,  même  de 
leur  supériorité,  mais  reconnaissons 
cependant  que  l'homme  réserve  quel-  $■ 
ques  privilèges  à  la.  femme.  Il  a 
toujours  mis  son  honneur  à  la  dé- 
fendre et  à  l'éloigner  des  fonctions 
dangereuses.  En  cas  dé  péril,  il  se 
précipite  à  sa  défense.  Et  que  le  péril 
soit  l'eau,  le  feu  ou  les  voleurs,  la 
femme  se  hâte  de  réclamer  le  se- 
cours de  l'homme,  qui  s'y  portç,  sans 
hésiter.  Dans  le  danger,  même  ima- 
ginaire, elle  ne  songe  guère  à  reven- 
diquer l'égalité  des  sexes  et  aban- 
donne facilement  la  supériorité  à 
l'homme. 

Oui,  persifle  "une  révoltée,  les 
homnies  se  croient  sincèrement  su- 
périeurs a  nous.  Cela  ne  nous  en 
impose  pas  .nous  avons  des  yeux  pour 
les  voir,  des  oreilles  pour  les  enten- 
dre et  notre  instinct  pour  deviner 
tout  ce  qu'ils  essaient  de.  nous  ca- 
cher. Leur  naïve  vanitê'ne  suffit  pas 
à  leur  conférer  une  supériorité. 

Je  crois,  en  effet,  reprend  la  sage, 
que-  cette  attitude  des  hommet-  est 
une  offense  impardonnable  aux  yeux 
de  quelques-unes.  Voila  ce  qui  expli- 
que leur  rancune  et  leurs  essais  en 
tous  sens  pour  prouver  qu'elles  ne 
sont  pas  inférieures  à  celui  qui  pré- 
tend êtreJeur  maître  à  cause  de  sa 
prétendue  supériorité. 

Peuh  !  remarque  une  autre,  ce 
n'est  pas  nécessaire-  de  se  donner 
tant  de  peine  pour  prouver  qu'ils  ne 
sont  pas  supérieurs!  Cela  crève  les 
yeux  quand  on  les  connaît  et  qu'on 
les  voit  agir! 

Ce  fut  le  mot  de  la  fin,  accom-  . 
pagné  du  rire  moqueur  $e  toutes  ces 
demoiselles,    qui,     cependant,    par- 
taient, à  l'instant  même,  à  la  con- 
quête, de  leurs  chers  ennemis  .  .  . 

Y.   G. 


Vous 
aimez 


lecture? 


LA  MUSIQUE 


Laquelle  préférez-vous? 


•  Etudiantes  ou  étudiants  qui  déarrw 
bulez  sous  notre  rotonde,  en  allant 
consulter  les  trésors  de  votre  salle  de 
lecture,  amis  ou  anciens  de  notre 
université,  intellectuels  qui  aimez 
es  livres  .  .  ..  *  . 

•  Parmi  tant  dé  revues  qui  s'offrent 
à  votre  choix,  nous  vous  mention- 
nons: 

•  La  Revue  de  l'Université  d'Ottawa. 

•  Superbe  revue,  abondamment  four- 
nie de  sujets  les  plus  variés  par  des 
maîtres  renseignés  sur  les  problè- 
mes actuels  concernant  la  religion 
et  la  science  dans  tous  ses  domaines. 

©Paraît  tous  les  trois  mois. 

•  Un  beau  volume  annuel  de  près  de 
800  pages. 

•  Prix  de  l'abonnement: 

i- 

édition  partielle:  deux  dollars, 
édition     complète     (incluant    une 
— Section  spéciale»  t^eux  doWors-ot- 
saixante  sous. 
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Liberté  communiste! 

Volontaires  français  de  retour 
de  l'armée  rouge  espagnole 

Une  affiche  a  été -placardée  der- 
nièrement, qui  porte  le  texte  que 
voici:  Au  peuple  français!  Trompés 
par  la  démagogie  communiste,  par 
milliers  nous  sommes  partis  en  Es- 
pagne. Nous  allions  dans  les  rangs 
de  la  colonne  internationale  combat- 
tre pour  la  liberté.  Nous  avons  été 
trompés  .  .  .  Rentrés  en  France,  heu- 
reux d'y  être,  nous  avons  retrouvé 
,  notre  patrie,  bien  décidés  à  éviter  à 
nofre  pays  ^ne  aussi  sanglante  ex- 
périence .  .  .  Plus  de  8  000  des  nô- 
tres sont  restés  là-bas.  Emprisonne- 
ments et  fusillades  sanctionnèrent 
les  demandes  de  rapatriement  ... 

Suit  une  liste  impressionnante  de 
noms.  D'autre  part,  le  volontaire 
Armand  Girardin  raconte  ce  qui  suit 
su»  la  surveillance  politique  dont 
sont  l'objet  des  hommes  incorporés 
dans  les  colonnes  internationales 
rouges:  On  vit  là-bas  sous  un  régi- 
me de  délation  et  de  terreur.  Pour 
être  considérés  comme  des  purs, 
beaucoup  font  de  la  surenchère  ré- 
volutionnaire. Tout,  suspect  desti- 
'  né  à  disparaître  sans  laisser  de  tra- 
ces est  immédiatement  séparé  de  ses 
camarades  et  incarcéré  à  quatre  ki- 
lomètres  d'Albacete. 
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Il  existe  une  lamentable  anomalie 
dans  le  monde  étudiant.  Peu  savent 
goûter  et  apprécier  la  belle  mu- 
sique, celle  qui  apporte  un  réconfort 
à  l'âme.  Amour  exclusif  de  l'ultra- 
populaire?  Manque  du  goût  pour  les 
choses  relevées?  Bien  plutôt  insou- 
ciance et  préjugé:  ils  ne  lui  tendent 
jamais  l'oreille.  La  musique  est 
comme  tout  autre  art:  elle  ne  livre 
ses  secrets  et  ne  dévoile  ses  beautés 
qu'à  ses  amis  assidus. 

Selon  les  sentiments  qu'elle  expri- 
me et  les  thèmes  qu'elle  chante,  la 
musique  peut  se  répartir  en  trois  ca- 
tégories: populaire,  semi -classique, 
classique. 

La  musique  légère  —  car  il  y  en 
a  une  et  très  saine  —  hum!  —  est 
celle  qui  entretient  la  bonne  humeur 
et  jette  une  note  de  gaieté  dans  les 
réunions  intimes.  On  aime  à  1a  chan- 
ter. Les  pieds-mignons  l'adorent 
(son  rythme!)  dans  un  tour  de  valse 
lente.  Sur  le  champ  de  rugby,  c'est 
encore  elle — quand  ce  n'est  pas  elle 
— qui  stimule  le  courage  des  étoiles 
dans  leurs  exploits  .  .  .  Son  thème 
principal  est  l'amour:  amour  déçu, 
amour  consolé,  amour  ignoré,  amour 
retrouvé,  amour  perdu,  amour  vécu, 
amour  mort,  amour  ressuscité,  amour 
sans  fin,  amour  en  rêve,  amour  uni- 
que en  son  genre,  amour  pas  comme 
les  autres  .  .  .  toutes  sortes  d'amour 
excepté  le  vrai  ...  Heureuse- 
ment que  les  étudiants  d'aujourd'hui 
ne  se  laissent  pas  prendre  dans  cette 
clôture  de  broche!  .  .  . 

Sous  le  charme  de  la  musique  se- 
mi-classique, au  contraire,  l'amour 
s'élève,  s'ennoblit,  devient  grand, 
magnanime,  embrassé  tout,  s'idéa- 
lise ...  Elle  enflamme  le  coeur  de 
vingt  ans  qui  ressent,  sans  pouvoir 
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l'exprimer,  et  comme  content  de 
cette  impuissance,  la  joie  intense 
qu'il  éprouve  à  vivre  pour  son  idéal 
.  .  .son  idéale  ...  A  la  pensée  de  la 
noble  cause,  son  coeur  se  réchauffe, 
et  son  énergie,  toute  mâle,  se  sent 
capable  d'affronter  les  plus  grands 
obstacles  —  même  les  insurmonta- 
bles —  pour  le  gain  de  cette  lumière 
qui  illuminera  toute  sa  vie. 

Excelsior!  .  .  .  silence!  .  .  .  Paix  sur 
les  cimes!  .  ...  Ecoutons  la  confidence 
du  génie  à  son  auditeur  attaché. 
Loin  de  tout  bruit  extérieur,  et  ou- 
bliant les  tracas  de  chaque  jour,  fai- 
sons nôtres  les  vibrations  du  coeur 
tout  entier  d'un  génie  qui  se  révèle  à 
l'homme,  et  dont  le  seul  désir  est 
d'être,  non  pas  applaudi  et  entouré 
de  vaine  gloire,  mais  compris  .  .  en 
passant ...  Et  plus  nous  lui  serons 
sympathiques,  plus  il  se  découvrira 
et  nous  fera  descendre  profond  dans 
son  âme  sans  fond  .  .  .  Comme  dans 
une  vision,  la  nature  l'inspire  avec 
ses  chants,  ses  teintes  et  ses  nuances 
bigarrées.  Il  veut  nous  procurer  le 
baume  d'une  parcelle  de  bonheur 
vrai.f  C'est  la  jouissance  complète  du 
rêve-  qui  se  plait  à  suivre  le  génie 
dans  ses.  élans  passionnés  vers  l'in- 
fini . .  . 

Evidemment,  l'on  aurait  tort  de  ne 
se  plaire  qu'à  un  seul  genre  musical 
et  de  s'y  confirmer  obstinément.  Si 
l'homme  a  de  temps  en  temps  be- 
soin d'une  détente,  il  lui  est  souvent 
nécessaire  de  venir  retremper  son 
courage  d'homme  à  une  source  d'eau 
vive  pour  entretenir  le  feu  sacré  de 
son  idéal,  de  même  qu'un  repliement 
sur  lui-même  favorisera  son  essor 
vers  la  fin  ultime  qu'il  se  propose 
d'atteindre. 

CAROLUS. 


Saveaf-vou8   que... 


Sous  la  Confédération,  il  y  eu  26  faillites  de  banques  cana- 
diennes et  13  de  ces  faillites  n'ont  causé  aucuVie  perte  rwj 
aux  déposants  ni  aux  détenteurs  de  billets.  Les  déten- 
teurs de  billets  n'ont  subi  absolument  aucune  perte  depuis 
la  faillite  de  la  Bank  of  Prince  Edward  Island,  en  1881.  En 
13  faillites,  on  a  perdu  en  tout  $7  347  000,00. 

De  1921  à  1932,  il  y  a  eu  10  741  faillites  de  banques  amé- 
ricaines. 

Le  système  bancaire  canadien  est  un  des  plus  forts  au 
monde. 

Vingt-deux  des  états  américains  ne  permettent  pas  de  ban- 
ques à  succursales:  ce  qui  est  la  principale  caractéristique 
du  système  canadien. 

Pendant  la  crise  (  1 930: 1 933  ) ,  2  000  000  de  téléphones  ont 
été  mis  hors  d'opération  aux  Etats-Unis. 

La  Banque  du  Canada  n'est  plus  une  banque  privée,  car  le 
gouvernement  possède  51  %  des  actions. 

Les  catholiques  forment  41.30%  de  la  population  totole 
du  Canada. 

De  la  population  totale  de  2  874  255  de  la  province  de  Qué- 
bec, 2  463  160  ou  86%  sont  catholiques. 

Il  y  a  292  Juifs  catholiques  au  Canada,  22  315  Canadiens 
français  inscrits  chez  les  anglicans,  .1  Juif  dans-  l'Armée  du 
SaluLet^l  071  sans  religion. 

Le  nombre  de  nègres  aux  Etats-Unis  dépasse  le  chiffre  de 
ia  population  totale  du  Canada.  (12  000  000  en  1935,  ou 
9%  de  la  population). 

Au  Canada,  en  1931,  4804827  personnes  vivaient  à  la 
campagne  et  5  572  058  en  ville. 

Il  y  a  un  divorce  pour  7_ mariages  aux  Etats-Unis,  un  pour 
21  en  France,  un  pour  24  en  Allemagne,  un  pour  96  en  An- 
gleterre et  un  pour  161   au  Canada. 


. 


ET  NON  PAS  CEUX  DU  PARLEMENT...* . 


Socété  des  Débats 


français 

Exécutif  de   1937-1938 

Directeur:,  le  père  Guindon,  O.M.I.. 
Directeur    adjoint:    le    père    Tessier,    O.M.I. 
Directeur   artistique:   M.   Léonard   Beoulne. 
Prés   consulteur:    Jeon-Jocques    Tremblay. 
Président:  Jean-Joeques  Bertrand. 
Vice-président.    Chorles-Henri    Bélanger. 
Secrétaire-archiviste:    Fernand   Guindon. 
Secrétaire-correspondant:    Emile    Lafronce. 
Secrétaire-trésorier:   Adolphe   Latour. 
Conseillers:    Roger    Lorivière, 

Maurice    Laçasse, 

Guy    Godord. 


Exécutif  de  la  section  d'immatriculation 

^Directeur,    le    père    Guindon,    O.M.I. 
Président;  Guy  Godord 
V.ce-président:    Guy    Angers. 
Secrétaire     Roch   Courtemonche. 
'  Conseillers:   Georges  Roy, 

Roland  Robitoille, 
Jean  Michaud. 


Exécutif  de  la  section  cadette 
Directeur:  le   père  Tessier,  O.M.I, 
Président:    Jean    Michaud.»- 
Vice-président.;  Jacques  Belsile. 
Secrétaire:    Gaétan    Volais. 
Conseillers.   Jean-Paul   Blauin. 
Paul   Embryts, 
Paul    Parent.    , 


Présidents  et  Secrétaires 
de  secteurs 

2- A*  Eugène  Leduc  et  Léo  Contin. 

2-B.   René  de  Chantol  et  Guy  Côté. 

2-C.  Viamey  Loliberté  et  Clément   Fortin. 

,-A     Gérald   Robitaille  et   Gilles -Manon. 

1-B:   Ale«andre  Taché  et  Jacques  Robita.lle. 

1-C:    Paul  Loflomme  et  Marcel  Brunet. 


La  vie  dans  notre 
société 


Lisez,   en    première    page,    le 
discours  de  notre  président. 

Aux  débats  d'immatriculation 

Notre  programme  de  l'année  con- 
siste^en  quinze  assemblées,  dont 
douze  débats  et  trois  concours  de 
diction.  Ces  assemblées  auront  lieu, 
le  lundi  à  4  heures  45  de  l'après-mi- 
di, dans  la  salle  académique. 

Afin  de  mener  à  bonne  fin  ce  pro- 
gramme, l'exécutif    a    besoin    de    la 
précieuse    collaboration    de    chacun. 
Ayant  à  organiser  une  nouvelle  sec- 
tion, nous  devons  lui  donner  un  bon 
élan,  après  l'avoir    établie    sur    une 
base  solide.     Il  faut,  pour  cela    s  m 
téresser   aux   progrès   de   no tr     sec 
tion,  en  suivre  attent.vemen    les  as 
semblées    et  bien  préparer    les    tra- 
vaux qui  nous  y  seront  conf.es. 

C'est  ainsi  que  nous  ressentions 
de  matière  vraiment  efficace  les 
avantages  ,que  la  société  des  Débats 

réserve  à  ses  membres. 

Guy     GODARD, 
président,  des    Débats    d'Immatriculat.on. 


Programme  des  débats 
pour  l'année  1937-1938 

2  octobre — Séonce  d'ouverture.   Allocutions 

Mot    d'ordre. 
'9  octobre — Concours  éliminatoire. 
26  octobre — La  crise  économique  a  fait  plus 

de  bien  que  de  tort  a  l'humanité.       ' 

Af.f.:  R.  Gagné  et  L.  Clément. 

Nég.:  R.  Boult  et  Y.  Beaulnr.     - 

9  novembre-  -Le     classicisme     français    est 
d'inspiration      plus      chrétienne    que    le 

romantisnre: j[ 

Aff.  :  M.   Angers  et  F.   Bournival. 
Nég.:  M.   CrépeaU  et  G.   Sylvestre. 

1  6  novembre-  -Le  film  français  est  supérieur 
-v       ou    film    américain. 

Aff.:   H.   Charbonneau  et  J.   P.  Guertin. 
Nég'.  :  E.  Légris  et  L.   Jbyal. 

23    novembre — Hitler    travaHle-t-il    pour     le 
bien   réel   de   l'Allemoqne? 

Aff.:   E.   Mageau   et    R.  ,Rocheleau. 
Nég.:  R.   Bruneau  et  Ch.-A.   Provost. 
30   novembre — Causerie   sur  un   sujet 
'  d'actualité. 
Le   père   Georges   Simard,   O.M.I. 

14  décembre — Le  temps  est  venu  peur  nous, 
Canadirns  français,  d'amender  la  Cons- 
titution   de    1867. 

Aff.:   L.-Ch.  Hurtubise  et  F.  Guindon. 
Nég.:   J.    Tittley   et    Ch.-H.    Bélanger. 

1  \    décembre — Krëmîëf  concours  de  diction 
"Concurrents:   R.    Asselin.   V.   Carrière,    P. 
de    BellefeuilK    J.-J.    Gariépv,    C.    Mi- 
aneault,    M.    Bélanger,    Ch.    Chabot,    C. 
Châtillon,    R.    Jolicoeur,    P.    Lafond;  . 
et  autres  .   .   . 

1  1  janvier — Les  guerres  fent  plus  de  bien 
que   de   tort. 

Aff.:  G.  Cousineau  et   A.   Poirier. 
Nég.:   J.-P.    Barsalou  et   L.    Brunette.    | 
18  janvier — Le   Canada  devrait  participer  au 
mouvement    pan-américain. 

Aff.:   A.    Qucharme   et   G.    Ménord. 
Nég.:    M.    Lacoursière-_  et   R.    Lorivière. 

25  jonvier — Devrait-on  obolir  les  s  cours 
directs? 

Aff.:  L.   Bézaire  et"  J.   Huot. 

Nég.:  M.  Laçasse  et  J.-L  Tassé. 
1   février — La  France  est-elle  en  décadence? 

Aff.:   J.-L.   Pratte  et  L.   Lamoureux. 

Nég .  :  P.  Lemieux  et  L.  Couture, 
février — Advenant    une    guerre    entre,    le 

Japon  et  les  Etats-Unis,  le  Canada  de- 
vrait-il   y   participer? 

Aff  :  P.   Martineau  et  J.   Desjardins. 

Nég.  R.  Lovigne  et  A.  Hurtubise. 
fevrjer — Deuxième  concours  de  diction. 

Concurrents:    A.    Fleury.     P.     Fortier     J. 

Rinfret,-' J.    Rochon,     M.     Landry,     J.-P 

Lauzon/R.   Marchand,      R.      Nault,     R. 

Pilon,  H.  Reardon  ,y  .et  autres  .  .   . 

février — Je   préfère    Franco   a    Mussolini. 

Aff.:  M.  Villeneuve  et  -L.  Therrien. 
Nég.:    L.'  Laflrur   et   R.   Dupuis. 
mars— La    reprise    de    l'immigration    est- 
elle    une    panocée    à    tous    nos    maux? 

Aff.:  L.   Paauette  et  D.  Boulence. 
Nég.:  È.  Lafronce  et  A'.   Mageau. 
8    mars — Causerie:    Couo    d'oeil    sur    la    si- 
tuation  internationale.       " 

Le  père  Gustave]  iSauve,  O.M.I. 

-Les    Etats-Uni,    devraient-ils    faire 
partie   de   la   Société   des   Nations? 

Aff.:   L.   Campeau  rt  M.   Chagnon. 

Nég  •   L    Lozier  et   P.    Buisson. 
22   mars— La   canalisation    du    Saint-Laurent 

serait-elle   avantageuse  au   Conadaf 

Aff.:  B.  Tremblay  et  R.  Laframboise. 

Jvlçg.;  A.,  Lolonde   et  J.   Rinfret. 
29    mors— U    Banque    Centrole    du    Canada 

devrait    être    entièrement    contrôlée    par 

le   fédéral.  .     ■• 

Aff  •   A    Godbois  et  R.   Marchildon. 

Négf  M.   Dumont  et  M.   Major. 
5   avril— Le  commerce  canadien   devrait  fa- 
voriser   l'Angleterre    de    préférence    aux 

Etats-Unis. 

Aff.:  W.  Mojor  et  G.  Thomas. 

Nég.:  A.   Latour  et  F.   Larouche. 
12   avril— Le  tourisme  fait  plus   de   tort  que 

de  bien   à  nos  gens. 

Aff.:   J-    Latour   et   E.   Thibault. 

Néa  •   A.    Pouliot   et   J.    Biais. 
19   avril-concours  final   de   diction. 
25   avril— Débat   public   au   Capitol. 


8  novembre — Le  gouvernement-  canadien 
doit  actuellement  développer  l'agricul- 
ture  plutôt  que  l'industrie. 

Aff:  "F.    Laf  lèche   et    L.    Chqrlébois.. 
Nég.:   L.   Charbonneau   et   J.    Leduc. 
Récitateurs:  R."  Châtelain  et  J.  Cotnam. 
Juges:   R.   Harcc  et  B.   Petley. 
1 5   novembre — Le  Canado   devroit-il   partici- 
per aux   guerres   de   l'Empire? 
'    Aff.:  M.   Deblois  et  L.   Therrien. 
Nég.:   R.   Robitaille  et  H.   Leclerc.    >' 
Récitateurs:   L'j   Monty   et   J.-J.    Nantet. 
Juges:   M.    Courchesne   et  -G.    Ouellette. 
22  novembre — Le  contmerce  juif  se  dévelop- 
pe chez  nous  au  détriment  du  commer- 
ce   canadien. 

Aff.:    M.    Joyal    et   M.    Parisien, 
Nég.:    J.    Lafromboise   et   L.    Richer. 
Récitateurs:    J.    Allord   et   Ph.    Lacroix. 
Juges:  J.  Godard  et  F.   Beaupré.    ' 
6    décembre — Lire    est    plus    instructif    que 
voyager. 

Aff.  :   A.    Gouin    et   M.    Mainvillel 
•  Nég.:   R.   Courtemonche  et  G.   Caron. 
Récitateurs:  H.  Carr  et  J.-M.  Dubeau. 
Juges:    P.-E.    Joyal   et   E.    Beoulicu. 
1 3    décembre — Premier   concours    de   diction. 
Concurrents:    F.    Cyr,    P.    de    Bellefeuille, 
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R,  Girard,    J.-C.    Hurtubise,    L.    Rocque, 
J.-P.  Roy,   I.  Gagné,  Y.  Gignac,  D.  Léo-  , 
nard,   J.    Brunelle   •    •    •   et  autres   .    .    • 
r  7     février — Le    film    français    est    supérieur 
au    film    américain. 
Aff..   G.    Beaulne   et   L.    Lemieux. 
Nég.:   J.-R.    B4ais  et    P.    Séguin.     , 
Récitateurs.    A,    Blackburn       et       M. -A. 
.  Laferrière., 
Juges:   L.    Goulard  et   P.-E.    Thibault. 
14  février — Les  secours  directs  devraient  être 
abolis. 

Aff.:   B.  Therrien  et  A.  Guindon. 
Nég.:   P.-E.    Lolonde  et   P.-E.    Bélisle. 
Récitateurs:   R.   Rocque  et  G.   Pelletier. 
Juges:  R.  Bélanger  et  L.  Hébert 
21     février — Deuxième    concours    dz    diction. 
Concurrents:    P.    Bisnaire,    M.    Ferron,    L. 
Camiel,    P.    Murdock,    E.    Pelletier,    J.-P. 
Cyr,  C.   Thivierge,   M.   Robert,  L.   Beau- 
té,  P.   Archambault   ...   et  autres  .    .    . 
14    mors — Les    guerres    entre    notions    civili- 
sées  sont   injustifiables. 
Aff.:    A.   Lavigne  et   J.   Joyal. 
Nég.    B.    Barsalou   et   L,  Dostaler. 
Récitateurs:   J.-P.    Méthot   ejt    J.    Po.ty.^ 
Juges:  G.   Hurtubise  et  G*  Gauthier., 
21    mors — L'ayion      rend      plus   de   service    à 
l'humanité    qua    l'automobile. 
Aff.:   R.   Morin  et  J.   Vien. 
Nég.:  P.-E.   Joyal  et  P.   Murdock. 
Récitateurs:  G.   Guibord  et  A..  Pazeau. 
Juges:  R.  Courtemonche  et  H.  Leclerc. 

4    avril — Je   préfère    Hepburn    à    Duplessis. 

Aff.:   B. -Migneault  et  H.   Nault. 

Nég.:  P.  Cimon  et  M.   Pratte. 

Récitateurs:      P.-E.      Jacques    et      J.-L. 

Valeis. 

Juges:  J.-M.   Lafleur  et  A.  Lessard. 

1  1    avril — Concours   final   de   diction. 


g lo- protestant.  Vouloir  répandre  "le 
corporatisme  chez  les  anglo-protes- 
tants, c'est,  d'après  eux,  vouloir  con- 
cilier deux  inconciliables. 

"Or,  le  Souverain  Pontife  recom- 
mande à  toutes  les  nations,  quel  que 
soit  .leur  tempérament,  l'organisa- 
tion corporative.  Donc,  le  Souverain 
Pontife  a  tort  et  ces  messieurs  ont 
raison,  ou  c'est  le  Souverain  Ponti- 
fe qui  a  raison  et  ces. messieurs  qgi  s 
ont  tort.  Je  crois  que  ce  sont  ces 
messieurs  qui  ont  tort:  car  l'organi- 
sation corporative  est  de  droit  natu- 
rel; ce  qui  veut  dire  qu'elle  est  adap- 
table à  la  nature  humaine  quelle 
qu'elle  soit. 

"Cette  erreur  est  de  nature  à  dres- 
ser contre  l'organisation  corporative 
en  notre  province  tout  l'élément 
étranger  et  les  hommes  politiques 
qui  tiennent  à  ménager  les  sympa- 
thies des  étrangers.  Donc,  elle  est 
de  nature  à  créer  des  difficultés  dans 
l'organisation  corporative  chez  nous. 

"Qu'on  dise  que,  pour  établir  l'or- 
ganisation corporative  chez  nous,  il 
faille  pénétrer  l'idée  chez  les  nôtres 
et  organiser  les  nôtres,  parce  que  les 
nôtres,  étant  catholiques,  se  ren- 
dront! plus  facilement  aux  directives 
pontificales,  ce  serait  là  quelque 
chose  de  raisonnable  et  de  logique! 
Mais  qu'on  ne  dise  pas  que,  dans  nos 
Organisations  corporative»,  il  faut 
exclure  les  étrangers:  c'est  une  er- 
reur qui  comprometterait  le  mouve- 
ment corporatif  dans  notre  province 
Et  si  ces  messieurs  continuent  leur 
campagne,  ils  me  trouveront  sur  la 
brèche  car  j'ai  juré  de  défendre  en 
vers-et  contre  tous  la  véritable  doc- 
trine sociale  de  l'Eglise". 

Dans  sa  conférence,  l'abbé  Des- 
rosiers a  exposé  la  doctrine  de  I  E- 
glise  concernant  Te  corporatisme, 
exposant  ce  qu'étaient  les  anciennes 
corporations  et  ce  doitêtre  le  corpo- 
ratisme chez  nous. 

On  peut  donc  être  corporatiste 
sans  être  séparatiste  et  préconiser 
le  corporatisme  en  Ontario  et  par 
tout  le  Canada  aussi  bien  que  dans 
Québec.  j. 


QUESTIONS  SOCIALES 


J 


1  5    mars- 


Corporatisme 
canadien  ? 


L'Eglise  n'enseigne  aucune  doc- 
trine au  profit  exclusif  d'une 
race  au  d'une  nation. 


(SECTION    D'IMMATRICULATION) 

!  8   octobre— Séance      d'ouverture:      Causerie 
par'le  père  Gustave  Sauve,  O.M.I. 

25   octobre-La   jeune  fille^h   no,   jour,  eet 
trop   mondaine.  ■ 

Aff.  :  G.  Angers  et  G.  Godard. 
Néa  •  G.  Roy  et  P.  Bouvrette. 
Récitateurs:  B.  Bélanger  et  P.  Bélanger, 
juges:  D.   Harbic  et  E.   Labarge. 


L'abbé  Desrosiers,  prêtre  de  Saint- 
Sulpice  et  éminent  sociologue,  qui  a 
enseigné  déjà  à  Técole  d'action  ca-' 
tholique  de  l'université  d'Ottawa, 
parlait,  en  juin  dernier,  à  une  réu- 
nion d'anciens  retraitants  de  Mont- 
réal. Il  mit  ses  auditeurs  en  garde 
contre  un  petit  groupe  de  conféren- 
ciers "qui  parcourent  les  sections  de 
la  Saint-Jeon-Baptiste  et  prêchent 
une  organisation  corporative  qui  est 
loin  d'être  celle  qui  est  prônée  par  le 
Souverain  Pontife  et  les  vrais  inter- 
prètes de  la  pensée  pontificale. 

"Certains  conférenciers,  auxquels 
on  a  fait  beaucoup  de  réclame,  ex- 
ploitent la  vague  de  séparatisme  qui 
passe  sur  (a  province,  représentent 
aux  Canadiens  français  le  corpora- 
tisme comme  approprié  à  notre  tem- 
pérament et  nullement  approprie, 
même  opposé  au   tempérament  ar\- 
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phie'   —    Chronique. 
Recension  des  revuee. 
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LA  ROTONDE  —  OCTOMI-NOVEMME   1937 


NOS  CADETS  UNIVERSITAIRES 


En  survolant  le  «faubourg»  des  cadets... 


Notre  population  a  joliment  aug- 
menté, 'cette  année,  dans  la  division  '. 
cadette  du  cours  d'Immatriculation. 
Aussi  ça  grouille  chez  nous!  C'est 
déjà  un  vacarme  imposant  quand  les 
pensionnaires  sont   seuls  dans  leurs 

:aux:  imaginez  ce  que  cela  peut 
devenir,  quand  les  externes  viennent 
leur  prêter  main-forte V 

• 
'  Le  gymnase  universitaire  est  très 
fréquenté  par -le  surplus  xJe  popula- 
tion de  notre  faubourg:  nous  pour- 
rions presque  nous  l'annexer  défini- 
tivement .  .  .  Seulement  ces  mes- 
sieurs d'Immatriculation  supérieure 
et  des  Arts  y  ont,  paraît- i  Incertains 
droits.  M  ne  leur  en  faut  paç  moins 
traverser  notre  territoire  pour  s'y 
rendre.  Si  nous  établissions,  par  ex- 
emple, une  taxe  cjui  obligerait  les 
passants  à  échanger,  chez  le  frère 
Lessard,  leur  monnaie  sonnante  pour 
de  la  monnaie  sucrée  ou  glacée? 
Nous  nous  chargerions  de  recueillir 
cette  monnaie  au  passage.  Nous  en 
parlerons  peut-être  au  père  Dufour, 
si  quelqu'un  de  nous  peut  se  décider 
à  lui  parler  le  premier  .  .  . 
• 
Tous  les  Marcel  du  faubourg  se 
portent  bien!     , 

Les  sections  juvéniles  'des  Débats 
français  ont,  cette  année,  leur  family 
compact:  Robitaille,  Robita'iJIe,  Ro- 
bitaille  et   Robitaille! 

Un  tourbillon,  soudain,  ébranle. le 
faubourg!  Ouragan?  Tremblement 
de  terre?  Bombardement  aérien? 
Les  pompiers?  .  .  .  Non:  tout  simple- 
ment Roméo  et  Jean-Yves  qui  en- 
trent en  récréation! 


Alexandre  T.,  Yvan  R.  et  Pierre  N. 
nous  ont  bien  défendu  de  parler 
d'eux  dans  la  Rotonde:  aussi,  nous 
nous  garderons  bien  de  mentionner 
leurs  noms! 


Le  Hameau 

Je  me  souviens  encor,  beau  rêve  d'allégresse, 
De  mon  pgjit  hameau,  son  rire  et  set  chansons. 
Ses  cepricos  nombreux  et  ses  mille  façons 

commander  au  coeur  et  d'exiger  sans  cesse. 
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Tvlous  avons  quatre  Italiens  chez 
les  cadets  universitaires:  l'un,  exter- 
ne, parle  en  italien;  un  autre,  pen- 
sionnaire, crie  en  anglais  avec  l'ac- 
cent de  Cprnwall;  les  deux  autres, 
fortifiés  qù  a/and  air  de  La  Tuque, 
brillent  au  rugby  comme  au  ballon- 
panier  ... 

Nous  n'avons  qu'un  Belge,  et  il 
parle  le  flamand  de, Québec. 


Quel  culte  solennel  était  chez  nous  la  messe! 
Plus  touchant  encor  si,  derrière  les  buissons, 
S'élevait  brusquement  le  doux  chant  des  pinsons 
Et  leur  timbre  aussi  pur  qu'une  voix  de  déesse. 


L 


! 


Dans  la  plaine  dorée  où  je  jouais  souvent. 
J'allais  joyeux  et  gai,  marchant  au  gré  du  vent. 
De  ce  berceau  d'enfant,  jamais  ne  fus  lassé! 

Je  dus  abandonner  ce  hameau  dont  l'emblème 
Etait:  "bonheur  en  Dieu",  qu'exprime  ce  poème. 
Hélas!  c'était  si  beau  ce  séjour  du  passé. 


»  . 


Lomer   MONTY, 
Oième    forme    d'Immatriculation.! 


La  colonie  de  Granby  vous  salue.        DANS  VOTRE  ALBUM?... 


Non,  Rolland  L.  et  Marcel  J.  ne 
sont  pas  des  petits  nouveaux:  ils  sont 
déjà  des  anciens  sérieux  et  avancés. 

• 
Est-il  en  vie,  ce  policier,  ou  bien 
est-ce  une  statue?  .  .  .  demandait 
certain  nouveau,  en  montant  au  par- 
lement et  en  apercevant'  soudain  un 
superbe  constable  de  la  gendarmerie 
fédérale  posté  devant  la  porte  du  Sé- 
nat, raide  et  fixe  comme  à  la  para- 
de ..  . 


Yves,   Jean-Guy  et  Montcalm  au- 
ront leur  tour,  la  prochaine  fois  .  .  . 


Le  coin  des 
«bien  timbrés»... 


Notre  ami  Basil  fait  des  progrès.en 

français.     Il  peut  même  dire  belouets 

à  ses  amis  de  Roberval  ! 

ZIP. 


Et  notre  colonne  de  timbres  continue 
encore   cette   année   .... 

Nom  voulons  foire  de  cette  rubrique  un 
coin   bien   vivant  de   lo   page   estudiantine. 

Un   peu  d'histoire  pour  commencer  .  .  . 

Ccnnoissei-voui  co  grand  passe-temps 
qu'est  la  philatélie?  Non?  .  .  .  Laisses- moi 
vous  dire,  alors,  que  vous  ovest  manqué 
quelque  chose  de  beau,  d'intéressant,  de 
grand,  de  superbe!  Mais,  depuis  quand  exis- 
te cette  manie  de  collectionner  des  timbres, 
c'est-à-dire  de  coller  dans  des  cahiers  des 
pet.ts  carrés  de  papier  en  couleurs,  le  plus 
souvent  tachés  d'encre?  .  .  . 

Nous  vous  l'expliquerons  très  simple- 
ment. 

On  commença  à  se  servir  de  timbres,  en 
1840.  C'est  l'Angleterre  qui  fut  la  pre- 
mière à  les  émettre.  r 

En  1841,  personne  ne  collectionnait  les 
timbres  dans  le  vrai  sens  du  mot,  mais  plu- 
sieurs les  accumulaient,  soit  pour  tapisser 
les  chambres,  scit  pour   la  charité. 


Mais  il  est  presque  certain ..  qu'il  y  c*> 
da  vrais  collectionneurs  à  partir  de  1850 
et  que,  après  1860,  quelques-uns  des  philo, 
télistes  les  plus  fameux  avaiant  déjà  com- 
mencé  leur  collection. 

Ils  ne  se  contentaient  pas  de  collection. 
ner,  mais  ils  voulaient  aussi  savoir  les  cir- 
constances qui  accompagnaient  l'émission 
da  tous  c:s  timbras  et,  quand  las  timbres 
commencèrent  à  se  forger,  ils  voulaient  pou- 
voir las  différencier  dos  autres. 

C'est  à  leurs  efforts  'de  pionniers  qui 
nous  devons  l'existence  de  lo  philatélie.   ._^_ 

Le  grand  nombre  de  philatélistes,  en 
1861,  occasionna  l'édition  d'un  catalogue 
par  un   Parisien,    monsieur   Potiquet. 

Ce  catalogue,  très  élémentaire,  ne  dé- 
crivait  que    1    200    timbres. 

Aujourd'hui,  même  un  catalogue  très 
simplifié  contient   au   moins  50   000  timbres. 

■  Un  peu  plus  tard,  The  Monthly  Intelli- 
gence fut  imprimé.  Ce  fut  la  première  re- 
vue philatélisjue,  et  c'est  en  1861  qu>  fut 
édité   le   premier  album,    le  fameux   Lallier. 

La  première  société  philotéiique  fut  fer- 
mée à  Paris,  en  1 865,  et  fut  suivie  par  la 
société  philctélique  d?  New-York,  peu  après. 

ROTONDE -AL.BUM. 


Commeni    ie   dire 


•  Passif   (n.m)  :  liabilities. 

•  Bordereau    (n.m.)  :  deposit  slip. 

•  Masse  active:  assets   (l'actif).* 

•  Action,  part  (n.f.)  :  share   (stock). 

•  Une  traite  à  vue:  a  right  draft. 

•  Actionnaire    (n.m.)  :  shareholder. 

•  Une  caisse  d'amortissement:  a  sinking   fund 

•  Une  vente  en  bloc:  a  lump  sale. 

o  Une  réserve:  a  reserve,  or  reserve  fund. 

•  Consignation   (n.f.l:  consignment. 

•  Expéditeur    (n.m.).:    consignor    (shipper). 

•  le  consignataire:  the  consignée    (receiver). 

•  Un  accréditif:  a  crédit  note. 

•  Un  connaissement:  a  bill  of  lading. 

•  L'escompte    (n.m):   discount. 


PARAITRA    EN    NOVEMBRE 

Georges    Simard,    O.M.I. 

membre   de   l'Académie   canadienne 
Saint-Thomas  d'Aquin 

LES   MAÎTRES    CHRÉTIENS 

de  nos  pensées  et  de  nos  vies 

Saint  Thomas  d'Aquin 

Saint  Augustin 

Saint  François  d'Assise 

Saint  Albert  le  Grand 

Les  thomistes  et  saint  Augustin 

Université  d'Ottawa 


Le  bilinguisme 

est 

un  facteur  d'unité 

Le  bilinguisme  dans  les  provinces 
d'Ontario  et  de  Québec  serait  le 
meilleur  moyen  pour  maintenir  l'u- 
nité du  Canada,  a, déclaré  le  juge  de 
comté  Wearing,  au  cours  d'un  ban- 
quet offert  par  l'Association  du  Bar- 
reau de  Middlesex,  en  l'honneur  de 
l'honorable  juge  Chevrier,  qui  pré- 
sidait alors  les  assises  d'automne  à 
London. 

Il  est  vrai  que  nous  marquons  lo 
naissance  d'un  sentiment  nationa- 
liste assez  vif  dans  la  province  de 
Québec,  mais  c'est  le  résultat  de  l'in- 
tolérance en  Ontario,  affirma  le  ju- 
ge. Il  ajouta  que,  s'il  avait  le  pou- 
voir de  le  faire,  il  forcerait  c|naque 
enfant  de  la  province  de  Québec 
à  parler  la  langue  anglaise  aussi 
couramment  que  la  langue  françai- 
se et  chaque  enfant  de  ta  province 
d'Ontario  à  parler  la  langue  fran- 
çaise aussi  bien  que  sa  langue  ma- 
ternelle. 


Sur  notre  rotonde  et  ...    a  l'entour  ...  La  capitale  fédérale 
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HUBERT  'LAÇASSE, 


Allô!  Allô!  Jeunesse  sportive!... 


C'est  un  plaisir  pour  moi  de  sou- 
haiter Une  sincère  bienvenue  dans 
notre  domaine  sportif  aux  anciens 
et  aux  nouveaux  membres  étudiants. 


Inutile  de  rappeler  aux  vétérans 
les  avantages  que  procure  l'athlé- 
tisme et  le  rôle  qu'il  joue  dans  notre 

chère  institution.      — „ 

•  . 

A  ceux  qui  viennent  chez  nous 
pour  leur  première  année  je  tiens  à 


\ 


FIGURE    SPORTIVE 

■  .- 

Gérard  Gobeil 

Le  11  octobre  191.£ à  Springf ield, 
Mass.,  un  poupon  naissait  et  ou- 
vrait la  bouche  .  .  -Depuis,  il  ne 
l'a  plus  fermée!  .  .  .  LCt  preuve,  c  est 
qu'il  prendra  part,  en  novembre,  a 
—sept  débats  irwter universitaires,  dans 
une  grande  tournée  canadienne. 

Gérard  Gobeille,  aujourd'hui,  me- 
sure 5  pieds  et  1 1  pouces  dans  les- 
quels se  concentrent  les  175  livres  de 
son  respectable  poids:  belle  taille, 
certes,  pour  une  étoile  du,ballon  .  .  . 

Déjà  capitaine  de  l'équipe  qui,  au 
rugby,  portait  les  couleurs  de  son 
école  de  Springfield,  Gerry,  en  arri- 
vant à  Ottawa,  Il  y  a  quatre  ans,  de- 
vint aussitôt  un  de  nos  joueurs  les 
plus  populaires:  il  remplaça  notre 
fameux    Eddie    Barnabe. 

Rempli  de  cet  esprit  combatif  que 
nen  n'arrête,  Gérard,  quand  ij 
monte  à  l'assaut  sur  le  champ  de 
rugby,  sème  la  déroute  chez  I  ad- 
versaire. Aussi,  c'est  avec  un  lé- 
gitime orgueil  que  nous  I  entendons 
proclarmr  par  tous  comme  un  des 
plus  savants  joueurs  de  la  ligue  in- 
tercollégiale. 

Notre  estime  noiraud  recevra  ses 
grades  universitaires,  en  juin  pre- 
chain.  C'est  avec  tristesse  que  les 
fervents  du  ballon  voient  un  s.  cou- 
rageux lutteur  quitter  nos  rangs. 

Nous  te  saluons;-  guerrier  intré- 
pide, et  puisse  ta  dernière  saison  de 
rugby  sous  les  couleurs  grenat  et 
gris  se  dérouler  glorieusement!  Nous 
te  resterons  reconnaissants,  Gerry, 
pour  le  beau  jeu  dont  tu  nous  as 
donné  l'exemple,  durant  ta  carrière 
sportive  universitaire. 


dire  que  notre  Association  athlétique 
offre  largement  les  moyens  de  bien 
développer  les  corps,  pour  que  tra- 
vaillent mieux  les  intelligences.  Le 
corps,  instrument  matériel  de  l'âme 
intelligente,  ne  la  servirait-il  pas 
mieux  s'il  est  plus  robuste  et  plus 


Notre  université  a  connu  des  suc- 
cès sportifs  éclatants,  dans  le  passé, 
et  il  faut  à  tout  prix  que  ces  hon- 
neurs^ lyA„jej#ennent,^ç&j,le  année. 
Nous  demandoni,  pour  cela,  la  coo~ 
pération  dés  étudiants  dans  les 
grandes  enterprises  de  notre  Asso- 
ciation -athlétique. 
• 
Si  tous  veulent  réussir,  il  importe 
que  chacun  donne  son  coup  d'épau- 
le. 

.  o 
Alors,     messieurs,     unissons-nous 
et,  tous  ensemble,  portons  fièrement 
et  victorieusement,  dans  le  domaine 
sportif,  les  couleurs  de  l'aima  mater. 
o 
Rah!    Rah'!    Rah  !    les    Grenats- 
Gris  !    .,  .   . 

Jean    TITTLEY, 
président  de  l'Association  athlétique. 


Louis  Côté,  ancienne  étoile  des 
Rough  Riders  et  arbitre  bien  connu 
de  la  capitale,  a  été  nommé  ins- 
tructeur de  notre  première  équipe. 
Grâce  à  sa  jovialité  et  a  sa  forte 
personnalité,  ce  gros  gaillard  a  vite 
conquis  l'estime  des  siens.  De  plus, 
maître  Côté  sait  donner.- des  ordres 
et  voir  à  ce  qu'ils  soient  exécutés!... 

Mon  oncle  {.Uncle)  Joe  Kennedy, 
à  la  grande  satisfaction  de  tous,  est 
encore  notre  fidèle  et  joyeux  mas- 
seur. 

Nos  rangs,  cette  saison,  ont  été 
affaiblis  par  le  départ  de  l'inoublia- 
ble Jimmie  Courtright,  du  courageux 
Ted  Edwards  et  du  fameux  Bert 
More.  Cependant,  nous  sommes 
heureux  d'avoir  encore  parmi  nous 
des  joueurs  tels  que  Gérard  Gobeille, 
Richard  Chdrbonneau,  Philippe  Gi- 
gnac,  Jean  Corcoran,  Lester  Suzor, 
Daniel  Sweeney,  Jean  Tittley,  Lance 
Anderson  et  Gérard  Sylvestre.  Ces 
messieurs  sont  des  vétérans  remplis 
d'expérience. 

Des  ligues  interscholastiques  et  in- 
tramurales  nous  sont  venus  de  jeu- 
nes joueurs  pleins  d'avenir:  Walter 
Driscoll,  Jacques  Beauchemin,  Jean 
Dufour,' Tom  Joyce,  Edmund  Sulli- 
van, Robert  Asselin  et  Gérard  Tho- 
mas. 

Parmi  les  nouvelles  figures  venues 
de  l'extérieur,  remarquons:  Jack 
Stothart,  géant  de  6  pieds  et  5  pou- 
ces qui  jouait,  il  y  a  quelques  an- 
nées sous  les  couleurs  des  Rangers 
d'Ottawa;  John  Guthrie,  autrefois 
pilier  des  Rough  Riders,  pesant  plus 
de  215  livres;  Sydney  Williams,  un 
autre  colosse,  venu  du  MacDonald 
Collège;  Blair  Gilmour,  joueur  re- 
nommé des  Rough  Riders  lui  aussi; 
enfin  Robert  Hubbard,  le  bxi  Jant 
quart  de  l'Ecole  Technique  qui  I  an- 
née dernière,  se  tailla  une  belle  ré- 
putation comme  coureur. 


L'Association  athlétique 


l'université  d'Ottawa 


Présidents  honoraires:    M.    G.-O.    Julien, 
M.    Martin    Walsh. 


Président: 
Vice-président: 
Secrétaire: 
Conseillers: 


Directeur: 

Pilote: 

Pilote   adjoint: 

Entraîneur: 


Jean    Tittley. 
Richard    Charbonneou. 
'Hubert    Locosse. 
John    Corcoran, 
Emmett     O'Grady ,  - 
Robert    Rochon, 
le  père  Paul   Dufour,    ' 

O.M.I. 
M.    Louis   Côté. 
M.    Wilbur   Nixon. 
M.    Joe    Kennedy. 


Le  père  PAUL  DUFOUR,  O.M.I., 
directeur  de   l'A.  A.  U.  O. 


Pan- Amer icains  aV-Dallos  (Texas), 
il  déclassa  ses  adversaires  les  plus 
redoutables,  méritant  ainsi  le  titre 
de  champion  de  l'Amériquerdu-Mord 
pour  le  lancement  du  javelot.  Il  ga- 
gna" "ensuite  deux  tournois  qui  lui  va- 
lurent le  droit  de  représenter  le  Ca- 
nada aux  jeux  de  l'Empire  britanni- 
que: ces  jeux  auront  lieu  sous  peu,, 
en  Australie. 

Bravo,  Jimmie!  Nous  t'offrons  nos 
félicitations  les  plus  sincères!  Puis- 
ses-tu revenir  d'Australie,  le  meil- 
leur des  meilleurs!!! 


Monsieur    LOUIS    COTE, 
notre    "Lou",    instructeur. 


Combinant  ces  trois  catégories  de 
joueurs:  vétérans,  jeunes  et  nou- 
veaux, nous  possédons  là  un  ensem- 
ble de  guerriers  capables  de  livrer  de 
redoutables,  combats  à  ces  messieurs 
les  cadets  militaires  de  Kingston  et 
aux  étudiants  de  la  même  ville.  „ 

Chers  athlètes  du  ballon,  qui  dé- 
fendez nos  couleurs,  nous  vous  sou- 
haitons les  succès  les  plus  magnifi- 
ques! 


Jimmie  Courtright 

à  l'assaut  de  nouveaux  lauriers 


James  Courtright,  étudiant  distin- 
gué qui  gradua  en  juin  1937  et  peut 
se  classer  parmi  les  belles  figures 
sportives  dans  les  annales  de  notre 
université,  monte  toujours  vers  de 
nouveaux  sommets.'  Notre  copain 
Jimmie  est  à  se  faire  une  renommée 
mondiale  dans  le  domaine  du  jave- 
lot, son  sport  favori  Durant  les  va- 
cances, il  participa  à  trois  concours 
et  conclut  en  tête  chaque  fois.  Re- 
présentant     du      Canada    aux    jeux 


Notre 


Interscholastique 
Juvénile 

Wilbur  Nixon,  qui,  l'an  passé,  fai- 
sait partie  de  deux  de  nos  équipes 
de  champions,  pilote,  cette  année, 
nos  jeunes  joueurs  de  rugby,  dans 
la  ligue  Interscholastique  Juvénile 

Déjà,  ceux-ci  ont  fait  preuve  d'ha- 
bileté en  tenant  le  redoutable  Glèbe 
par  la  faible  marge  de  2  contre  1  : 
résultat  plutôt  rare  pour  les  jou- 
eurs de  cette  fameuse  école.  Le 
manque  d'expérience  des  nôtres  et 
leur  trop  ardent  désir  de  vaincre  leur 
coûta  la  victoire.  Néanmoins,  ils 
promettent  des  surprises  aux  autres 
équipes  de  la  ligue  et  les  observa- 
teurs sportifs  ne  seraient  pas  surpris 
de  voir  nos  jeunes  Grenas-Gris  dans 
les   finales. 

Le  capitaine  Denis  Harbic,  entre 
autres,  accomplit  un  travail  excel- 
lent, tandis  que  Gordon  Gosselin 
s'est  révélé  un   brillant  frappeur. 

En  avant,  nos  jeunes!     Continuez 
dans  votre   marche  et  vous   attein 
drez  sûrement  les  honneurs! 


I 


Ballon 
intercollégial 

Notre  équipe  de  Ballon  Intercollégial 
dispose  de  solides  joueurs. 

Nos  athlètes  du  football  prati- 
quent avec  courage  et  enthousias- 
me depuis  longtemps,  attendant  im- 
patiemment l'ouverture  de  la  sg.son. 


CLASSEMENT  DES  EQUIPES  DANS  LES  LIGUES  DE  BALLON 

(le    18    octobre  >• 
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la  vie 


MEMBRE  DU  SECRETARIAT 
INTERNATIONAL  DE  PRESSE 
UNIVERSITAIRE     CATHOLIQUE 


O 


Gérard   Gobaille,    piésidsat    de 

scil    èz%    Etudiants,    partira,    1*5 

r    mm    tournée    ém    débats 

MM     rOMSt     MM»        I 
Gcrry!    Voici    le   Mot   a**ordr«    qu'il 
ts    contrôles: 


Gérard  GoMlt,  président  du  Conseil 
des  Etudiants  —  Président  of  the 
Studenfs'   Council. 


is  the  cotchword  of  the  doy. 
We  f'wd  it  emblozoned  on  the  bonners  of 
Wor  and  of  those  of  Peoce.  Everywhere 
Coopération  is  being  urged  os  a  way  out  of 
mony  of  the  impasses  focing  our  troubled 
world. 

We  os  students  of  a  Cotholk  University 
hâve  our  problem.  We  are  striving  for  a 
reol  livinQ  Catholic  spirit  which  will  anirnate 
ail  our  activities. 

Let  us  adopt  os  our  motto  not  the  mère 
word  Coopération,  but  rather  the  words 
Çotholk  Coopc  ration  with  ail  the  meaning 
those  two  words  can  muster.  Cheerful  coo- 
pération with  authorities  and  fellow  col  lé- 
gions. — -  Sincère  coopération  baséd  on  the 
great   virtue  of  charity. 

Such  a  polky  if  strictly  odhered  to  js 
the  solution  of  °"r  problem.  Let  us  give  it 
a  foir  total.  If  we  do  so  the  only  fouit  we 
sholl  find  with  our  collège  yeor  in  June  is 
thot   it  fled  so   quickly. 


-La  coopération  est  à  l'ordre  du  jour.  Tous 
les  mots  d'ordre  de  paix  comme  ceux  de 
guerre  la  procloment  et  la  réclament.  Par- 
tout la  coopération  est  reconnue  comme  le 
seul  moyen,  pour  notre  monde  si  troublé,  de 
sortir  du  choos. 

Nous,  étudiants  d'une  université  catho- 
lique, avons  notre  problème:  celui  d'acqué- 
rir (e  véritable  esprit  de  collège  cotholique 
qui  doit  animer   toutes  nos  octivités. 

Adoptons  donc  comme  devise  ce  simple 
mot  de  coopératio».  ou  mieux,  ces  deux 
mots  coopération  catholique  dons  leur  véri- 
table sens:  coopération  joyeuse  avec  les  ou- 
torités  et  entre  confrères,  coopération  sincère 
basée  sur  la  vertu  de  charité. 

C'est  là  que  nous  trouverons  la  solution 
à  notre  problème.  Si  nous  faisons  un  essai 
loyal,  notre  année 
que  plus  heureuse. 


LE  CONSEIL  DES  ETUDIANTS  DE  L'UNIVERSITE  D'OTTAWA   (1937-38) 
THE  STUDENTS'  COUNCIL  OF  THE  UNIVERSITY  OF  OTTAWA  i  1937-38) 


I 


Président  —   Président: 
Vice-présidents   —   Vice- Près.: 


Secrétaire  — '-  Secretory: 
Conseillers  —  Councillors: 


Gérard    GobeiUe. 
Jean-Jacques    Bertrand, 
Richard  Chorbonneoo,,  . — 
Jeaa   Tittley . 
Hector    McDonald 
Hurold    McLellon. 
Jean-Pnol    Borsaloa. 


■ 


FEDERATION  NATIONALE  DES  ETUDIANTS  DES 
UNIVERSITES  CANADIENNES 

<F.  N.  E.  U.  C.  —  N.  F.  C.  U.  S.) 
Gérard    Gobeille    y      sera    notre    représentant. 

FAX    ROMANA— FEDERATION    CANADIENNE    DES 
ETUDIANTS  CATHOLIQUES    (F.C.E.C.) 

Jeon-Jocques   Bertrand   y   sera   notre    rèprésentont. 

SOCIETE  DES  DEBATS  FRANÇAIS  (voir  à  la  page  5) 
ENGLISH  DEBATING  SOCIETY 


Modéra  tor  : 

Director  of   Dromatics: 

Président: 

Vice -Président: 

Secretary-Treosurer  : 

Councillors: 


Forfcer    Daa«,   O.M.I. 
Mr.   H.   L 


Henry    Crevier. 
Eusasett  O-Gtody 
Joyce, 
A-kn. 
Arnold    Sconlan. 


For    tKe     Junior     Section 
Président:      Arnold  Sconlan.: 
Vice-Pres.:     David   WiHioMM*. 
Secretory:       Basil  Keomey. 
Councillors:  WiBîon»    Parisien, 

Thomas    Von    Dnsen, 
Hilory    Shone. 


WASHINGTON  CLUB   (élections  remises) 
JEUNESSE  ETUDIANTE  CATHOLIQUE   (J.E.C.) 

Président   local:    Aurèle   Poirier. 


Grande  vente  d'écoulement!  .  .  . 
Quel  émoi,  grand  Dieu!  Voilà  pour- 
quoi, pendant  toute  une  semaine,  on 
vit  chez  Johnson  deux  de  nos  dis- 
tingués confrères,  Raymond  et  Geor- 
ges-Henri, faire  du  shopping  .  .  .mais 
à  très  bon  marché!  Leur  devise  était: 
Every  day 's  shopping  doy. 


La  distinction  sied  beaucoup  à  un 
grand  philosophe,  mais  si  Aristote  et 
saint  Thomas  s'en  sont  servi  dans 
leurs  thèses,  un  de  nos  amis,  imbu 
d'idées  philosophiques,  va  jusqu'à 
s'en  servir  dans  ses  thèses  d'amour, 
sous  prétexte,  peut-être,  qu'il  suit  un 


Vincent     Beriinguette, 

étudiant  en  1-Arts,  o  gagné, 
cette  année,  la  bourse  des 
Chevaliers  de  Colomb  qui  lui 
octroie  quatre  années  d'études 
è  l'université  d'Ottawa.  C'est 
une  dos  quatre  grandes  bour- 
ses que  les  Chevaliers  de  Co- 
lomb   soutiennent    on    Ontario. 

Fils  da  madame  Edgar  Ber- 
iinguette, d'Ottawa,  57  rue 
Cambridge,  Vincent  a  fait  son 
école  primaire  à  Saint-Jean- 
Baptiste  et  y  q  passé  l'entrée 
1932.  Il  a  toit  è  l'univer- 
sité ses  quatre  onnées  d'im- 
matriculation. Son  frère  Ro- 
bert y  est  actuellement  en 
Bième  forme.  Vincent  fait 
partie  du  clan  routier  dans  le 
29ième    groupe   scout  d'Ottawa. 


LE  SPHINX 


1K 


cours  supérieur  de  philo 


'i 


Secrétaire  : 
Trésorier. 

Dingeonts. 


Georges    Co  usinée  u. 
Armand    Vienneau. 
Jean -Louis    Pratte, 
Gérard  Marin, 
Lignai    Bru  net, 
Robert    Page. 


Un  de  nos  anciens.   Pont  Lorrain,   est  aujourd'hui   secrétaire  général 

J.    E.   C.   à   Montréal. 


de  la 


Dolphe  Hitler  a  perdu  au  rugby! 
Pourquoi?  Samson,  jadis,  perdit  aux 
mains  des  Philippins  parce  qu'on  lui 
avait  coupé  la  chevelure  par  surpri- 
se. Rien  d'étonnant  alors  que  notre 
ami  Dolphe  ait  perdu,  car  il  avait 
alors  une  coupe  de  cheveux  surpri- 
se! ... 


!*€i 


Marché 

aux 

livres 


Pour  la  troisième  année  successive,- 
la  J.  E.  C.  de  l'université  a  voulu 
remplir  au  maximum  sa  devise  ser- 
vir. 

En  effet,  quel  service  plus  grand 
que  celui  du  marché  aux  livres?  A 
Montréal,  nous  expliquions  l'organi- 
sation de  ce  marche  aux  diverses  sec- 
tions réunies  en  semaine  générale 
d'étude:  elles  en  étaient  ébahies. 

Une  telle  chose  chez  nous  serait 
impossible,  affirmaient  plusieurs.  Ce 
qui,  ailleurs,  semble  irréalisable,  nous 
l'avons  réussi  chez  nous,  et  cela  du- 
rant trots  années  successives,  avec 
un  succès  croissant  chaque  fois. 

Le  marché  aux  livres,  c'est  la  de- 
vise- jéciste  dans  sa  plénitude.  Qui 
de  vous  n'a  pas  été  étonné  de  voir 
des  gafs  se  donner  durant  sept  ou 
huit  heures  consécutives,  s'acharner 
à  une  besogne  ahurissante,  dans 
l'unique  but  du  contentement  per- 
sonnel d'avoir  rempli  sa  devise  ser- 
vir? C'est'  là  le  paiement  reçu,  après 
quatre  semaines  de  labeur,  et  de  vrai 
labeur! 


H  est  intéressant  de  noter  les 
progrès  accomplis.  Le  même  service 
avait  eu,  en  1936,  sous  le  nom  de 
foire  aux  livres,  le  rendement  sui- 
vant: 2000  livres  échangés,  chacun 
représentant  une  somme  moyenne  de 
$0.24,  rapportant  un  total  d'environ 
$480;  les-  dépenses  (frais  d'impri- 
merie) se  chiffraient  à  $3.00.  Eta- 
blissons maintenant  la  comparaison 
avec  1937.  2  920  livres  furent  en- 
registrés, à  une  moyenne  de  $0.41 
chacun.  On  a  vendu  pour  $682.90. 
Les  dépenses,  cette  fois,  soht  de 
$23.88  (dont  $14.88  pour  des  livres 
égarés) . 

Après  ce  compte -rendu,  on  ne  sau- 
rait être  surpris  au  sujet  de  la  com- 
mission ($0.01  à  $0.05)  prise  par 
Ja  J.  E.  Cl  Qui  oserait  prendre  à  ses 
risques  tant  de  livres,  se  charger  de 
les  vendre,  faire  l'impression  des  bil- 
lets, payer  les  livres  perdus  et  don- 
ner un  service  parfait  à  tous,  et  cela 
en  prenant  un  pourcentage  n'excé- 
dant pas  $0.05?  Nul  n'osera  même 
essayer:  c'est  pourtant  ce  que  nous 
avons  fait. 

Et  maintenant,  quels  moyens  pren- 
dre pour  perfectionner  ce  service?  Si 
vous  avez  des  suggestions,  nous  les 


Parlez-moi  de  beaux  pyjamas  rou- 
ges! C'était  la  sensation  de  tout  le 
flot  des  chômeurs  .  .  .  Mais  ...  les 
pyjamas  rouges  sont  très  incom- 
modes pour  garder  la  blancheur  des 
lits,  surtout  qund  notre  ami  Doc  tra- 
verse une  vague  de  grandes  cha- 
leurs! .  .  . 


Le  grand  cri  de  la  saison,  non  dans 
les  modes,  mais  dans  les  activités 
mondaines,  c'est  Ernest  (Yoyo)  !  .  .  . 

Débutant  dans  le  momie  l'an  pas- 
sé, Ernest,  cette  année,  fait  fureur 
chez  Georges. 

Toutes  nos  félicitations,  cher  Er- 
nest! ...  et  permets-  nous  un  con- 

seil  :  -=rrr 

Le  coeur  est  quelque  chose  de 

fragile, 
La  tête  l'est  encore  bien  plus! 


accueillerons  avec  plaisir. 

r-  ic/~  j  j  circulation,  comme    es  autres 

En  terminant,  JEC  vous  demande  *_»*_  ^ Vr.  •  C3,uu"c:>' 

'ise  servir  ^  suivis,  c'pas?  . 


Quel  est  ce  professeur  de  l'univer- 
sité qui,  conduisant  son  auto,  passe 
tout  droit  à  un  stop,  traverse  une  in- 
tersection de  rue,  s'arrête,  recule  et 
revient  stopper  juste  devant  le  po- 
Les  règlements  de 
sont 


teau  d'arrêt? 


de  ne  jamais  oublier  sa  devi 


Cher  Sphinx,  auriez  vous  la  bon- 
té de  me  définir  le  terme  économie 
politique?  —  J.-E.  Cherche-des  Vo- 
tes. 

— Cher  monsieur  des  Votes.  Ayant 
quelque  doute  sur  cette  définition, 
j'ai  consulté  une  encyclopédie  am- 
bulante, dont  le  père  fut  candidat 
aux  dernières  élections.  Cet  ami  a 
éclairé  mon  fanal.  Economie  politi- 
que signifie  donc:  obtenir  un  maxi- 
mum de  votes  avec  une  dépense  mi- 
nimum d'argent. 

Chers  Sphinx.  L'on  me  dit  que 
vous  savez  tout,  à  peu  près  tout. 
Expliquez-moi,  si  possible,  comment 
vous  avez  fait  pour  parvenir  à  ces 
hauteurs  intellectuelles  que  nous  ad- 
mirons.-— l.-N.  Discret. 

— Cher  Indiscret,  ce  n'est  mon  ha- 
bitude de  dévoiler  les  secrets  de  ma 
vie  privée:  c'est  pourquoi,  depuis  des 
siècles,  on  s'efforce  tant  de  découvrir 
ces  secrets  du  Sphinx.  Cependant, 
pour  vous,  voie?  Vous  avez  remar- 
qué déjà  que,  lorsqu'on  apprend 
quelque  chose  à  certaines  gens,  ci 
entre  par  une  oreille  pour  sortir  pur 
fourre  .  .  .  Dans  mon  cas,  je  me  suis 
tout  simplement  bouché  l'autre  oreil- 
le et  j'ai  tout  retenu.    • 

Cher  Sphinx.  Qu'est-ce  qu'un 
philatéliste?— Pol  Ysoc. 

— Cher  ami.  Un  philatéliste,  c'est 
un  grand  bébé  qui  perd  son  temps  à 
découper  des  petites  images  en  pa- 
pier et  à  les  conserver  avec  un  soin 
jaloux  dans  un  album.  Les  philaté- 
listes sont  certainement  des  gens  bi- 
zarres et  fort  incompréhensibles. 
Ainsi,  un  jour,  croyant  rendre  ser- 
vice à  un  de  ces  excentriques,  je  lui 
présentais,  pour  sa  .collection,  une 
image  des  quintuplettes  Dionne.  Sur- 
le-champ,  il  Id  jeta  au  panier!  Ce 
qui  est  encore  p4us  contrariant,  c'est 
que  pour  bien  faire  ies  choses,  j  a- 
vais  même  pris  la  peine  de  placer  de 
la  colle  au  revers  de  l'image  .  .  • 


JOURNAL  MENSUEL  DE 


LA    SO- 


CIETE    DES  ,  DEBATS     FRANÇAIS 
DE      L'UNIVERSITE      D'OTTAWA 


5  sons  la  numéro 
50  sous  par  année 
75  tous  à  Ottawa    (par  la  poste) 


Cette 


SIXIEME   ANNEE  —   VOL.    Il    No    10   —   DECEMBRE    1937 


Elle  remporta  un  désopilant  suc- 
cès, cette  veillée  estudiantine  du  24 
novembre.  Organisée  par  un  comité 
spécial  de  nos  Débats  français  dans 
le  but  de  faire  passer  d'agréables  ins- 
tants à  la  gent  universitaire  à  l'oc- 
casion de  la  Sainte-Catherine,  elîe  a 
donné  ce  qu'on  attendait  d'elle:  de 
la  bonne  gaieté  canadienne  assaison- 
née de  sel  gaulois,  du  rire  et  un  dé- 
lassement réconfortant! 


Raymond    Bruneau, 
maitre    de   cérémonies 


Saluons  d'abord  l'incomparable 
maître  de  cérémonies  de  la  soirée, 
Raymond  Bruneau,  dont  l'impres- 
sionnante silhouette  se  dessine  ci- 
contre.  Avec  force  saillies  et  bons 
mots,  accompagnés  d'une  grandilo- 
quence de  circonstance,  neftre  Ray- 
mond s'est  dignement  acquitté  de 
sa  tâche. 

Nos  trois  orateurs  ont  su  être 
courts  et  intéressants,  donc  très  goû- 
tés. Ce  sont:  Jean- Jacques  Ber- 
trand, président  des  Débats  français, 
Charles-Henri  Bélanger,  vice-prési- 
dent des  Débats  et  président  du  co- 
mité de  la  Sainte-Catherine,  enfin 
Hubert  Casselman  qui,  en  un  super- 
be français,  a  apporté  les  souhaits 
de  nos  camarades  de  langue  anglai- 
se. 


Le  quatuor  de  l'Institut  de  philo- 
sophie, çjrâce  au  talent  d'Edgar  Ma- 
geau,  de  Marcel  Crépeau,  de  Jean- 
Jacques  Tremblay  et  de  Gustave 
Guay,  a  charmé  l'auditoire.  Tous 
nos  autres  musiciens,  orchestre  du 
bon  vieux  temps  et  orchestre  de  mir- 


litons dirigés  par  Provoskoff,  ont  été 
à   la  hauteur  de   leur  position   .    . 


"Adémaï"  Pouliot  et  "Minou" 
Thérrien  ont  représenté  avec  brio  la 
caste  des  monologueurs. 


Nos  demoiselles  Mageou  et  Ber- 
trand ont  tellement  bien  donné  la  ré- 
plique à  leurs  "époux"  Poirier  et  La- 
rouche,  dans  la  comédie  "Nous  di- 
vorçons", que  tout  s'est  arrangé,  à  la 
fin,  comme  dans  les  meilleures  fa- 
milles. .  . 


Comme  une  "brique  fatale"  pour 
le  sérieux  de  la  salle,  nous  est  arrivé 
le  fabliau  de  ce  nom  .  .  .  On  se  se- 
rait cru  au  moyen  âge,  grâce  au  style, 
fort  "primitif"  de  notre  poète  Thi- 
.beault  .  .  et  à  la  mise  en  scène  in- 
génue de  Couture.  Ce  n'était  pas 
du  théâtre  classique,  personne  n'en 
attendait  ce  soir-là:  aussi  personne 
ne  se  voila  la  face  .f.  .  Au  contrai- 
re, en  vrais  "escholiers",  tous  appré- 
cièrent cette  "farce"  .moderne.  De 
sorte  que  ce  fut  une  "brique"  bien 
placçe  ... 

•.   • 

Le  "bal let- revue",  sous  la  di- 
rection d'Yves  Godbout,  était  le  clou 
du  programme  et  fut  le  clou  de  la 
soirée.  Les  mouvements  d'ensemble 
et  les  exercices  spéciaux  furent  ren- 
dus à  la  satisfaction  de  tous.  Il  y 
aurait  eu  d'interminables  rappels,  si 
l'on  avait  pu  se  rendre  aux  goûts  de 
chacun  .  .  .  Nos  félicitations  à  ces 
demoiselles,  à  ces  messieurs  et  à 
leur  directeur. 

KIRI 


Dans  le  corridor  de  la  Rotonde.. 


Grâce  à  la  bienveillance  de  mon- 
si.ur  Alexandre  Dupont,  directeur  du 
pette  CKCH  à  Hull,  Is  Débats  fran- 
çais de  l'université  d'Ottawa  offriront;' 
chaque  jeudi  soir  à  8  heures  1 5,  un 
quart  d'heure  d'émissions  rodiopho- 
niques    variées. 


La  sec  tien  artistique  des  Débats 
français  présentera,  comme  pièce  an- 
nuelle traditionnJle,  Les  Plaideurs,  de 
Racine. 


Depuis  la  magistrale  conférence  du 
père  Simard,  O.M.I.,  aux  Débats  fron- 
çais sur  le  Canada  d'aujourd'hui  et  de 
demain,  nombreux  sont  les  étudiants 
qui  étudient  et  approfondissent  sa 
brochure  de  haute  actualité:  Etat  idéa 
it  Etat  canadien,  et  Séparatisme.  Il 
en  reste  encore  quelques  exemplaires. 


Isa  Ligue  du  Film  catholique,  orga- 
nisée par  l'école  d'action  catholique 
de  l'université,  continue  de  rayonner 
en  semant  et  le  bien  et  la  goût  du 
beau.  i 


La  vieille  maison  grise 


II  est.  en  un  joli  coin  de  ma  province,  un  petit  village  bien  pittoresque, 
presque  perdu  dans  le  creux  d'un  vallon.  Là,  à  l'ombre  du  grand  clocher, 
s'élève  la  vieille  maison  grise,  que  vous  voyez  à  peine  sous  ces  grands  arbres 
feuillus  •  •  • 

Oh  !  que  j'aime  souvent,  quand  je  suis  seul,  me  rappeler  son  souvenir. 
Il  me  semble  la  voir,  là-bas,  au  pied  d'une  colline.  Il  me  semble  entendre 
le  doux  murmure  du  ruisseau  qui  passe  derrière,  mêlant  sa  note  gaie  aux 
gazouillements  de  l'hirondelle  et  aux  chants  du  pinson,  . 

Une  clôture  de  pierres  l'entoure  de  tous  côtés  et  dans  son  petit  parterre, 
où  tout  semble  ordonné  dans  un  désordre  parfait,  sont  plantées  toutes 
sortes  ûV  fleurs,  des  roses,  des  oeillets,  des  marguerites  .  .  . 

Au-dessus  de  son  toit  pointu,,  où  la  mousse  perce  ici  et  là,  s'élève  une 
vieille  cheminée  noircie,  qui  va  se  perdre  dans  le  feuillage  d'un  gros 
chêne,  témoin  muet  et  fidèle  du  passé.  ,    ^   ^ 

TînP  merre  sert  de  perron  devant  la  grande  porte,  que  les  lierres 
arimnant  le  long  des  vieux  murs  font  ressortir  davantage.  Et  dans  ce 
caTrede  verdure,  se  dessinent  deux  larges  fenêtres  à  petits  carreaux, 
que  des  fleurs  semblent  vouloir  cacher  dans  leur  candide  beauté. 

FnUrt  c'est  cette  vieille  maison  grise  qui,  par  une  belle  journée  de 
mintemps  alors* que  tout  dans  la  nature;  semble  renaître  à  la  vie, 
me  fan  souvent  penser  à  quelque  coin^enchanteur  du  paradis  perdu  .  .  . 

neutre  «  aui  l'ont  vue  ne  lui  trouvent  pas  toutes  ces  beautés,  tous  ces 
mes   mai!  moi  .  .  .  j'aime  ma  vieille  maison  grise  !  .  .  y^ 


Une  réunion  des  représentants  dot  mis- 
sien  i  indiennes  <fu  nord  et  da  l'eusst  cana- 
diens s'est  tenu;  à  l'université  d'Ottawa,  à 
proximité  du  gouvernement  fédérai  at  de 
son  service  des  Affairas  indiennes,     u. 

Ont  pris  part  à  cette  réunion:  LL.  NN. 
Breynat,  O.M.I. ,  vicaire  apostolique  du  Mac- 
kenxia,  Guy,  O.M.I.,  ancien  vicaire  •aposto- 
liqua  da  Grouard  at  évêque  résidentiel  da 
Gravelbourg,  Turquetil,  O.M.I.,  vicaire  opes- 
tolique  da  la  baie  <f Hudson,  La  jeunesse, 
O.M.I.,  vicaire  apostolique  du  Ke  watin,  at 
Falloixe,  O.M.I.,  coadjuteur  du  Mackenxie; 
las  révérends  pères  Marchand,  O.M.I.,  pro- 
vincial dos  Oblats  de  l'est  canadien.  Scan- 
nell,  O.M.I.,  provincial  àzt  Oblats  canidisns 
da  langue  anglaise,  Langlois,  O.M.I.,  pro- 
vincial da  l'Alborto-Saskatchawan,  La  mon  - 
tagna,  O.M.I.,  provincial  du  Manitobo,  La- 
joie,  O.M.I.,  représentant  las  missions,  de 
Grouard,  Plourde,  O.M.I.,  secrétaire  dos  mis- 
sions indiennes  catholiques. 

Parmi  cae  personnages,  A  y  avait  plusieurs 
anciens  professeurs  eu  étudiants  dj  notre 
aima   mater. 


\ 

Sont  aussi   passés   sous    notra   rotonde: 

S.  E.  Mgr  Cody,  évêque  da  Victoria,  Co- 
lombie-Britannique, un  de  nos  anciens,  qui 
visita    la   séminaire    universitaire; 


la  père  Albert  Lortie,  O.M.I.,  prédicat  ur 
bien  connu,  oncien  recteur  du  collège  Saint 
Patrick  da  Joffna,  à  Caylan,  at  ami  de  notre 
institution; 

la  père  Victor  Lelièvra.  O.M.I.,  qui,  re- 
venant d'une  tournée  da  retraitas  dans 
l'ouest,  s'est  arrêté  à  l'université:  l'infa- 
tigable missionnaire  nous  a  adresse  la  |/u«Uîc, 
at  tous  nous  gardons  un  scuvanir  inoubl  oble 
da  l'apôtre  toujours  si  vibrant,  si  enthou- 
siaste, si  entraînant! 

monsieur  Hug*s  La  pointe,  avocat  da  Qué- 
bec, un  ancien  jusqu'ici  associé  à  un  autre 
ancien,    la   nouveau    juge   Garon    Pratte. 


CONFERENCES 

Le  docteur  G.-R.  Lomer,  bibliothécaire 
de  McGill,  donna,  à  ta  salle  académique,  une 
conférence  il'ustrée  sur  Saint- Pierre  et  -4e 
Vatican,  sous  les  au.pices  de  l'Associati»» 
des    Bibliothécaires   d'Ottawa. 

Se  us  les  auspices  de  ta  Ligu*  canadienne  _ 
peur  la  Société  des  Nations,  madame  Molo- 
terre-Sellier,  de  Paris,  actuellement  en  tour- 
née au  Canada,  donna  une  conférence  dans 
la  même  salle  académique.  L'honorable  sé- 
nateur Louis  Coté,  LL.D.,  C.R.,  un  ancian 
aujourd'hui  avocat-censeil  de  l'université 
d'Ottawa,   présidait. 

Monsieur  Jacques  de  Menléon,  prof.sseur 
de  philosophie  à  Laval,  a  donné,  scus  les 
auspices  de  la  Société  thomiste  de  l'uni- 
versité   d'Ottawa,    une    brillante    conférence 

sur  quelquss  aspects   de   l'art. 

Nous  aurens  l'occasion  de  parhr  plus  loin 
des  conférences  des  messieurs  Philippe  Con- 
tave  et  John  ConnoKy,  sur  Haïti  et  l'Espagne 
respectivement. 

Le  père  Georges  Simard,  O.M.I.,  doyen 
da  la  faculté  de  théologie,  donnait,  aux 
étudiants  des  Débats  français,  une  causerie 
fortement  documentée  sur  le  Canada  d'au- 
jourd'hui   et   de    demain. 


charmes, 


M  nRGORY. 


Monsieur  Gérard  Thibault,  député  à  la 
Législature  de  Québec,  vint  à  notre  école 
d'action    catholique,    pour   y   traiter    le   sujet: 

nécessité    de     former     des     chefs    compétents 
pour   l'action   catholique. 


CHEZ    NOS    ANCIENS 

Le  docteur  Lamy,  professeur  à  l'école  de 
gardes-malades  de  l'université,  qui,  après  19 
années  de  service  à  l'hôpital  Général,  cesse 
de  faire  partie  du  bureau  médical,  vient 
d'être  nommé  chirurgien  honoraire  au  même 
hôpital,  an  appréciation  de  s  s  services  passés. 

Monsieur   Garcn    Pratte,    avocat   à   Québ.c, 

vient  d'être  nommé  juge  de  la  cour  supé- 
rieure. L'honorable  juge  Pratte  était  de  la 
promotion  1921,  à  l'université  d'Ottawa. 
Nos   félicitations. 

Nos  félicitations  au  major  Arthur  Pinard, 
qui  vient  d'être  réélu  pour  un  cinquième 
terme  échevin  du  quartier  Saint-Georges,  à 
Ottawa. 


La  nomination  du  major  Gustave  Lonctôt 
au  posta  d'archiviste  du  Canada  remplit  da 
joie  professeurs  at  étudiants  de  l'université 
d'Ottawa  où,  depuis  trois  ans,  monsieur 
Lonctôt  donne  une  séria  de  cours  si  appré- 
cies da  tous. 


r 
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6ûA  OrftCCtoTlAX  A^± 


«Les  maîtres  chrétiens 

de  nos  pensées  et  de  nos  Oies» 

présentés  par  un  maître,.. 


\ 


On  sait  qu'aux  Editions  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  vient  de  paraître  un 
livre  du  révérend  père  Geprges  Si- 
mard, O.M.I.,  qui,  maître  incompa- 
rale  de  vingt  générations  d'étudiants, 
a  rajeuni  et  rhabillé  les  synthèses  vi- 
goureuses qu'il  avait  déjà  présentées 
à  des  auditoires  canadiens,  pour  les 
Constituer  en  un  ensemble  qui  per- 
mette au  lecteur  les  rapprochements 
et  facilite  les  points  de  comparaison 
nécessaires. 

Ces  maîtres  chrétiens  de  nos  pen- 
sées et  de  nos  vies,  l'auteur  les  a  fré- 
quentés, au  cours  d'une  carrière  labo- 
rieuse et  fructueuse  d'éducateur  et 
de  professeur.  Il  les  connaît.  Et-  il 
les  connaît  comme  des  amis  intimes, 
pour  s'être  nourri  de  leur  vie  et  de 
leur  doctrine  et  pour  avoir  saisi  leur 
personnalité  dans  îa  vraie  ligne  de 
pensée  où  elle  se  greffait. 

Synthétiser  cette  synthèse,  voilà 
une  tâche  à  laquelle  je  renonce. 
Mais,  il  n'est  peut-être  pas  impossi- 
ble de  trouver  quelles  leçons  profon- 
dément humaines  et  pratiques  rémi- 
nent auteur  a  su  tirer  des  caractéris- 
tiques essentielles  d'un  Thomas  d'A- 
quin,  d'un  Augustin  d'Hippone4  q"un 
François  d'Assise,  et  d'un  Albert-le- 
Grand. 

Ces  leçons  et  conclusions  s'adres- 
sent, t>n  le  saisit  bien,  à  la  jeunesse 
qui  pense  et  agit. 

C'est  d'abord  à  Thomas  d'Aquin 
qu'il  s'arrête,  à  un  Thomas  d'Aquin 
ballotté  en  son  temps  par  une  mer 
d'idées  et  de  courants  disparates: 
aristotélisme  naissant  et  combattu, 
augustinisme  triomphant,  averroïs- 
me  montant  et  destructeur.  L'au- 
teur voit  facilement  alors  qu'il  est 
pour  nous  le  modèle,  dans  un  siècle 
qui  répète  celui  où  le  docteur  angéli- 
que  a  pensé: 

Comme  Thomas  d'Aquin,  nous  devons 
écouter  docilement  lo  voie  sereine  de  la 
tradition  et  prêter  une  oreille  attentive 
aux  problèmes  que  notre  siècle  se  pose 
anxieusement.  S'il  se  rencontre  dans 
notre  mond-  des  averroïstes  qui  faussent 
nos  propres  questions,  combattons- les 
sans  merci.  S'il  existe  quelque  part  des 
ougustiniens  qui  retordent  les  solutions 
bienfaisantes,  permettons  à  la  jeunesse 
sans  pitié  de  te  penser  et  même  de  le 
dire. 

Puis,  c'est  la  grande  figure  de 
saint  Augustin,  son  ami  intime  de- 
puis plus  de  vingt  ans,  qu'il  brosse  vi- 
goureusement, et  il  nous  laisse  sur 
l'évêque  d'Hippone,  sur  cet  éduca- 
teur idéal,  un  enseignement  des  plus 
précieux.  La  grande  intelligence  du 
docteur,  son  coeur  débordant  de  feu 
et  d'apostolat,  son  lyrisme  d'âme, 
tels  sont  les  traits  d'éducateur  qu'il 
trouve  en  lui  et  qu'il  nousj>ropose. 

Ainsi  les  géants  de  l'esprit  écrivent 
et  parlent,  leurs  doctrines,  répétées  par 
les  générations,  instruisent  et  moulent 
les  âges  de  l'histoire.  De  sa  butte 
d'Hippone,  saint  Augustin,  fils  de  sainte 
Monique  et  de  Patrice,  a  enseigné.  Re- 
cueillons sa  doctrine,  inspirons-nous  de 
sa  charité,  de  sa  sympathie,  de  son  ar- 
dent prosélytisme,  de  toutes  ses  qualités 
d'éducateur,  et  nul  doute  que  no*  ef- 
forts communs,  pour  être  plus  modestes, 
n;  nous  vaudront  pas  moins  le  couron- 
nement de  nos  espérances. 

Le  père  Simard  s'arrête  aussi  de- 
vant la  figure  géante  de  François 
d'Assise,  génie  de  coeur  et  d'imagi- 
nation optimiste  intensément  humain 
dans  des  jours  tristes  et  parmi  des 
gens  fatigués  de  vivre,  contemplatif 
et  dont  la  vie  fut  un  calvaire  doré  des 
faux  du  Thabor,  amant  de  la  pauvreté 
dans  une  ère  de  luxe  et  apôtre  du 
vrai  dans  le  dédale  des  grossières  er- 
reurs.    Et  le  père  Simard    a    bien    lu 
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notre  monde  pour  offrir  à  la  médita- 
tion de  ses  lecteurs  lé  prosélyte  d'As- 
sise à  la  bure  brune. 


Or,  y  n'ett  pos  que-  je  sache  de  mai 
tre  comparable  à  saint  François  d'Assise 
peur  apprendre  à  notre  siècle  assoiffé 
d'or,  de  jeuissancet  et  d.<  libertés,  quels 
bienfaits,  quel  ordre,  quelle  stabilité, 
quel  bonheur  véritable  lui  voudraient  le 
détachement  des  biens  de  la  terre,  la 
saint  té  des  moeurs,  l'art  de  l'obéissance 
ou  du  commandement  pratiqué  selon  le 
bon  plaisir  de  Dieu  et  de  la  sainte 
Eglise. 

Saint  Albert- le-Grand,  dont  la  va- 
leur est  plus  scientifique  que  philo- 
sophique, plus  philosophique  que  thé- 
ologique, fait  le  sujet  d'une  longue 
étude.  Voilà  un  autre  maître  chrétien 
de  nos  pensées  et  de  nos  vies.!  Voilà 
l'homme  qui  sut  découvrir  son  temps f 
qui,  dans  lo  recherche  de  la  voie  droi 
te  des  disciplines  intellectuelles,  ne 
louvoya  ni  ne  tituba.  Les  appels  dan- 
gereux des  innovateurs,  les  théories 
vénérables,  mats  vieillottes,  le  trou- 
vèrent résistant  et  perspicace.  A  l'é- 
gard des  réactionnai  res7  il  fut  aussi 
respectueux.  Placées  au  carrefour  de 
tant  d'idées,  les  conclusions  du  père 
Simard  sont  bienvenues  dans  notre 
siècle. 


-.  •     ' 


Confrères   de   la   région    d'Ottawa    réunis   ches    monsieur    Maurice    Bru.net, 
le  10  novembre,  pour  préparer  le  conventum  ai  1938. 
De  gauche  à  droite:  en  haut,  les  pères  Caron,  O.M.I.,  Lavigne,  O.M.I., 
Scheffer,    O.M.I.,   Guindon,    O.M.I.;    monsieur    Jean    Richard;    l'abbé 
Boyer;    en   bas,    meesLurs   Leduc,    Bru  net   et   Mercier. 


■' 


Ceux  de  1926 


Une  réunion  des  confrères  de  la  '  Lâvigne,  O.M.I.,  pYofesseurs  à  l'uni- 
promotion  1926  avait  lieu  à  Ottawa,     versité  d'Ottawa;  messieurs  Richard, 


Ne  craignons  ni  .tf^bandonner  ce  qui 
est  désuet,  ni  d'acceprer  le  nouveau  re- 
commondable.  Mats  que  ce  travail  de 
discernement  infiniment  délicat  s'opère 
dans  lis  lumières  de  la  grâce  et  en 
parfaite  communion  avec'  les  mandatai- 
res et  les  représentants  de  Celui  dont  la 
providence  fait  l'Histoire  par  le  moyen 
des  hommes  de  sa  droite  et  de  son  choix. 

Et  le  livre  se  termine  magistrale- 
ment par  la  conférence  déjà  célèbre: 
Les  thomistes  et  saint  Augustin,  et 

qui  faisait  dire  ou  père  Chenu,  O.P., 
qu'il  tenait  cette  étude  pour  la  plus 
magnifique  qu'il  ait  lue.  C'est  bien 
aussi  l'avis  de  tous  les  lecteurs  du 
père  Simard. 

Disons,  comme  conclusion,  que 
c'est  un  livre  qu'il  faut  surtout  reli- 
re. On  y  trouve  de  la  doctrine,  d'ad- 
mirables synthèses,  des  aperçus  nou- 
veaux dans  unë'tenue  littéraire  qui 
plaît,  des  conclusions  justes  et  inspi 
rées  par  un  grand  esprit  d'apostolat, 
et  une  prédilection  marquée  pour  les 
feunes  qui  pensent  et  agissent. 

Jean-Jacques    TREMBLAY, 
de   l'Institut  de  Philosophie 
de    l'université    d'Ottawa. 

En  vente  ches   Desmarais    et    RobitaHIe, 
rue   Rideou,   Ottawa    —    $1.00   l'unité. 


le  10  novembre,  chez  monsieur  Mau- 
rice Brunet,  principal  de  l'école 
d'Embrun  et  président  du  conven- 
tum. 

Assistaient:  les  obbés  Tessier, 
professeur  au  séminaire  diocésain,  et 
Boyer,  vicaire  à  Saint-Charles  d'Ot- 
tawa; les  pères  Lionel  Scheffer,  O. 
M.I.,  curé  du  Sacré-Coeur  d'Ottawa, 
Vincent  Caron,  du  séminaire  univer- 
sitaire d'Ottawa,  Guindon,  O.M.I.,  et 


avocat  d'Ottawa,  Bigras,  médecin. 
Leduc,  facteur,  et  Mercier,  employé 
civil. 

La  réunion  avait  pour  but  la  pré- 
paration du  conventum  de  1938,  qui 
se  tiendra  au  lac  Poisson- Blanc,  le 
premier  lundi  de  septembre. 

Une  autre  réunion  de  ces  mêmes 
confrères  se  tiendra,  vers  la  mi -jan- 
vier, au  séminaire  universitaire  d'Ot- 
tawa-Est. 


Les  Publications  sériées 

de  l'Université  d'Ottawa 


Conventum 


«Depositum  custodi» 

Voici  les  adresses  des  membres  de 
ce  conventum: 

BEAUDRY,    Jean-Paul, 

Aylmer,    Que. 
BEAULNE,   Roger, 

48,  Water,  Ottawa 
CHARLAND,   Robert,  O.M.I., 

Scolasticat  Saint-Joseph, 

Ottawa 

De  Champlain,   L.-de-G.,  O.M.I., 

Scolosticat   Saint-Joseph, 

Ottawa 
FERRON,  l'abbé  Orner, 

au   Séminaire, 

Les   Trois- Rivières,    Que. 
FORTIER,   Laval, 

Saint-Paul-des-Métis,   Alto 
GAGNER,   Roland, 

Pain    Court,   Ont. 

GARNEAU,   Jean-Jacques, 
8,   Christie,   Québec 

TERRIEN,  Jeon, 

27*   Fraser,   Lévis,    Que. 
HARBECK,   Pierre-Louis, 

121,  Champloin, 

Saint-Jean,   Que. 


L'université  d'Ottawa  vient  vous 
faire  part  respectueusement  d'une 
initiative  pour  laquelle  elle  sollicite 
votre  bienveillante  attention. 

Outre  la  publication  de  sa  revue 
trimestrielle  —  Revue  de  l'Universi- 
té d'Ottawa  —  qui  en  est  à  sa  hui- 
tième année,  elle  assume  l'impres- 
sion d'ouvrages  de  ses  professeurs  et 
de  ses  gradués,  au  rythme  de  deux  ou 
trois  volumes  chaque  année. 

En  septembre  1937,  a  paru  un  li- 
vre sur  le  chevalier  Pierre  Le  Moyne, 
sieur  d'Iberville  (volume  in-8  de  256 
pages  —  prix:  $1.25),  par  le  père 
Louis  Le  Jeune,  O.M.I.,  bachelier  es 
lettres  de  l'université  de  Paris,  an- 
cien professeur  et  docteur  es  lettres 
de  l'université  d'Ottawa. 

Le  père  Georges  Simard,  O.M.I., 
doyen  de  la  faculté  de  théologie  et 
membre    de    l'Académie  canadienne 


Saint-Thomas  d'Aquin,  a  publié,  en 
novembre  1 937,  les  Maîtres  chrétiens 
de  nos  pensées  et  de  nos  vies,   (valu 
me     in- 12     de    208     pages  —  prix: 
$1.00). 

Un  ouvrage  du  père  André  Guay, 
O.M.I.,  professeur  à  la  faculté  de 
droit  canonique,  sur  l'Ecole  catholi- 
que— principe,  histoire,  législation 
ecclésiastique,  est  sous  presse  et  pa- 
raîtra au  début  de  1938. 

Nous  osons  croire  que  cette  initi- 
ative recevra  de  votre  part  un  accueil 
sympathique. 

A  ceux  qui  souscriront  aux  Publi- 
cations sériées  de  l'Université  d'Ot- 
tawa, les  deux  volumes  parus  seront 
expédiés  sans  délai  et  ceux  à  peraî- 
tre  seront  envoyés  dès  leur  impres- 
sion^âvêc~une  remise  de  20%  str  !e 
prix  de  vente  et  franco  de  port. 

Les    Editicns   de    l'Université    d'Ottawa. 


LACHAPELLE,   Robert, 

Saint-Çonaventure-d'Upton,   Que. 
LARIVIERE,   Roger,   O.M.I., 

Scolasticat   Saint-Joseph, 

Ottawa. 
LAROCQUE,  Olier, 

Hawkesbury,   Ont. 
LORRAIN,  Jean, 

66,   Stewart,   Ottawa 
MAILLET,   Ovila,  O.M.I., 

Scolasticat  des  Oblats, 

Lebret,  Sask. 
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des  guerres  dans  notre  po livre 
monde,  mais  je  ne  crois  pas  à 
une  prochaine  guerre  mondiale, 
a  une  guerre  universelle. 

Nous  avons  donc  en  ce  mo- 
ment, la  paix  mondiale. 

D'autres  pensent  autrement! 
Que  voulez-vous?  Chacun  a  ses 
idées,  n'est-ce  pas?   ... 

Yves    GODBOUT 


^coiHbge,  qu^onsrëte-ttans  l'en-  .  »omrm^-m4mé»4>aquet>ot  que 
lèvement  du   tartre,  dépôt   qui    s'a- 
masse autour  des  dents  et  qui,  ron- 
geant  en -quelque   soRte-  les   genci- 
ves, rend  les  dents  lâches  et  les  fait 


MA  CARRIERE 


: 


L'art  dentaire 


■ 


"Paix 


v        - 


mondiale"! 

Il  est,  de  nos  jours,  une  ques- 
tion que  tous  se  posent  ovec 
anxiété  et  à  laquelle  personne 
ne  peut  répondre  sans  crainfe 
de  se  tromper:  c'est  de  savoir  si 
nous  aurons  bientôt  la  paix 
dans  le  monde  entier. 

De  toutes  les  parties  du  glo- 
be, en  effet,  s'élèvent  des  exhor- 
tations de  paix,  et  cependant, 
dans  tous  les  pays,  c'est  la  cour- 
se sans  fin  aux  armements. 

Que  dire  alors:  paix  ou  guer- 
re? Le  problème  est  des 
plus  difficiles,  et  je  n'oserai, 
certes,  pas  le  résoudre. 

Tout  de  même,  chacun  a 
bien  le  droit  d'avoir  des  idées 
des  opinions,  n'est-ce  pas?  En! 
bien,  je  pense  qu'il  n'y  aura  pas 
de  guerre  mondiale.  Vous  me 
rétorquez  peut-être:  Mais  alors, 
pourquoi  cette  course  aux  arr 
mements?  .      .    . 

Si  vis  pacem,  para  bellum, 
dit  un  vieux  proverbe.  Voilà 
comment  j'explique  que  toutes 
les  grandes  nations  prennent 
de  telles  mesures  de  défense. 
Vous  entendez  parler  d  un 
Hitler  qui  arme  son  Allemagne 
jusqu'aux  dents,  pourrais-je 
dire;  d'un  Mussolini  qui  peuple 
l'Italie  de  chemises  noires  .  .  . 
Et  l'Angleterre,  et  la  France,.et 
les  Etats-Unis,  n'allez  pas  croi- 
re que  ces  pays  ne  sont  point  en 
état  de  défense!  .  .  .  Us  le 
sont  tellement  que  chacune  de 
ces  nations  craint  ou  sa  voisi- 
ne ou  l'alliée  de  sa  voisine.  De 
plus,  la  Grande  Guerre,  trop  ré- 
cente encore,  leur  demeure  une 
funeste  leçon. 

Voilà,  selon  moi,  le  meilleur 
aage  de  paix  mondiale 
Et  ne  l'avons-nous  pas,  en  ef- 
fet? Car,  notez  bien  que  par 
paix  mondiale,  je  veux  dire  ici 
non  pas  paix  universelle,  mais 
simplement  paix  qui  exclut 
guerre  universelle  où  toutes  les 
nations  viendraient  en  cftnflit. 
Quand  aux  guerres  que  je 
pourrais  appeler  individuel  es, 
il  y  en  a  eu  dans  le  passé,  telles 
les  révolutions  au  Mexique  et 
en  Russie.  M  y  en  a  encore  de 
nos  jours:  las  Espagnols  s  en- 
tre-tuent  dans  une  terrible 
guerre  civile,  et  les  Japonais  de 
nouveau  s'attaquent  féroce- 
ment aux  pauvres  Chinois. 

L'évidence  nous  amène  donc 
à  conclure  qu'il  y  aura  touiours 


Détourner  de  la.  médecine,  du 
droit  et  du  notariat  ceux  qui  se  lan- 
cent simplement  par  hasard  dans  ces 
professions;  stimuler  quelques-uns 
de  ceux  qui  se  promettent  de  quitter 
les  études  après  l'obtention  de  leur 
B.A.  à  rechercher  une  carrière  pro- 
fessionnelle: tel  est  le  but,  disions- 
nous  le  mois  dernier,  de  notre  série 
d'articles.  Nous  commençons  par 
l'art  dentaire.  * 

La  profession  du  dentiste  consis- 
té dans  le  traitement  des  maladies 
des  dents  et  dans  le  remplacement 
artificiel  de  ces  organes  lorsqu'ils 
ont  été  perdus.  Nous  énumérerons 
plus  loin  les  diverses  opérations  que 
comprend  l'exercice  de  cette  pro- 
fession. 


tomber  d'elle*^  mêmes; 

te  plombage  et  l'extraction^  deux 
opérations  que  nous  connaissons  tous 
trop  bien,  par  expériences  personnel- 
les, pour  en  discuter  ici; 

le  redressement  des  dents  croches. 

En  fait  de  travail  mécanique,  le 
dentiste  est  appelé  à  remplacer  les 
dents  perdues  par  des  organes  arti- 
ficiels. H  doit  pouvoir,  soit  rempla- 
cer une  ou  quelques  dents,  soit  four- 
nir des  palais  complets. 

Somme  toute,  voilà  un  travail  in- 
téressant et  utile  et  qui  promet  d'ê- 
tre rémunérateur  pour  celui  qui, 
après  des  études  sérieuses,  saura  se 
rendre  digne  de  la  confiance  de  ses 
concitoyens. 

Charles- Henri     BELANGER 


Le  réveil  de  la  Chine 


Dernièrement,  on  apprenait,  par 
la  vqix  des  journaux  et  de  la  T.S.F., 
que  le  Japon  reprenait  la  hache  de 
guerre  contre  la  Chine;  et  vous  et 
moi  de  penser  une  fois  de  plus:  les 
fils  des  Mandchous,  sans  beaucoup 
de  résistance,  vont  céder  aux  avances 

des  Nippons.     On  se  rappelait  sans  ~~rn0uvement  ne  leur  échappe,  et  l'en- 
doute  que  les  Célestes  n'étaient  ja-     semble  reflète  une  rigide  consigne 


Une  mer  (Thuile  nous  permet  de 
jouir  d«  la  traversée;  Nous  débar- 
quons, le  6  niai,  à  Southampton  et 
un  convoi  spécial  nous  amène  à 
Londres?  Chemin  faisant,  je  remar^ 
que  que  le  printemps  est  très  avancé 
et  que  le  pays  est  déjà  tout  fleuri. 

Notre  arrivée  dans  la  capttale 
britannique  se  fait,  Par  une  voie 
élevée.  Pendant  des  milles,  j'ai  l'im- 
pression de  traverser  des  faubourgs. 
Je  suis  avide,  pensez-le  bien,  de 
icruter  au  plus  vite  la  première  ville 
du  plus  grand  Empire.  Je  vois  ses 
immeubles,  bien  différents  de  ceux 
de  l'Amérique.  Pas  un  gratte-ciel 
ne  dépasse  huit  étages.  L'architec- 
ture, ancienne,  a  un  cachet  qui 
réjouit.  Les  rues  propres  çt  les  parcs 
spacieux  m'enchantent. 

Je  visite  les  édifices  du  parle- 
ment. Leur  construction  s'étend  sur 
une  superficie  considérable.  Sur- 
montés de  tourelles  innombrables, 
ils  offrent  un  aspect  imposant  et  le 
Big  Ben  fameux,  qui  les  surplombe, 
leur  donne  un  cachet  particulier.  Au 
loin,  j'aperçois  le  dôme  de  la  ca- 
thédrale Saint-Paul  et,  les  clochers 
gothiques  de  l'abbaye  de  Westminster. 
Un  peu  plus  tard,  je  me  rends  au 
palais  Buckingham,  château  majes- 
tueux et  résidence  du  Roi.  Ses 
gardes  nombreuses  paraissent  telles 
des  statues  de  bronze,  mais  aucun 


I 


STATISTIQUES 

Lors  du  recensement  de  1931,  il 
y  avait,  au  Canada,  4  037  dentistes, 
soit  un  par  2  567  âmes  de  la  popu- 
lation. Cette  moyenne  corres- 
pond à  une  moyenne  de  un  par  1  728 
âmes  chez  nos  voisins  des  Etats- 
Unis.  On  ne  peut  dpnc ,  dire  que 
cette  profession  est  encombrée. 

Cependant,  avouons  que'  certai- 
nes provinces  canadiennes,  sont 
mieux  servies  que  d'autres  par  l'art 
des  dentistes.  Tandis  qu'Ontario 
compte  un  dentiste  pour  1  855 
âmes  (un  par  1  280  dans  les  villes 
d'au  moins  30  000  âmes  et  un  par 
2  361  ailleurs) ,  Québec,  de  son  côté, 
n'a  qu'un  dentiste  pour  3  459  âmes 
(un  par  1  990  dans  les  villes,  mafs 
seulement  un  par  5  438  à  la  campa- 
gne) :  c'est  la  moyenne  la  moins  fa- 
vorable de  tout  le  Canada.  Il  ne  se- 
rait pas  importun,  en  raison  de  ces 
statistiques,  de  suggérer,  les  cam- 
pagnes québécoises  comme  lieu  tou«- 
indiqué  pour  l'établissement  de  nou- 
veaux gradués  en  art  dentaire. 

De  plus,  voici  une  autre  consta- 
tion  de  nature  à  encourager  nos  jeu- 
nes à  choisir  cette  profession:  C'est 
la  faculté  de  l'art  dentaire  qui,  de 
toutes  les  facultés  universitaires,  a 
perdu  le  plus  de  vogue  depuis  quel- 
ques années.  L'effectif  des  gradues 
de  1930  et  depuis  n'est  pas  même  la 
moitié  de  celui  de  1920  et  des  an- 
nées suivantes.  A  raison  d  un  peu 
moins  de  cent  par  on,  moyenne  des 
dix  dernières  années,  les  4  037  den- 
tistes de  193T  ne  seront  pai ^rem- 
placés d'ici  au  moins  45  ou  50  ans 
(sons  tenir  compte  des  deces  parmi 
de).  Ainsi,  pour  maintenir  a  son 
les  gradués  au  cours  de  cette  perio 
niveau  la  proportion  des  dentistes 
dans  la  population  cro,ssante;  iM au- 
dra  que  le  nombre  des  étudiants  en 
art  dentaire  augmente  considérable- 
ment dans  les  universités. 

Mentionnons,  en  passant    que  les 
dentistes    exerçant    leur    profess.on, 

"  ^1931  .   ■  aient  les  âges  su.vants: 

en    \  s  ->  >  ,    -  o  i  . 

moins  de  25  ans:  81, 

de  25  à  34  ans:  1  421; 

de  35  à  44  ans:  1  252; 

de  45  à  54  ans:  707; 

de  55  à  64  ans:  436; 

65    et    plus   :  150. 

LE  TRAVAIL  DU  DENTISTE 

En  fait  de  chirurgie  dentaire 
(traitement  des  maladies  des  dents) , 
quatre  opérations  sont  poss.bles: 


mais  parvenus  à  resteindre  l'inva- 
sion japonaise  dans  la  région  de  la 
Mandchourie. 

Confiants  de  succès,  les  Japonais, 
dont  l'ambition  est  de  faire  de  leur 
pays  un  pouvoir  continental,  entre- 
prennent présententement,  aux  dé- 
pens des  Chinois,  de  réaliser  leur 
rêve,  ou  plutôt  celui  de  leurs  chefs 
d'ormées.  Hélas!  Ils  veulent  do- 
miner la  Chine  entière. 

Si  Mussolini  s'est  emparé  de  l'E- 
thiopie à  si  peu  de  frais,  il  n'en  sera 
pas  ainsi  pour  les  troupes  des  géné- 
raux  Chang    Hshehliang,    Yang    Fu- 
chen   et  autres.     En   effet,    les  Chi- 
nois ne  sont  pas  déterminés  à  com- 
mettre ce   qui      est    communément 
connu    au    pays    des    envahisseurs: 
harokiri.     L'oppression     cons  tante 
de  la  part  de  ceux-ci,  suivie  imman- 
quablement par  la  soumission      des 
défenseurs,  enseigna   une    saine    le- 
çon à  ces  derniers:  celle  d'abandon- 
ner leurs  stupides  rivalités  intestines 
pour  apprendre  à  se  faire  reconnaî- 
tre comme  une  nation  digne  du  res- 
pect des  autres  nations. 

C'est  précisément  ce  que  Chi- 
ang  Kai-Shek,  généralissime  des 
troupes  chinoises,  était  en  train  de 
réaliser  lorsque  ce  nouveau  conflit 
sino- japonais  est  venu  porter  un  ru- 
de coup  à  son  entreprise.  Mais 
tout  n'est  pas  perdu.  De  fait,  chose 
imprévue,  on  rapporte  que  les  quel- 
que 400000  000  d'habitants  -  en 
Chine  se  rallient  à  la  cause  pour 
triompher  de  leurs  puissants  adver- 
saires armés  des  pieds  à  la  tête. 
Cette  union,  que  l'on  attribue  à  la 
sage  direction  des  chefs  de  la  re- 
publique en  ces  dernières  années, 
peut  à  elle  seule  sauver  le  pays. 

D'autre  part,  ce  qui  est  égale^ 
ment  subit,  c'est  le  concours  que 
certaines  puissances  veulent  bien 
opporter  à  la  Chine  en  usant  de  re- 
présailles. Or,  il  est  incontestable 
que  cela  ne  se  manifeste  que 
lorsque  le  pays  en  questiorrs'est  ac- 
quis d'un  pouvoir  assez  grand  pour 
ouvrir  les  yeux  des  autres  nations. 
Ceci  p'p  pu  s'accomplir  sans  que  la 
Chine  ne  soit  sortie  de  la  léthargie 
qui    semblait   l'anéantir. 


. 


Lucieh-C.     MARCIL. 


Impressions  de  mon 
voyage  à  Londres  ! . . . 

Le  28  avril  dernier,  nous  partons 
de  Montréal  sur  le  paquebot  Mont- 
calm  Nous  sommes  160  jeunes  Ca- 
nadiens de  toutes  les  parties  du 
pays.  Sachez  toutefois,  amie,  de 
l'université,  que  les  jeunes  filles, 
au  nombre  de  140,  ne  font  pas  le 


en    même    temps    qu'une    sécurité 
parfaite. 

Et  le  couronnementf'.  .  . 
__  Les  journaux  du  temps  ont  dé- 
crit trop  de  justesse  la  splendeur  et 
le  déploiement  de  ses  fêtes  pour  que 
je  le  répète,  mais  je  veux  faire  part 
de  l'enthousiasme  des  étudiants  ca- 
nadiens, lorsque  Leurs  Majestés), 
passant  devant  nous,  se  retournè- 
rent pour  nous  saluer. 

Les  fêtes  ont  des  suites!  A  Lam- 
beth  Castle,  résidence  du  Lord  ar- 
chevêque de  Canterbury,  un  garden 
party  convie  les  étudiants  canadiens. 
J'ai  le  plaisir,  à  cette  occasion,  de 
causer  avec  l'honorable  M.  King  et 
de  présenter ,  mes  hommages  à  une 
princesse  hindoue...  Plus  tard,  j'as- 
siste aufianquet  donné  en  notre  hon- 
neur par  sir  Paul  Lotham,  député 
d'Essex    aux   Communes    anglaises. 
Chaque  jour,  nous  allons  ici  et  là  ! 
Le  thé  chez  M.  Vincent  Massey,  les 
visites   chez  les  hommes  politiques 
êminents  se  succèdent   sans   arrêt. 
Enfin,  c'est  le  dernier  discours  de  M. 
R.  Baldwin  comme  homme  public. 

C'est  à  cette  occasion  que  M. 
Baldwin  dit,  dans  un  élan  d'éloquen- 
ce: puty  before  man's  right!  M. 
Baldwin  referait  certainement  au 
duc  de  Windsor.  Dans  ce  même  dis- 
cours, il  nous  demande  de  nous  unir 
étroitement  à  l'Angleterre  parce 
qu'elle  est  le  château-fort  de  la  dé- 
mocratie. . 

Sincèrement,  je  veux  croire  M. 
Baldwin,  mais  soyons  de  bon  comp- 
te. On  n'a  qu'à  lire  le  rapport  de  - 
M.  Jean-François  Pouliot,  M. P.,  qui 
parait  tous  les  samedis  dans  La 
Presse,  intitulé  La  politique  anglai- 
se,  pour  bien  voir  que  le  gouverne-  '" 
ment  anglais  n'est  qu'un,  Family 
Compact  de  nobles  ou  de  descen^. 
dants  de  nobles  et  que  la  plus 
grande  partie  de  l'Angleterre  appar- 
tient à  une  poignée  de  ducs  et  de 
barons  .  .  . 

Le  but  de  notre,  voyage  était  de 
mieux  connaître  ^l'Angleterre.  Par 
contre.  l'Anglais  connaît-il  notre 
pays?  Quelques-uns  oui,  la  majorité 
non.  Ainsi,  a  plusieurs  reprises,  on 
me  pose  des  questions  de  ce  genre: 
Les  sauvages  attaquent-ils  encore 
vos  villages  ?  As- tu  tué  beaucoup  de 
loups?  Est-ce  qu'il  y  a  toujours  de 
la  neige  ?  Notre  pays  est  pour  eux 
une  colonie  qui  doit  faire  sa  part 
pour  la  Grande-Bretagne. 

Gérard   Bertrand. 


Etudiants,  étudiantes, 

lisez  le  superbe  ouvrage  du  père 
Simard,  O.M.I.  :  Les  maîtres  chrétiens 
de  nos  pensées  et  de  nos  vies. 
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Clair  de  lune 


■ 


Calme  divinité,  trônant  sur  son  pilastre. 

Sur  mort  coeur  asservi  règne  ta  beauté  brune. 

Elle  a  de  grands  yeux  doux,  noirs  comme  un  ciel  tant  astre 

Elle  a  de  grands  yeux  noirs,  doux  comme  un  clair  de  lune, 

Toujours  sombres,  toujours  doux. 

Et   c'est  comme    un    clair   de   lune   qui    serait    noir! 

Louis  BORNO 

e     e     • 


■ 


Hiver 


:■ 


Le  brouillard*  et  la  pluie  et  la  neige  et  décembre. 
Maïs  tu  viens,  et  ton  rire  ensoleille  me  chambre. 


- 


Léon    LALEAU 


Vatten'e 


Monsieur  Cantave 
parle  de  Haïti 

Le  dimanche  28  novembre,  sous 
tes  auspices  de  la  Société  des  Confé- 
rences de  l'université  d'Ottawa,  mon- 
sieur Cantave  nous  parle  de  sa  pa- 
trie, à  la  salle  académique  débordan- 
te d'auditeurs  Vivement  intéressés. 

Haïti  signifie  terre  de  hautes 
montagnes.  Découverte,  le  6  dé- 
cembre 1492  par  Christophe  Colomb, 
elle  fut,  plus  tard,  colonisée  par  les 
Français,  en  1697,  la  partie  orientale 
de  l'Ile  de  Haïti,  ou  Saint-Domin- 
gue, appartenait  à  la  France.  Lors 
de  la  Révolution  française,  Haïti  pro- 
clama l'abolition  de  l'esclavage,  que 
Napoléon  voulut  rétablir,  en  1804: 
démarche  qui  provoqua  le  soulève- 
ment des  Haïtiens  et  la  proclama- 
tion de  leur  indépendance,  reconnue 
par  Charles  X,  en   1825. 

La  religion  d'état,  à  Hoïti^  est  le 
catholicisme.  Un  nonce  apostoli- 
que réside  dans  la  capitale,  Port-au 
Prince.  Cinq  évêques  sont  suffra- 
gants  de  l 'archevêque  de  cette  ville, 
SE.  Mgr  LeGouaze,  que  beaucoup 
de  nos  compatriotes  ont  rencontré 
au  Congrès  de  juin  dernier,  à  Qué- 
bec. 


Haïti  est,  après  la  France,  le  seul 
pays  au  monde  où  le  françois  soit 
l'unique  langue  officielle:  aussi  les 
Haïtiens  sont  fiers  de  leur  petite 
France  noire. 

Comme  les  Canadiens  de  langue 
française,  les  Haïtiens  restent  atta- 
chés à  la  culture  française,  mais 
tout  à  fait  indépendants  de  la  Fran- 
ce elle-même.  La  similitude  des  pro- 
blèmes rapproche  les  Haïtiens  beau- 
coup plus  des  Canadiens  français 
que  des  Français. 


J'ai  cru  que  tu  viendrais  dans  le  matin  léger. 
En-  robe  blanche  avec  ton  chapeau  de  dentelle. 
J'ai  cru  que  tu  viendrais  tendrement  m'apporter 
L'amour,  comme  une  fleur  éclose  en  ta  prunelle. 
J'ai  souhaité  te  voir,  belle,  sur  mon  chemin. 
Je  t'ai,  dont  le  jour  clair,  fervemment  attendue 
Pour  te  donner  mon  âme,  en  te  donnant  la  main. 
L'or  du  couchant  pâlit  et  tu  n'es  pat  venue. 
Avril  étend  déjà  son  ombre  à  l'horizon. 
Le  soir,  furtivement,  te  hâte  dons  la  nue: 
Je  me  tent  froid  au  coeur,  car  tu  n'es  pas  venue. 

Damoclès  VIEUX 


S.    E.    M.  Norman   Armour, 
ministre   des    Etats-Unis   ou   Canada. 


et  des  ressources  naturelles  encore 
inexploitées  et  brosse  un  court  et 
captivant  tableau  de  l'histoire  haï- 
tienne. 

Il  souhaite  que  des  relations  in- 
tellectuelles et  économiques  s'éta- 
blissent plus  étroitement  entre  le 
Canada  et  Haïti,  qu'une  légation  ca- 
npdienne  soit  créée  à  Port-au-Prince 
et  une  légation  haïtienne  créée  à  Ot- 
tawa. Il  annonce  qu'à  partir  de  jan- 
vier prochain,  un  service  régulier  se- 
ra établi  entre  Miami,  Floride,  et 
Port-au-Prïnce,  par  la  compagnie 
Clarke  Steamship.  Il  émet  le  voeu 
que  les  touristes  canadiens,  qui  vont 
de  préférence  aux  Bermudes  ou  ail- 
leurs, se  rendent  en  Haïti,  où  ils  se 
trouveront  sî  bien  chez  eux. 

Déjà,  Tan  dernier,  grâce  à  l'a- 
gence Canada-Voyage,  une  première* 
croisière  eut  lieu,  sous  le  patronage 
de  Mgr  Camille  Roy,  recteur  de  La- 
val, et  produisit  une  très  heureuse  ré- 
percussion en  faveur  des  relations 
canado- haïtiennes. 

e 

Monsieur  Louis-Philippe  Langlois, 
un  de  nos  anciens  d'Ottawa,  direc- 
teur de  Canada-Voyage  et  ardent 
animateur  de  ces  croisières,  com- 
mente avec  précision  une  série  de 
projections  lumineuses  sur  Haïti  et 
chante  ensuite  la  Dessalinienne  hym 
ne  national   haïtien. 


Répondant  à  l'attente  de  l'audi- 
toire, monsieur  Armour,  qui  manie  le 
françois  avec  aisance,  adresse  la  pa- 
role. Il  félicite  d'abord  le  conféren- 
cier dont  il  apprécie  la  souplesse  de 
pensée  et  le  charme  d'élocution.  Il 
ajoute  combien  il  a  été  heureux 
d'entendre  retracer  aussi  fidèlement 
un  tableau  du  pays  otrii  a  fait  un  si 
agréable  séjour.  Evoquant  des  sou- 
venirs, monsieur  Armour  parle  du 
président     Sténio 


L'université  d'Ottawa,  comme 
celles  de  Montréal'et  de  Québec,  of- 
fre de  grands  avantages  aux  jeunes 
Haïtiens  qui  doivent  aller  en  France 
ou  aux  Etats-Unis  pour  parfaire  leurs 
études. 

L'université  bilingue  de  la  capita- 
le canadienne  peut  devenir  un  centre 
pour  les  étudiants  haïtiens.  Ils  y 
trouveront  un  bel  esprit  de  famille  et 
de  fortes  écoles  supérieures:  diplo- 
matie, études  politiques  et  sociales, 
études  commerciales  ou  scientifi- 
ques, études  littéraires  ou  ecclésias- 
tiques. 

Monsieur  Cantave  nous  récite 
avec  grâce  de  spirituelles  pièces  des 
poètes  haïtiens:  nous  en  citons  quel- 
ques-unes dans  cette  page.  Il  nous 
rappelle  que  l'esprit  haïtien  descend. 


Vincent,    homme 
d'Etat  remarquable  et  dévoué  patrio-  comme  le  nôtre,  du  vieiJ  esprit  goû- 
te, et  de  SE.  Mgr  LeGouaze,  arche-  'ois  .... 
vêque  de  Port-au-Prince,     dont     les  Ainti  dit-i 
conseils  avisés  lui  furent,  selon  son  |e«  avocats 


Continuant  la  description  de  cet- 
te  île  de  lumière  et  de  verdure,  si 
proche  du  Canada  par  la  langue,  la 
religion,  les  sentiments  et  les  noms, 
monsieur  Cantave  noué  parle  du 
pays,  du  climat,  des  moeurs,  de  la 
géographie,  de  la  faune,  de  la  flore 


Son  Excellence  monsieur  Norman 
Armour,  ministre  des  Etats-Unis  à 
Ottawa,  acceptant  l'invitation  de  la 
Société  des  Conférences,  a  assisté  à 
cette  causerie  sur  Haïti  où  il  fut  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Washingr 
ton.  Durant  son  terme  d'office,  mon- 
sieur Armour  avait  su,  par  son  tact 
dans  les  négociations  diplomatiques, 
s'attirer  l'estime  et  l'admiration  du 
peuple  haïtien. 


expression,  si  profitables.  Il  invite 
chaleureusement  le  public  de  la  ca- 
pitale canadienne,  à  visiter  cette-perle 
des  Antilies,  qu'il  compte  revoir  lui- 
même  au  cours  de  l'hiver. 

C.-A.  p. 


Monsieur  Cantave 
et  les  étudiants  d'Ottawa 

Etudiant  à  Montréal,  il  rencontra,  chez 
nous,  !•  Conseil  dot  Etudiants,  l'exécutif  des 
Débats  français  et  le  bureau  de  "la  Rotonde". 

Monsieur  Cantave  est  enchanté 
de  son  séjour  à  l'université  d'Otta- 
wa, où  il  est  l'hôte  du  T.R.P.  Joseph 
Hébert  O.M.I.,  recteur. 

Admirateur  de  notre  université, 
monsieur  Cantave  l'est  aussi  de  no- 
tre belle  capitale. 

Telles  sont. les  impressions  qu'il 
communique    à    un    groupe    d'étu- 


diants, représentant  les  diverses  or- 
ganisations universitaires  d'Ottawa 
mentionnées  plus  haut,  qui  sont  ve-~ 
nu&4o-^encontrer, = 


Le  palais  présidentiel  de  Port-au-Prince,  Haïti. 


Il  y  a  beaucoup  à  faire  pour  éta- 
blir des  relations  entre  le  Canada  et 
Haïti,  nous,  fait- il  remarquer,  au 
cours  de  l'amicale  conversation  qui 
se  tient  au  salon  de  l'université. 

Déjà,  le  congrès  de  la  langue 
française,  à  Québec,  a  servi  de  base. 
Il  faut  maintenant  songer  à  unir  ces 
deux  pays  qui  peuvent  si  bien  se 
comprendre.  Ne  sont- ils  pas  deux 
anciennes  colonies  françaises  déta- 
chées de  la  mère  patrie  dont  ils  gar- 
dent jalousement  la  langue  et  la  cul- 
ture* mais  à  laquelle  ils  ne  veulent 
plus  être  rattachés  par  aucun  lien 
politique.  Il  existe  plusieurs  remar- 
quables coïncidences.  Ainsi,  on 
compte  trois  millions  de  Haïtiens  de 
langue  française  et  à  peu  près  au- 
tant de  Canadiens  de  langue  fran- 
çaise. On  rencontre  là-bas  des  lo- 
calités portant  les  noms  de  Vau- 
dreuil,  les  Trois- Rivières,  la  Grande- 
Anse,  etc. 


les  Haïtiens  mangent 
lit  ne  tant  pat  pour 
cela  des  cannibales,  car  l'avocat  qui 
se  mange  là -bas  est  le  fruit  d'un  ar- 
bre appelé  l'avocatier  .  .  . 

le?  et  ailleurs,  paraît-il,  les  evo- 
cots  mangent  les  hommes  ...  Là- 
bas,  les  hommes  mangent  les  avo- 
cats .  .  . 


Parlant  de  la  prochaine  croisière 
de  Canada -Voyage,  monsieur  Can- 
tave nous  dit  que  les  Canadiens  qui 
y  prendront  part  se  sentiront  chez 
eux  à  Haïti,  comme  lui-même  se 
sent  si  bien  chez  lui  au  Canada. 


Monsieur  Cantave  souhaite  ar- 
demment que  le  T.R.R.  Père  Recteur 
accepte  l'invitation  qui  lui  a  été  faite 
de  se  joindre  au  groupe  des  voya- 
geurs qui  partent  pour  Haïti,  à  la  fin 
de  décembre.  L'an  dernier,  le  rec- 
teur de  Laval  y  était.  Cette  année,"* 
on  compte  que  Mgr  AyAaurquIt,  recteur 
de  Montréal,  y  sera,  de  même  que  le 
très  révérend    père    Hébert.    O.M.I., 


recteur  d'Ottawa. 

Nous     vous    le    souhaitons 
père  recteur,  et  bon  voyage!  . 


tous, 


Grâce  à  monsieur  Cantave  et  à 
monsieur  Langlois,  qui  assiste  lui 
aussi  à  l'entretien  et  y  va  de  ses  ren- 
seignements illustrés  par  la  photo- 
graphie, nous  avons  passé  d'agréa- 
bles instants  et  nous  nous  séparons 
pour  emporter  un  ardent  souvenir  du 
soleil  si  lumineux  ou  du  célèbre 
clair  de  lune  de  Haïti,  la  perle  des 
Antilles  ... 


V.  C. 


2ième    croisière    canadienne    à 

HAÏTI 

du  22  IIOMnfctS  1937  on 
Il  Janvier  1938 

s'adresse  o 

CANADA-VOYAGC 

15S2,  ree  Sal»r-De»i«,  Moarreel,  Qeé 

(TéléelMM:  Hmfom  5081) 


On 


CHRONIQUES 


os 
littéraires 


FRANÇOIS  MAURIAC 


ri 


François  Mauriac  est  né  à  Bor- 
deaux, le  1 1  octobre  1885.    Il  fit  ses 
études  cher  les  Marianites  de  sa  vil- 
le natale.     Puis  il  alla  à  Paris  pren- 
dre sa  licence  es  lettres,  sous  Strows- 
V.I.     En  1909,  il  publia  un  volume  de 
poésies  Lee  moins  jointes,  que  lou- 
èrent fort  Barrés,  Bourgeferte Gof- 
f  c.      Avec    ses  deux   amis,    Valéry- 
Rodot  et  La  font,    il    fonda    les  Ca- 
hiers de  l'Amitié  de  Fronce.     Quel- 
ques   romans,    L'enfant    chargé    de 
chaînes,   La  robe  prétexte,  La  chair 
et    le    sang.    Préséances,*  attirèrent 
sur  lui   l'attention   du    public,    mais 
c'est  avec  Le  boiser  au  lépreux  qu'il 
devint  célèbre.     Après  Le  fleure  de 
feu,  Thérèse    Desqueroux    et    quel- 
ques autres,  il  publiait,  en  1932,  Le 
noeud  de  vipère,  son  chef-d'oeuvre, 
qui    marque    chez   lui   une   tendan- 
ce, plus   catholique.      Depuis,    paru- 
rent le  Mystère  Frontenac  et  La  fin 
de  la  nuit,  romans  de  première  vo- 
leur. 

Nous  lui  devons  aussi  quelques 
biographies  remarquables:  Lafon, 
Rivière,  Proust,  Racine,  Bazin,  Pas- 
cal, et  sa  toute  récente  Vie  de  Jé- 
sus, que  d'aucuns  regardent  comme 
la  meilleure  qui  soit.  Il  avait  aussi 
publié  L'adieu  à  l'adolescence  et 
Orages,  deux  volumes  de  poésies. 

Il  avait  épousée,  en  1914r  made^ 
moiselle  Jeanne  Lafont;  en  192?, 
l'Académie  lui  décerna  le  grand  prix 
du  roman  français;  il  devint  prési- 
dent de  la  société  des  Gens  de  Let- 
tres, en  1932.     Depuis  1933,  il  siè- 

-ge    à    l'Académie,-  x*a il    remplaça 

Brieux. 


tre  la  chair,  de  Dieu  contre  le  monde. 
C'est  pourquoi  ses  romans,  moraux 

d'intention,  sont  souvent  dangereux.      approximatif  ^mJnuîes. 
L  nomme  y  est  analyse,  avec  ses  in- 
tentions  bonnes 


désert  africain  .  .  .  Soif  .  .  .  halluci- 
nations .  .  .  désespoirs  .  .  .  capture 
par  une  tribu  fanatique,  etc.    Ajou- 
tez  à   ces  éléments   lés   interprètes 
suivants  et  vous  avez  là  la  formu- 
le d'un  beau    spectacle:    sir    Cedric 
Hardwicke,    un    chasseur    taciturne; 
Roland  Young,  son  ami;  Paul  Robe- 
son,  un  guide    robuste    doué    d'une 
voix  riche;  John     Loder,     un     jeune 
aventurier,  et  Anna  Lee,  une  petite 
Irlandaise  gentille  à  souhait. 

Production  Gaumont  British.      Di- 
rection:    Robert    Stevenson.     Durée 


cesse;  Buddy  Ebsen,  ce  comédien 
grand  et  mince,  aux  jambes  élasti- 
ques, est  aussi  connu  des  habitués. 
Pas  moins  de  quatre  autres  person- 
noiitfejrous  démontrent  leur  habile- 
té :  ce  sont  George  Murphy,  qui  a  ré- 
cemment paru  dans  Top  of  the  Town 
et  London  by  Night;  Igor  Gorin,  un 
Barbier  de  Séville;  Sophie  Tucker,  ja- 
dis une  célébrité  sur  le  Broadway 
new-yorkais;  et  enfin  la  petite  Judy 
Garland  qui  promet  beaucoup. 

Production  Metro-Goldwyn-Mayer. 
Direction:  Roy  Del  Ruth.  Durée  ap- 
proximative:   1 10   minutes. 


LE  POETE 

»  ■ 

Mauriac  nous  a  donné  trois  re- 
cueils de  poésies  (cités  plus  hautr 
denses,  à  la  vie  intense, 'aux  phra- 
ses brèves,  aux  images  évocatrices, 
et  où  il  révèle  son  inquiétude  et  ses 
rêves: 

Nous  irons  sur  le  port  rêver  de 
qrands   voyages 

Et  mêler  notre  rêve  à  ceux  des 
matelots. 

Ses  poésies  sont,  pour  ainsi  dire, 
des  excursions  aux  fonds  de  l'âme 
humaine,  la  sienne  et  celle  de  ceux 
qui  l'entourent: 

Je  n'aime  plus  qu'à  me  pencher 
sur  vos  fièvres 

Et  je  n'ai  plus  que  le  souci  de 
vos  secrets. 

Ces  poésies  suffiraient  à  rendre 
Mauriac  célèbre,  mais  il  est  né  ro- 
mancier, et  c'est  comme  romancier 
qu'il 


et  mauvaises,  ^ses 
passions  sublimes  ou  coupables. 
Mais,  comme  le  remarquait  M.  An- 
dré Chaumeix,  est-il  nécessaire  d'a- 
nalyser ainsi  l'âme  humaine  dans  ce 
qu'elle  a  de  moins  bon?  Non  seule- 
ment ce  n'est  point  nécessaire,  mais 
c'est  même  dangereux  et  ce  peut 
être  pernicieux.  Heureusement,  de- 
puis quelques  années,  Mauriac  évo- 
lue vers  une  plus  grande  sérénité, 
vers  un  genre  plus  orthodoxe.  Mais 
on  ne  saurait  trop  reprocher  à  Mau- 
riac son  jansénisme.  Disciple  de- 
Pascal,  il  est  essentiellement  pessi- 
miste et  même  dans  les  moments  de 
joie,  il  sait  évoquer  la  douleur  pro- 
chaine, la  chute  imminente  ou  le  dé- 
sespoir final.  Cette  tendance  est  re- 
marquable dans  son  étude  sur  les 
Souffrances  et  bonheur  du  chrétien,  . 
où  il  appuie  beaucoup  plus  sur  les 
souffrances  que  sur  le  bonheur. 

L'ECRIVAIN 

Le  style  de  Mauriac  est  avant 
tout  concis:  c'est  sa  marque  essen- 
tielle et  l'on  peut  dire  que,  par  là,  il 
se  rapproche  de  Pascal.  Le  mot  est 
exact,  J 'expression  sobre  et  la  phrase 
"souvent  tourmentée.  Il  manque  de 
force  et  de  sérénité,  mais  on  ne  les 
lui  souhaite  pas  car,  alors,  il  ne  se- 
rait plus  Mauriac.  Souhaite-t-on  la 
concision  à  Claudel? 

L'image  jetllit  précise,  dessinée 
d'un  trait.  Ses  manuscrits  attestent 
du  soin  qu'il  a  de  la  perfection  de 
son  style.  Il  y  a  en  effet  bien  peu 
de  faiblesse  chez  lui. 

Toutes  ces  qualités  lui   assurent 
la  première  place  dans  le  roman  con- 
temporain.     Il    est   réellement   sans 
rival    depuis    Le    noeud   de    vipères, 
chef-d'oeuvre  qui  nous  vaut,  à  nous 
catholiques,  l'honneur  que  ce  soit  un 
catholique  qui  aujourd'hui,  de  l'aveu  ■ 
même  des  incroyants,  est  le  premier 
romancier  français  vivant  (Du  Bos) . 
Je  termine  en  le  citant  lui-même: 
Pour  moi,  j'appartiens  à  la  race  de 
ceux  qui,  nés  dans  le  catholicisme, 
ont  compris,  à   peine  l'âge   d'hom- 
me atteint,  qu'ils  ne  pourraient  ja- 
mais plus  s'en  évader,  qu'il  ne  leur 
appartenait  pas  d'en  sortir,  d'y  en- 
trer.    1rs  étaient  dedans,  ils  y  sont, 
ils  y  demeureront  a  jamais.     Ils  sont 
inondés  de  lumière,  ils  savent  que 
c'est  vrai. 
_^_ ■-  Guv    SYLVESTRE.  > 


Knight  Without  Armour   (75%)  : 

Bien  que  cette  production  du  tot 
mon  de  James  Hilton,  l'auteur  de 
Lost  Horizon,  ne  soit  pas  formulée 
d'après  du  matériel  flambant  neuf, 
elle  nous  offre  une  grande  romance 
servie  par  la  ravissante  AAprlene 
Dietrich  qui  interprète* la  comtesse 
Alexandrine,  et  Robert  Donat,  dans 
le  rôle  d'un  galant  Breton.  L'idylle 
se  déroulant  en  Russie,  il  suffit 
de  six  mots  pour,  vous  la  fdire 
connaître:  espionnage,  arrestation, 
Sibérie,   révolution,    liberté,   réunion. 

Outre  le  jeu  des  protagonistes 
la  superbe  direction  de  Jacques  Fey- 
der,  dont  la  renommée  est  établie  un 
peu  partout,  retiendra  de  beaucoup 
notre  attention,  de  même1  que  John 
Cléments,  un  inconnu,  admirable 
comme  commissaire  russe.  " 

Production  Alexandre  Korda.  Dis- 
tribution London  Film-.United  Ar- 
tists.  Durée  approximative:  100  mi- 
nutes. 


Broadway      Melody      of      19  3  8 

(75%)  :  Cette  revue  musicale,  der- 
nière édition  annuelle  des  studios 
M.  G.  M.,  est  égale  aux  précé- 
dentes: elle  rappelle  même  des  nu- 
méros déjà  parus  dans  celles-là. 

Dans  une  production  de  ce  genre, 
il  ne  faut- pas  s'attendre  à  un  scé- 
norio^orfoit  cor7  sous  ce  rapport^iei 
idées  sont  épuisées.  Aussi  est-il  un 
peu  confus,  et  marche- 1- il  peu  en 
harmonie  avec  l'ensemble  des  scè- 
nes musicales. 

Cependant,  pour  nous,  l'intrigue 
est  peu  importante;  ce  qui  nous  dé- 
cide d'aller  assister  à  un  tel  specta- 
cle, c'est  la  mise  en  scène  excentri- 
que, et  les  numéros  de  nos  artistes 
préférés.  On  pourra  goûter  Eleanor 
Powell,  qui  danse  avec  une  souplesse 
peu  commune  et  dont  l'art  a  ceci  de 
particulier  qu'ils  se   renouvelle   sans 
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Lucien-C.    MARC  IL 


Le  langage  de  la 
musique 

Comme  toutes  les  langues,  la 
musique  possède  sa  grammaire  et 
sa  littérature,  elle  sait  exprimer  des 
pensées  et.  des  sentiments.  Religieu- 
se, elle  élève  facilement  l'âme  vers 
Dieu;  profane,  elle  exprime  toute 
la  gamme  des  sentiments,  elle  dé- 
crit, à  l'aide  de  ses  mélodies  imita- 
tives,  les  scènes  de  la  vie,  les  pay- 
sages de  la  nature. 

Les  grands  pianistes  et  les  com- 
positeurs eux-mêmes  font  des  ana- 
lyses complètes  et  détaillées  de  tous 
les  morceaux.  Quiconque  ignore  la 
signification  réelle  de  la  sonate  à 
la  lune  de  Beethoven  s'y  intéressera 
très  peu.  Mais  connaître  le  sens  de 
chacun  de  ses  trois  mouvements  est 
autre   chose.    Le   premier,  lent   et 
doux: un  jardin  dans  la  nuit,  rayons 
de  lumière  blanchâtre  que  jette  h 
lune  dans  les  allées;  le  deuxième, 
un  menuet  des  lutins  dans  le  jar- 
din:  les   lutins   disparaissent   subi- 
tement;    le    troisième     mouvement 
commence:   un  adagio:   le  vent  se 
déchaîne  et  déferle  dans  le  faite  des 
-arbres,  leurs  têtes  se  balancent  et 
se  penchent  l'une  vers  l'autre,  un 
bruissement    de    feuilles,    quelques 
moments  de  calme,  et  la  sonate  se 
termine  en  un  déchaînement  subit 
d'arpèges.      Cette  pièce,  bien  com- 
prise, sera  appréciée  dans  sa  juste 
valeur. 

Apprendre  le  sens  de  chaque  mor- 
ceau, c'est  comprendre  ce  langage 
de  la  musique,  c'est  avoir  une  source 
inépuisable  de  bonheur. 

Picard    MORISSETTE. 
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Savea-vous    que. 


LE  ROMANCIER 

Dans  ses  premiers  romans,  Mau- 
riac nous  raconte  ses  souvenirs  d'en- 
fance et  de  jeunesse:  L'enfant  char- 
gé de  chaînes,  c'est  le  jeune  catho- 
lique qui  a  trop  lu,  qui  est  accablé 
de  désirs  et  qui  lutte;  La  robe  pré- 
texte évoque  ses  premières  années 
et  ses  chutes.  Les  romans  qui  sui- 
virent sont  loin  d'être  irréprocha- 
bles: on  y  rencontre  des  crudités  et 
des  chapitres  malsains.  Mais  Le 
noeud  de  vipère  marque  une  nouvelle 
manière.  Ce  chef -d'oeuvre  catholi- 
que est  le  journal  d'un  vieil  athée 
avare  qui  se  croyait  inhumain,  mais 
ne  l'était  pas.  N'eût  été  la  froideur, 
l'indifférence  de  ceux  qui  l'entou 
raient,  la  lumière  divine,  qui  le  frô- 
lait souvent,  l'eût  gagné,  l'eût  péné- 
tré La  grâce  ne  le  toucha  qu'au 
dernier  jour,  alors  qu'il  était  délais- 

Les  héros  de  Mauriac  incarnent 
la  lutte:  c'est  la  lutte  de  l'esprit  con- 
sé  des  siens  et  seul  devant  Dieu. 


Sur  récran... 

King  Solomon's  Mines  (75%): 
Monté  d'après  l'oeuvre  de  sir  H. 
Rider  Haggard,  auteur  favori  au  dé- 
but du  siècle  présent,  c'est  le  plus 
beau  film  d'oventures  présenté  ici 
depuis  Trader  Horn,  et  certes  le 
meilleur  depuis  King  Kong,  au  point 
de  vue  des  trucs  techniques.  < 

Il  s'agit  de  l'expédition  en  Afri- 
que de  trois  Anglais  qui  n'ont  pas 
froid  aux  yeux,  en  quête  de  la  dé- 
couverte des  mines  perdues  du  roi 
Salomon,  d'une  jeune  fille  irlandai- 
se à  la  recherche  de  son  père  dispa- 
ru et  de  leur  guide,  un  géant  noir, 
ancien  roi  de  la  contrée  que  doi- 
vent traverser  les  intrépides  mais, 
imprudents  voyageurs. 

Bref  figurez-vous  le  sort  et  les 
dangers  de  quatre  hommes  et  d'une 
femme  perdus  dans  l'immensité  du 


-  h, 


Le  Canada  a  plus  d'appareils  téléphoniques  per  capita  que 
tout  autre  pays  au  monde,  JL  l'excetption  des  Etats-Unis. 
En   1933,  l'on  comptait  chez  nous   1  192  330  appareils  et 

5  134  871  milles  de  fils,  représentant  un  capital  de 
$330  490  876.00. 

Le  téléphone  fut  inventé  au  Canada  et  la  première  conver- 
"sâtion  téléphonique  fut  tenue,  le  10  août  "1 8  /6;par  Alèxan- 
der  Bell,  entre  Brantford  et  Paris,  deux  villes  ontariennes, 
sur  une  distance  de  huit  milles. 

En  1934,  les  306  706  milles  de  fils  télégraphiques  au  Cana- 
da ont  transmis  10  526  496  messages,  rapportant  des  re- 
cette brutes  de  $9  972  627.00. 

6  câbles  sous-marins  transocéaniques  atterrissent  au  Cana- 
da: cinq  sur  le  littoral  de  l'Atlantique  et  un  sur  la  côte  du 
Pacifique.  Ces  câbles  transmettent  de  5  à  6  millions  de 
messages,  chaque   année. 

Il  y  avait  au  Canada,  en  1934,  1  129  532  automobiles 
enregistrés,  dont  542  245  pour  la  seule  province  d'Ontario. 
Les  villes  de  Toronto  et  de  Montréal,  sans  leurs  banlieues, 
ont  accusé,  en  1933,  une  production  industrielle  de  $309- 
000  000  et  de  $301  000  000  respectivement.  La  première 
comptait  alors  2  604  établissement  manufacturiers  et  la 
seconde  2  226. 

C'est  au  Canada  que  revient  le  mérite  du  premier  recense- 
ment systématique  des  temps  modernes.  Il  fut  effectué 
dans  la  petite  colonie  de  1666,  »qui  comptait  alors  3  215 
âmes. 

D'après  l'Annuaire  Statistique  de  la  Société  des  Notions 
pour   1934-1935,   la  population  de  l'univers  était  alors  de 

2  057  800  000  âmes. 

H.  C. 
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NOS  CADETS  UNIVERSITAIRES 


En  survolant  le  «faubourg»  des  cadets.,. 


Le  plus  petit  des  deux  Jacques  de 
Macamic  est  en  train  de  s'en  tailler 
une  réputation  au  jeu  de  ballon-pa- 
nier! 

-....•■  • 

Si  Bernier  en  a  eu  une  frousse  de 
voir  sa  photo  dans  la  Rotonde!  ... 

• 

Et  ces  très  jeunes  nouveaux  qui 
pensaient,  à  la  veillée  de  Sainte-Ca- 
therine, voir  danser  dès  bolois  .  .  . 
ou  encore  s'attendaient  à  voir  des 
étudiants  caracoler  sur  des  manches 
à  balai !!!  * 


La  gendarmerie  fédérale  a  orga- 
nisé un  corps  de  réserve:  les  légion- 
noires  de  lo  frontière.  Le  Faubourg, 
lui  fiussi,  a  maintenant  ses  légion- 
noires  de  lo  patinoire  .  .  .  pour  mon- 
ter la  garde  contre  les  invasions  de 
.  .  ..  sauterelles!  H  paraît  que  les  lé- 
gionnaires du  Faubourg  utilisent  la 
meilleure  méthode  de  persuasion  .  .  . 
• 

Dommage  que  nous  ayons  promis 
à  Alexandre  de  ne  pas  parler  de  lui! 


En  la  fête 

du 

Chrisl~Roi 


Jean-Guy  et  Yves^  prennent  les 
plus  grandes  précautions  pour  que 
leurs  faits  et  gestes  passent  inaper- 
çus des  espions  de  Zip  ... 


Basil,  what  do  you  want  Zip  to 
say  about  your  friend  Jeon  D.  .  .  .  ? 

Quelle  est  donc  cette  Jeanne- 
Yves  dont  parle  si  souvent  notre  ami 
Basil?  . 


Claude  M.  et  Marcel  B.  peuvent 
vous  dire  combien  il  reste  de  jours, 
d'heures,  de  minutes  et  de  secondes 
avant  la  sortie  de  Noël  .  .  .  Pourvu 
qu'ils  ne  manquent  pas  leur  train, 
ce  jour- là! 

• 

Jean-Robert  R.,  de  Timmins,  et 
Vincent  M.,  de  Cornwall,  exercent  à 
qui  mieux  leurs  voix  très  douces  pour 
essayer  de  leur  faire  atteindre  les 
notes  aiguës  de  la  sirène  .  .  . 

ZIP. 


Par  la 

fenêtre . 


u*  t 


s, 


Pour^  la  poste  ordmoire  ; 

1  sou    (vert)  :  la  paix  et  le  travail. 

2  sous    (rouge)  :   le   monument  de  Gomez. 

4  sous    (magenta)  :   une   torche. 

5  sous    (bleu)  :   l'indépendance. 
8  sous    (olive)  :  messager  de  la  paix. 


Pour   livraison   par  exprès: 
10   sous    (orange)  :    triomphe   de    la  .rébel- 
lion. 


I 


Il  paraît  que^je  n'ai  qu'à  obser- 
ver un  peu  et  que  les  sujets  vien- 
dront tout  seuls  ...  _•* 

Alors,  observons. 


Quel  est  ce  charmant  importun, 
ou  farceur,  qui  se  permet  de  net- 
toyer les  chaussures  des  professeurs 
en  se  servant  de  papier  collant?  .  .  . 


Sur  le  forum  du  Faubourg  des  Ca- 
dets, j'ai  saisi  cette  profonde  ré- 
flexion : 

De  nos  jours,  ce  ne  sont  que  les 
gros  qui  peuvent  se  débrouiller.  Ils 
mangent  les  petits  et,  de  plus,  ils 
sont  protégés  par  le  gouvernement! 

A  mon  humble  avis,  certains  pro- 
fesseurs ne  pourraient-ils  être  com- 
parés aux  gros  et  i&rtatns  parents 
au  gouvernement?   .  .  . 


La   Rotonde   a  eu  un  important 
compétiteur:  Le  Flash  .  .  . 


— Si  tu  ne  cesses  pas,  J'irai  voir 
ton  père,  disait  un  professeur  impa- 
tienté à  un  de  nos  fatigants  con- 
frères .  .  :  ~p 

— Mon  père  est  mort,  monsieur, 
répondit  l'interpellé. 

Alors,  j'irai  voir  ta  mère  .  .  . 

GERALD. 
DANS  VOTRE  ALBUM?... 

Les  timbres  de  Gomez, 

le  libérateur  de  Cuba 

Cuba  a  émit  récemment  huit  timbres  allé- 
gorique* en  mémoire  du  major-général  Maxi- 
mo  Gomex,  qui  joua  la  principal  rôle  dont 
lot    fUOlTM    de    l'indépendance    cubaine. 

Voici   lot   dénominations. 


Pour  la  poste  aérienne: 
5   sous    (volet) ~   la   foudre. 
0  sous    (brun)  :   une   aile  volante. 


Imprimés  en  rotogravure,  ces  timbres  frap- 
pent' par    leur    simplicité    artistique. 


Voici  un  résumé  historique  concernant  la 
héros  des  nouveaux  timbres  commémoratifs 
du  Cuba. 

Né  dons  lo  république  de  Saint-Domingue 
en  1836,  Gomez  servit  dans  l'armée  domini- 
caine où  il  devint  major.  C'est  en  1 868  qu'il 
remit  sa  commission  pour  s'enrôler  comme 
volontaire  dans  la  petite  armée  cubaine  com- 
mandée par  le  patriote     DeCespcdes. 

Les  gouverneurs  militaires  espagnols,  ex- 
ploitant honteusement  Cuba,  taxaient  sans 
pitié  la  peuple  auquel  ils  avohnt  supprimé 
toute  liberté.  Les  conditions  devinrent  telle- 
ment intolérables  qu'un  riche  propriétaire, 
Carlos  Manuel  DeCespedes,  leva  l'étendard 
de  la  révolte,  en  1868.  Une  terrible  guerre 
s'ensuivit:  elle  dura  dix  ans  et  ruina  le  pays. 

C'est  pendant  ces  rudes  années  que  Maxi- 
mo  Gomez  établit  lo  réputation  de  courage 
et  de  patriote  qui  devait,  plus  tard,  lui  obte- 
nir la  première  place  dans  le  Hall  of  Famé 
de  Cuba. 

Trop  faible  pour  résister  à  la  puissante 
Ispagn;,    l'armée    cubaine    succomba    et,    an 

1878,  avec  la  poix,  une  amnistie  générale 
avec  une  promesse  de  réformes  furent  ac- 
cordées aux  insurgés.  Cette  promesse  n'étant 

^«fenue'    UBe    "»°uvene    révolte    éclata    en 

1879,  plus  courte  et  plus  malheureuse  que 
la   première. 

Il  était  clair  que  l'île  de  Cuba  ne  pouvait 
sa  développer  et  prospérer  sons  son  indé- 
pendance absolue.  Ausi,  Gomez  continua  de 
travailler  sans  relâche  à  secouer  la  joug 
espognol.  En  1895,  à  la  tète  d'une  armée 
«s  30000  hommes  mal  armés,  il  entra  en 
guerre  contre  les  200  000  soldats  de  l'armée 
espagnole. 

Tout  alla  contre  les  révoltés  d'abord,  à 
cause  du  manque  da  ressources,  malgré  la 
vaillance  de  leurs  chefs:  Gomi,  surnommé 
le  Renard  par  ses  hommes,  et  Maceo,  appelé 
le  Lion.  Maie  le  commandant  dés  Espagnols, 
Butcher  Weyler,  par  son  système  inhumain 
dos  camps  de  concentration  pour  la  popu- 
lation civile  (les  concentrados),  fit  tourner 
la  sympathie  des  Etats-Unis  en  faveur  des 
insurgés. 

L'explosion  du  Maine  dans  la  port  de 
La  Havane,  an  1898,  précipita  les  événe- 
ments. .Aux  cris  de  Souvenez-vous  du 
"Maine"  !  les  Américains  combattirent  avec 
Gomez  et  sas  rebelles,  et  l'Espagne,  vaincue, 
dut  abandonner  la  perle  des  Antilles. 
.  L'indépendance  de  sa  patrie  assurée,  Go- 
mex sa  rôtira  à  lo  campagne  où  il  vécut  an 
paix   jusqu'à    sa    mort,    an    1905. 

ROTONDE-ALBUM 


Le  30  octobre  dernier,  avait  lieu, 
dans  la  salle  académique  de  l'uni- 
versité d'Ottawa,  une  assemblée  or- 
ganisée par  notre  section  jéciste  pour 
fêter  notre  chef,  le  Christ-Roi. 

Près  de  cinq  cents  assistants  rem- 
plissaient la  salle.  — 

Le  juniorat  du  Sacré-Coeur,  le 
-séminaire,  le  collège  Saint-Alexan- 
dre et  l'académie  La  Salle,  ainsi  que 
la  fédération  j  é  c  i  s  t  e  d'Ottawa 
avaient  répondu  à  notre  invitation. 
Nous  avions  aussi  le  plaisir  d'avoir 
parmi  nous  un  ancien:  Paul  Lor- 
rain, secrétaire  général  de  la  J.E.C 
à  Montréal. 

Le  discours  de  notre  président  fut 
un  vibrant  appel  en  l'honneur  du 
Christ-Roi. 

Comme  assemblée  générale,  ce 
fut  un  succès  sans  précédent  dans 
nos  annales.  On  sentait,  à  voir  ces 
visages  de  jeunes,  étudiants,  qu'ils 
étaient  fiers  de  participer  à  une  fête 
en  l'honneur  de  leur  Chef. 

Quant  à ,  nous,  c'est  un  devoir 
de  ne  pas  laisser  passer  inaperçue 
une  telle  fête.  M  ne  suffit  pas  d'à- 
*  voir  fêté' le  Christ-Roi,  il  faut  qu'il 
nous  reste  au  fond  du  coeur  quel- 
que chose  pour  Lui:  des  résolutions! 

Le  Christ,  en  venant  sur  la  terre, 
a  tout  sacrifié  pour  nous.  N  est-il 
pas  juste  que  nous,  nous  Lui  consa- 
crions notre  vie  d'étudiants,  notre 
intelligence,  notre  volonté,  notre 
coeur,  pour  ne  servir  que  Lui  seul? 

Des  sujets  loyaux  vont  jusqu'à  la 
mort  pour  leur  roi  et  pour  la  défen- 
se  de  son  nom.  Eh!  bien,  Jésus  est 
Roi,  il  est  le  Roi  des  Rois,  à  qui  teul 
appartient  la  gloire,  la  majesté  et 
l'indépendance.  Nous  sommes  ses 
sujets:  combattons  pour  Lui,  et  "no- 
tre  lutte   ne  sera   pas  vatne.-  — 

Combattons-!  -c'est-à-dfre,  soyons 
de  vrais  catholiques  qui  ne  rougis- 
sent pas  de  leur  foi.  Notre  cause 
n'est-elle  pas  la  bonne?  Voyons  les 
athées  ou  les  communistes:  bien 
que  travaillant  pour  une  cause  abso- 
lument vile,  ils  luttent  avec  acharne- 
ment pour  la  propager  dans  le  mon- 
de entier! 


ques  d'acier,  et  non  des  catholiqut, 
de  paille. 

Christus  vincit  !  Christus  régnât  » 
Christus  imperatr  Oui,  que  le  Christ 
règne!  Qu  il  règne  sur  nous-mêmes 
su  notre  université  et  sur  nos  collè- 
ges, sur  la  société,  et  partant,  sur  le 
monde  entier! 


Combattons!  Chez  nous,  l'enne- 
mi le  plus  difficile  à  vaincre  est  le 
respect  humain,  et  que  de  tort  ne 
cause-t-il  pas?  Et  nous,  afin  de  ne 
pas  passer  pour  des  rïfis,  nous 
adoptons  une  morale  lâche,  qui  nous 
conduit  on  ne  sait  où  .  .  .  N'ayons 
crainte  d'affirmer  nos  convictions, 
respectons  le  nom  du  Christ:  c'est  le 
deuxième  commandement  donné  à 
Moïse  sur  la  montagne.  Il  date  de 
bien  loin,  et  nous  feindrions  pour 
cela   de  l'ignorer? 

Soyons,  selon  les  paroles  de  SE. 
le   cardinal  Villeneuve,   des   catholi- 


Redisons  ensemble,  avec  les 
membres  de  l'action  catholique:  04. 
veniot  regnum  fourni!! 

JEC 
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Voir,  regarder  autour  de  soi,  se 
nourrir  de  lumière,  de  cette  douce 
lumière  que  les.  Grecs  Jadis  regret- 
taient  de  voir  s'éteindre  à  leurs  yeux 
mourants  . 

Voir,  non  pas  tant  les  dimensions 
des  choses,  mais  leur  âme,  en  de- 
viner *a  beauté,  la  splendeur,  le  ray- 
onnement, en  discerner  la  merveil- 
leuse ordonnance  .  .  ,  v 

Voir  surtout  l'humanité,  les  hom- 
mes de  notre  .  époque  dans  leurs 
mouvements  complexes,  essayer  de 
deviner  Teurs  préoccupations  intimes, 
leurs  secrets  désirs,  leurs  aspirations 
profondes  .  .  .  Les  angnlyser  à  la  lu- 
mière de  la  culture  que  nous  donne 
l'aima  mater,  Jes  apprécier  sefon  les 
principes  qui  nous  sont  expliqués  et 
commentés,  telle  est  l'ambition  d'un 
étudiant  auquel  La  Rotonde  ouvre 
ses  portes,  ou  plutôt  ses  colonnes. 

Un  étudiant  regarde  .  .  .  Il  y  en  a 
tant  qui  ne  regardent  pas,  ou  qui, 
distraitement,  effleurent  seulement 
la  surface  de  tout  ce  qui  entre  en 
contact  avec  eux  .  .  .  Hommes  de  su- 
perficie, appréciateurs  d'apparences, 
brillantes  peut-être,  mais  peu  soli- 
des. 

Terre,  mers,  çieux,  hommes  qui 
vivez,  événements  qui  nous  encerclez 
de  vos  infinis  réseaux,  qui  nous  mon- 
trez tant  de  beautés,  un  étudiant 
voudrait  vous  regarder  et  vous  com- 
prendre, et  toi-même,  sphynx  de 
prendre!  Dites-nous  vos  secrets, 
découvrez  votre  lumière,  révélez- 
vous  à  nos  intelligences  assoiffées  de 
vrai  et  de  beau  ...  Un  étudiant  vous? 
regarde. 

Combien  y  en  a-t-il  qui  connais- 
sent le  beau,  qui  le  goûtent  surtout. 
Pourtant  ce  beau,  n'est- il  pas  la  vie 
de  l'humanité?  Oui,  la  vie,  mais  la 
vie  joyeuse,  la  vie  vraie,  la  vraie  vie, 
rayon née  ... 

Beau,  nous  ne  voulons  pas  muti- 
ler notre  âme  en  la  privant  de  ta 
splendeur  .  .  .  C'est  pourquoi  ...  un 

étudiant  te  regarde! 

ARISTOPHILE 


_ 

Comment    le    dire 


■ 


Le  troc:  barter. 

Force  libératoire:  légal  tendè"r. 

Immeubles:  real  estate.  ■* 

Le  capital  versé:  the  paid  up  capital. 

Fonds  de  réserve:  reserve  funds. 

Prêt  sur  titres:  collatéral   loan. 

Une  obligation:  a  bond. 

Une  compagnie  de  prêt:  a  loan  company. 

Une  compagnie  de  fiducie:  0  trust  company. 

Le  capital  souscrit:   the  subscribed  capital. 

Le  capital  autorisé:  the  authorized  capital. 

Fonds  d'imprévu:  contingency  fund. 

Valeur  comptable  de  l'actif:  book  value  of  assets. 

Surplus  non  affecté:  unapproprlated  surplus 

L  année  fiscale:  the  fiscal  year 

Différé    (adj.)  :   outstanding. 

Sinistre   (n.m.)  :  damage,  loss. 

Assurance  contre  le  bris  de  glaces:  plate  glass  insurance. 

Assurance  contre  le  cambriolage  :  burglary  insurance. 


**\ 


„        .....v.IV,Ui#c    uuiyiury  insurance 

Assurance  contre  les  faussaires  :  forgery  insurance. 


H.  C. 


et  gris 
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Hubert    LAÇASSE,    rédacteur    sportif 


Nos  champions  au  ballon  pour  1937 

Nos  vaillants  Juniors  décrochent  championnat  retentissant. 


Bravo  !  Bravo  !  Nous  sommes  cham- 
pions! de  rugir    les    mille    voix    de 
^ous  ceux  qui  furent  témoins  de  ce 
glorieux   triomphe   remporté   en   no- 
vembre, s 

\  Au  début  de  la  campagne  de 
football,  les  partisans  même  les  plus 
fervents  doutaient  des  possibilités 
qu'avait  notre  troupe  juvénile  d'at- 
teindre le  sommet. 

Cependant,  le  pilote  Wilbur  Nixon 
pensait  autrement,  en  se  mettant  à 
l'oeuvre.  La  ligne  progressa^grande- 
ment,  resserra  ses  liens,  étouffa  les 
attaques    et    se    développa    en    une 


casse  sauvegarda  sa  réputation  de 
voleur  de  ballon,  quand  il  enleva  la 
sphère  aux  adversaires,  en  deux  mo- 
ments critiques,  La  partie  se  termi- 
na donc  au  pointage  de  5  contre  2, 
parmi  les  cris  et  les  applaudisse- 
ments inlassables  de  tous  les  étu- 
diants et  de  leurs  amis. 
1  _ 


Tous  nos  porte-couleurs,  des  régu- 
liers aux  plus  humbles,  ont  contribué 
à  ce  nouveau  championnat!  C'est 
Un  chic  club  que  celui  du  copain 
Wilbur!  L'entrain  et  le  jeu  d'en- 
semble y  dominent. 

Nous  vous  saluons  tous,  vaillants 
athlètes,  et  nous  vous  sommes  re- 
connaissants pour  avoir  fait  .flotter 
de  nouveau  le  drapeau  grenat-gris 
au  mât  de  la  ligue  interscholastique! 


L'A.A.U.O.  à  la  radio 

Grâce  à  la  générosité    et    à 
l'amobilité     des     autorités     du 
poste  CKCH,  notre  Association 
athlétique     universitaire     offre 
son    petit    programme,    chaque 
semaine.      Tous    les    mercredis 
soirs,  de  8  heures  45  à  9  heu- 
res, on  irradie  les  activités  spor- 
tives de    l'université    d'Ottawa, 
avec  commentaires- sur  les  par- 
ties les  plus  impartantes.    Ce 
taines  personnalités  sportives  y 
donnent     également     d'intéres- 
santes   entrevues.      L'A.A.U.O. 
va    donc    de    l'avant.     Que  les 
anciens   et   les    amis   de    notre 
aima  mater  soient  aux  écoutes, 
chaque  mercredi   soir:  ils   pas- 
seront d'agréables  instants! 


I 


Le    père    Jeon    Castonguay,    O.M.I. 
directeur  adjoint  de  l'A.A.U.O. 


- 


FIGURE      SPORTIVE 


Hubert.  Xacasse,  secrétaire  de 
l'A.A.U.O.  et  rédacteur  sportif 
de   "la  Rotonde". 


muraille  infranchissable.  PuisÀTTar-  I 
rière-champ  déploya  son  savoir-faire, 
en  ayant  recours  tantôt  à  ses  élans 
de  grande  vitesse,  tantôt  à  ses  pas- 
ses latéralesA!©udacieuses  il  est  vrai, 
mois  effectives.  En  d'autres  termes, 
notre  équipe  se  transforma  en  une 
machine  bien,  huilée  et  se  mit  à 
fonctionner  avec  une  précision  re- 
marquable. 

Nos  gars  inaugurèrent  la  saison 
par  deux  défaites  quasi  découra- 
geantes. Mais,  convaincus  et  déci- 
dés, nos  braves  athlètes  se  remirent 
d'aplomb  et  commencèrent  à  gravir 
l'échelle  des  victoires.  Tour  à  tour 
ils  vainquirent  l'Ecole  Technique, 
champion  de  l'an  passé,  Lisgar,  puis 
le  Collège  Saint  Patrick  Tous  se 
rappellent  la  magnifique  victoire 
que  les  nôtres  dérobèrent  au  Lisgar, 
dans  les "  dernières  minutes  de  jeu, 
quand  l'ennemi  nous  avait  cloués  à 
vingt  verges  de  notre  ligne. 

Ces  trois  victoires  devaient  leur 
fournir  l'élan  nécessaire  pour  se  his- 
ser sur  le  trône.  Dans  les  semi- 
finales,  ils  eurent  vite  fait  de  se 
débarasser  du  Saint  Patrick,  le  poin- 
tage 1 0 — 2  dénota  grandement  no- 
tre supériorité. 

e 

Ensuite  vint  la  partie  finale. 
Glèbe,  notre  vieil  ennemi,  formait 
le  camp  d'opposition.  Devant  une 
foule  de  plus  de  trois  mille  specta- 
teurs au  parc  Lansdowne,  nos  braves 
guerriers  firent  preuve  d'un  courage 
et  d'une  énergie  sans  bornes,  pour 
gagner  une  partie'  splendîde  au  poin- 
tage de  5 — 2. 

Les  étudiants  du  Glèbe  furent  en 
tête  des  hostilités  durant  les -trois 
premiers  quarts  de  la  joute,  menant 
2  contre  0.  Mais,  au  dernier  quart, 
les  nôtres  retrempèrent  leur  courage 
dans  les  paroles  vibrantes  de, Wilbur 
Nixon.  Denis  Harbjc,  qui  travailla 
si  fort  durant  toute  la  saison,  tut 
récompensé  par  la  touche  magnifi- 
que qu'il  accomplit.     Puis,  Mau  La- 


Jean  Tittley 


Originaire  de  la  Chute-à-Blon- 
deau,  Jean  Tittley  célébrera,  au  mois 
de  février,  son  vingt-deuxième  anni- 
versaire de  naissance.  Il  est  parmi 
nous  depuis  huit  ans:  c'est  donc  un 
de  nos  vétérans. 

Jean  demeura»  une  année  parmi 
les  cadets  universitaires,  puis  il  dé- 
buta dans  nos  grandes  équipes,  où 
il  devint  une  figure  populaire.  Il 
apprit  le  football,  sous  la  direction 


Notre  grand  Jean  est,  certes,  ha- 
bile dans  le  domaine  sportif.     C'est     ^^^^^^^^ 
son  esprit  de  travail  ardent  et  tenace     ^™ ^™ ^^^ 
qui  l'a  rendu  si  valeureux  et  si  utile 
à    ses    compagnons    de    jeu.     Voilà     Le  gOUret 
pourquoi     on      ne     pouvait     choisir 
meilleur  président  pour  l'Association 
Athlétique  de  l'université,  cette  .an- 
née. 

En  juîn,  Jean  recevra  son  parche- 
min de  bachelier.  Le£  athlètes  de 
l'université  garderont  un  bon  souve- 
nir de  son  bel  esprit  sportif  et  lui 
souhaitent,  avec  leurs  félicitations, 
tout  le  succès  possible  pour  un  avenir 
qui  s'annonce  brillant. 


lière,  et  terrassèrent  les  Ours  de  Ther- 
rien  dans  la  première  partie  des  fi- 
nales, qui  n'eut  pas  de  suite,  car  le 
froid  renvoya  le&  ours -dans- -leurs 
terriers  et  les  chauves-souris  dans 
leurs  sombres  greniers    . . 


La  saison  commencera  dès  que  la 
glace  sera  assez  ferme.  La  lutte 
sera  rude  et  les  parties  mouvemen- 
tées. L'ami  Marchildon,  qui  rem- 
porta le  championnat  J'on  .dernier, 
tient  à  garder  son  trophée  convoité 
par  tant  d'autres!  „ 


N'oubliez  pas 

LE    GRAND   TIRAGE 

au  profit  de  notre  Association  Athlétique  Universitaire 
Billets  à  10  sous  —  3  pour  25  sous 

Hâtez-vous  de  vous  procurer  des  billets,  et  de  tenter 

votre    chance   sur    les   beaux   prix    qui    seront    tirés: 

RADIO  —  RAQUETTE  DE  TENNIS  —  ETC. 


du  père  Lavigne,  O.M.I. ,  ce  dyna- 
mique directeur  athlétique  des  ligues 
intramurales  d'il  y  a  quelques  an- 
nées. Avant  d'atteindre  le  rang  de 
nos  as  de  l'Intercollégiale,  Jean  joua- 
successivement  dans  les  ligues^  In- 
terscholastiques  Juvénile  et  Aînée. 
Il  mérite  nos  félicitations  pour  le 
brillant  jeu  qu'il  accomplit  Jorsqu  il 
eut  à  occuper  la  position  de  notre 
fameux  Gerry  Gobeille,  sur  la  ligne 
de  notre  première  équipe  de  rugby 
universitaire. 

Au  gouret,  cet  athlète  se  rend 
toujours  très  utile  à  son  club.  C  est 
pourquoi,  cette  année,  ses  confrères 
comptent  sur  lui  pour  décrocher  les 
honneurs  dans  la  ligue  des  Arts.-  H 
faut,  en  effet,  être  très  ruse  pour 
déjouer  ce  colosse,  quand  t  est  a 
son  poste  défensif.  ^u  ballon-au- 
panier,  Jeon  est  là  aussi  à  son  aise 
pour  fournir  du  beau  jeu. 


Dans  nos  murs!... 

La  bataille  est  finie!.  .  .  Guerre 
civile?.  .  .  Non:  lutte  pour  le  cham- 
pionnat au  football  dans  nos  ligues 
intrqmurales.  .  . 

Dans  l'Intraniurale  Aînée,  l'équipe 
Mussolini,  sous  la  direction  du  capi- 
taine Lionel  Brunette  (Barney),  u 
remporté  le  championnat.  Barney  et 
ses  copains  n'ont  connu  la  défaite 
qu'une  seule  fois  au  cours  de  la 
saison.  Cependant  les  légions  de 
Franco,  sous  les  ordres  de  Larouche, 
lui  ont  livré  de  rudes  assauts. 

Retranchés  au  sommet  de  l'Intra- 
murale  Cadette,  l'ami  Freddie  Koval- 
chuk  et  ses  Chauve-Souris  furent  in- 
vincibles, durant  toute  la  série  régu- 


Ballon~au~panier* 

La  saison  de  football  n'était  pas  ■ 
encore  terminée,  et  déjà,  notre 
gymnase  universitaire  -était  envahi 
par  les  fervents  du  ballon-au-panier 
qui  commençaient  leur  entraîne- 
ment avec  une  ardeur  digne  de 
grands  succès. 

L'université  d'Ottawa,  qui  rempor- 
ta trois  championnats,  l'an  dernier 
dans  ce  domqine,  sera  représentée 
dans  trois  ligues,  cette  année.  Nos 
Gris  défendront  -leur  titre  dans  la 
Ligue  Juvénile  de  la  Cité  d'Ottawa. 
Notre  Interscholastique  Juvénile,  qui 
a  pratiquement  le  même  alignement 
que  l'an  dernier,  se  prépare  à  défen- 
dre chèrement  son  titre  de  champion 
de  l'Est  d'Ontario.  Enfin  une  nou- 
velle équipe  jouera,  cette  année, 
dans  la  catégorie  des  Interscholasti- 
ques  Midgets.  Ce  ne  sont  pas  des 
plus  jeunes,  mais  des  moins  âgés.  .  . 
qui  désirent  suivre  les  traces  glorieu- 
ses de  leurs  grands  frères.  . 

Notre  Wilbur  Nixon,  considéré 
comme  le  meilleur  joueur  dans  la 
ligue  majeure  de  la  Cité,  sera  le  pi- 
lote et  l'entraîneur  de  nos  équipes. 
Cela  va  marcher,  car  il  s'y  connaît 
avec  les  jeunes  et  sait  préparer  des 
champions!  Emmett  O'Grady  secon- 
dera Nixon  dans  l' Interscholastique 
Juvénile,  tandis  que  Hubert  Laçasse 
l'aidera  à  faire  grandir  les  cadets.  .  . 


CLASSEMENT  DES  EQUIPES  DANS  LES  LIGUES 

«\    (a  la  veille  des  finales) 
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Bravo,  Gobeilte  !    Bravo,   Dabb*  !    Rah  !    Roh  !    Rah  !   .   .   . 

Comme  nous  l'avions  annoncé,  Gérard  Gobeille,  président  de  notre  Conseil  des  Etudiants 
et  de  nos  débats  anglais,  entreprenait,  au  début  de  novembre,  une  tournée  de  débat»  in- 
teruniversitaires dans  l'Ouest  canadien.  Cette  série  était  organisée  par  la  Fédération  Natio- 
nale des  Etudiants  des  Universités  Canadiennes  (F.N.E.U.C.) ,  qui  avait  choisi  monsieur 
Norman  H.  Dobbs,  étudiant  de  McMastcr  (Hamilton)  et  notre  Gorry  pour  représenter  les 
universités  canadiennes  de  l'Est  contre  celles  de   l'Ouest. 

Le  voyage  fut   un  succès  complet  pour   notre   duo  qui    remporta    la   victoire   dons   tous 


les  débats:  succès  sans  précédent, „d?nt  Ottawa  et  McMoster  ont  raison  d'être  fiers. 

Voici  un  résumé  de  la  tournée.  Le  8  novembre,  nos  deux  copains  battaient  l'université 
du  Manitobo,  à  Winnipeg  (décision:  2  contre  1).  Le  10,  ils  répétaient  leur  succès  contre 
le  collège  do  Brandon  (décision:  3-0).  En  Saskatchewan,  l'université  de  Saskatoon  baissa 
pavillon  devant  nos  porte-couleurs,  sur  un  verdict  unanime  de  l'assistonce,  le  12  novembre, 
trois  jours  plus  tard,  à  Calgary,  le  même  sort  était  réservé  à  une  équipe  oratoire  composée 
de  réprésentants  du  Calgory  Board  of  Trade  et  du  Columbia  Debating  Club  (décision:  3-0). 
Le  17  novembre,  à  Edmonton,  un  semblable  verdict  des  juges  (3-0)  couronna  I  éloquence 
de  nos  amis  contre  l'université  d'Alberto.  Enfin,  pour  se  reposer  de  toutes  ces  victoires, 
l'équipe  Ottowa-Hamilton  battait,  à  Vancouver,  l'université  de  Colombie-Britannique,  par 
une  décision  de  3-1.  ' 

Dans  toute  cette  tournée,  cinq  sujets  différents  étaient  ou  programme,  et  nos  gars 
devaient  être  prêts  à  soutenir  soit  l'affirmotive,  soit  la  négative:  ce  qui  augmente  leur 
mérite. 

En  un  mot,  six  victoires  et  aucune  défaite.  Nos  félicitations  à  Gobeille  et  à  Dabbs. 


Nos  concitoyens  d'Ottawa  apprécient  ces  succès  obtenus  par  l'université  de  la  capitale, 
comme  les  citoyens  de  Hamilton  doivent  être  fiers  de  leur  université.  Voici  la  lettre  que  Son 
Honneur  le  rnolre  Stanley  Lewis,  d'Ottawa,  écrivait  au  très  révérend  père  recteur,  à  ce 
sujet,   le   30  novembre  : 


Deor    Fothcr   Hébert: 

I»  wos  extremefy  pleosing  t©  read  in  the  popers  todoy  Hier  a  student  of  the  Ottowa 
University  wai  on*  of  the  debating  team  »bo»  estabfished  on  exceptïonol  record  by  winning 
every  debate  on  rheir  récent  tour.  I  should  like  to  offer  nty  congratulations  to  the  University 
and  to  Mr.  Gérard  Gobeille.    Citizen»  of  the  Capitol  ore  proud  of  this  achievement. 

Sincerely    yours, 
*~  .-  STANLEY  LEWIS 


-   •. 

Lors  du  débat  interuniversitaire  du  1  5  novembre  à  là  salle  acodémique,  deux  des  nôtres, 
Giles  McCarthy  et  Hdrold  McLcTlan,  remportèrent  la  victoire  contre  deux  étudiants  des 
provinces  maritimes:  C.  A.  Mercer,  de  Mount  Allison,  et  E>.   RitChie,   d'Acadia. 

Enfin,  le  5  décembre,  Arnold  Scanlan  et  John  Beahen  étaient  les  vainqueurs  d'un  débat 
soutenu  contre  le  Saint  Patrick  Parish  Club  d'Ottawa.  Un  autre  de  nos  étudiants,  Antonio 
Ladas,  faisait  partie  de  l'équipe  adverse.  Richard  Charbonneau,  vice-président  de  notre 
Conseil    des    Etudiants,    présidait. 

"Congratulations   to  our  friends  of  our    English   Deboting  Society!" 


il 


En  roulant  not'  boule... 

CHEZ  NOS  FINISSANTS 

Le  père  C:  Comment,  encore  en 
retard  ce  matin? 

Aurèle:  J'ai  passé  tout  droit. 

Le  père  C:  Quoi?  Tu  dors  chez 
toj  aussi? 

LES  BIZARRERIES 
DE  L'ALCOOLISME 

Le  soûlard:  .  .  ;  Fout  ben  que  je 
m'assoye  si  je  veux  pouvoir  me  te- 
nir sur  mes  jambes  .  .  . 

•  • 

UNE   IDEE!!! 

Adolphe:  Ah!  mon  cher  Wilfrid, 
tu  vas,  j'en  suis  convaincu,  me  don- 
ner un  bon  conseil. 

Wilfrid:  Je  t'écoute. 

Adolphe:  Voilà.  Depuis  huit 
jours,  j'ai  une  idée  dans  la  tête. 

Wilfrid:  Pas  possible! 

Adolphe:  Si,  mon  ami,  si  .  .  . 

Wilfrid:  Comme  elle  doit  s'ennu- 
yer toute  seule!!! 
• 

RECOMPENSE 

^-J'espère  que  vous  avez  été 
récompensé  pour  avoir  sauvé  cette 
femme,  la  dernière  fois  que  vous  êtes 
allé  à   la   plage? 

— Tout  à  fait  le  contraire:  je  l'ai 
épousée  .... 

...  COURT-CIRCUIT  „ .  .  DANS-LE-TEXTE  .  . . 


Ainsi  soit  dans  les  joutes  oratoires  contre  les  universités  canadiennes  de  langue  fran- 
çaise, soit' contre  celles  de  langue  anglaise,  notre  université  bilingue  d'Ottawa  aura  connu, 
en   1937,  de.splendides  succès. 


De  nos  /ours... 

Liberté,  Egalité,  Démocratie,  Af- 
franchissement des  peuples,  et  en- 
fin Libre-Pensée!  De  ces  mots  so- 
nores, ronflants  et  abusifs  se  gon- 
fle notre  civilisation  moderne.  ^EMe 
leur  est  attachée  comme  les  primi- 
tifs l'étaient  à  leurs  superstitions. 
Elle  y  croit,  comédie  tragique!  Elle 
s'y  perd,  au  point  de  nous  faire  ou- 
blier tous  ses  beaux  côtés. 

Tous,  nous  brandissons  ces  devi- 
ses comme  des  étendards  sacrés. 
Cependant,  lorsque  la  vérité  perce 
à  travers  la  couche  épaisse  de  ces 
folies  humaines  et  de  ces  mensonges 
modernes,  le  triste  visage  de  la  ré- 
alité, visage  repoussé  et  détesté,  ap- 
paraît. Certes,  elle  ne  dévoile  pas 
que  du  vilain,  mais  le  laid  est  si  crir. 
ard  qu'il  étouffe  le  rayonnement  du 
beau,  du  beau  moderne,  car  cerui-ci 
existe. 

Nous  sommes  des  prisonniers  qui 
vaguons  dans  une  enceinte  appelée 
— malveillante  ironie  —  le  monde 
libre.  Nous  sommes  enchaînés  par 
des  règles  sociales  et  politiques  qui 
ne  sont  ni  plus  ni  moins  que  des  ca- 
prices de  cet  immense  mensonge  ap- 
pelé la  société,  ou  des  exigences  de 
meneurs   de   partis. 

Snobisme,  indifférence,  mépris: 
ainsi  se  classent  les  différentes  cas- 
tes de  la  société.  L'égalité  qui  exis- 
te en  fajt  est  rejetée  comme  une 
insulte.  "L'on  oublie  que  fa  vraie 
noblesse  appartient  au  caractère; 
car  c'est  le  mérite  et  non  l'argent  qui 
doit  réellement  déterminer  notre 
rang.  En  fait,  que  sont  ces  gens  de 
la  haute,  sinon  des  parvenus  pour  la 
plupart,  ou  des  parias,  du  moins  des 
gens  dignes  d'être  considérés  com- 
me tels.  Ceux-là  qui  considèrent  les 
délaissés  de  la  fortune  comme  tte 
rnépr4sables  débauchés,     des    naïfs. 


des  habitants,  pratiquent  une  prosti- 
tution, mais  elle  est  élégante,  raffi- 
née, donc  permise  et  légitime,  à  leur 
point  de  vue. 

La  Démocratie  de  nos  jours  n'est- 
elle  pas  ni  plus  ni  moins  que  de  l'au- 
tocratie? Ceci  n'est-il  point  connu 
de  nous  tous  qui  fermons  les  yeux 
afin  de  mieux  rêver  sur^  la  beauté 
de  notre  système  de  gouvernement? 
A  ce   sujet,   Alfred  de  Vigny   écrit: 

Toute    Démocratie   est    un    désert    de   sables; 
Il   y   fallait   bâtir  si   vous  l'eussiez   compris; 
Ce  n'étais   pas  osses  d'y  dresser 

quelques  tentes 
Pour   un    tournoi   d'intrigues   et  de 

manoeuvres   lentes 
Entre  hommes  très  peu  doués  mais  ambitieux. 

L'affranchissement  des  peuples, 
tel  que  pratiqué  maintenant,  n'est 
qu'un  odieux  asservissement  comme 
au  temps  des  Assyriens,  des  Grecs, 
Romains.  Ce  principe  chéri  des 
puissances  actuelles  n'est  que  la 
raison  offerte  pour  déclencher  ce  ter- 
rible instrument,  la  guerre,  jouet 
profitable  à  quelques  juifs  milliar- 
daires. C'est  bien  l'amour  du  gain, 
bien  plus  qu'un  idéalisme  louable  ou 
la  haine  de  l'oppression,  qui  prêche 
les  guerres  saintes  en  faveur  des 
peuples  inférieurs  ou  des  minorités. 

Enfin,  la  crainte  de  l'opinion 
gouverne  ce  siède  qui  se  glorifie  ce- 
pendant de  sa  libre-pensée  com/nu- 
ne.  .  Tous,  peureusement,  vilement, 
nous  nous  bornons  à  ces  opinions 
toutes  faftes  des"dirïgeants  et  des 
plus  influents.  Nous  tremblons  d'ex- 
primer nos  propres  idées.  Notre  in- 
telligence se  refuse  tout  effort,  et 
les  pensées  étant  l'homme,  nous  ne 
sommes  plus  que  des  moutons.  Pen- 
sons ouvertement,  sans  crainte!  Af- 
fermissons-nous! 

De  l'avant  donc,  plus  de  rêves 
inutiles,  majsde  l'action,  toujours 
de    l'action! 

sanr;    -        Luc-A.     COUTURE 


Vous  l'avez  reconnu,  sans  doute?  .  .  . 
C'est  bien  curieux  cemme  certains  person- 
nages sent  reconnaissantes  même  par  les 
pieds  !   .   .    . 

TANDIS  QUE  ROULE  LA  BOULE .  .  . 

On  nous  rapporte  les  adieux  tou- 
chants de  Jean-Louis  à  sa  Naugh- 
ty  Marierta  .  .   . 

Le  président  de  l'association 
athlétique  montrait  partout  ses  blesi 
sures  reçues  en  jouant  au  ballon. 
S'attendait-il  à  ce  que  nous  lui  ache- 
tions-du  baume?  .   .  . 

On  nous  assure  que  certains  uni- 
versaires,  à  l'occasion  de  la  soirée 
de  Sainte-Catherine,  tâchaient  d'em- 
prtmter  des  robes,  de  leurs  chères 
amies  des  collèges  féminins! 

Ces  messieurs,  visés  dans  le  der- 
nier numéro  de  la  Rotonde,  cherchent 
à  connaître  l'identité  de  Margas  et 
du  Révolté  afin  de  leur  en  fourrer 
une  bonne  .  .  . 

Et  le  petit  Alexandre  qui  nous 
regarde  encore  de  travers  .  .  . 

Maître  Pouliot  dormant  si  bien 
au  cours  de  latin  qu'il  ne  se  réveille 
qu'au  début  du  cours  d'italien  t  .  . 

Le  REVOLTE 


^QvnJùrvU... 


\)n  de  nos  distingués  confrères, 
qui  ne  savait  trop  comment  trouver 
remède  à  sas  blessures,  n'a  plut 
maintenant  à  s'inquiéter:  H  a  ren- 
contré son  idéal  en  la  personne  d'une 
charmante  petite  garde-malade.  . 

• 

Un  commencement  d'incendie  au 
pavillon  des  arts:  quel  beau  pré- 
texte pour  ceux  qui  cherchent  à  se 
dispenser  des  cours  !  .  •  • 

Les  citoyens  du  faubourg  des  chô- 
meurs remarquent  que,  cette  année, 
notre  cher  Emile  se  lève  juste  à 
l'heure.  Comment  est-il  devenu  si 
matinal  ?  .  .  ..  Serait-ce  la  crainte 
du  boss  du  flat  ? 

Ayant  étudié  à  fond,  l'an  passé, 
le  système  bancaire,  notre  économis- 
te Antoine,  bien  connu  dans  les  cer- 
cles féminins,  semble  vouloir  se  spé- 
cialiser dans  l'art  de  foire  de  la 
monnaie  .  .  .  Pourquoi  donc? 

• 
Popaul,  fieffé  paresseux  selon 
l'expression  de  son  professeur  in  ita- 
liano,  devint  tout  joyeux,  le  jour  où 
un  grave  incendie  lui  permit  de  ne 
pas  se  rendre  au  cours.  Il  revint 
aussitôt  prendre  sa  sieste,  si  péni- 
blement interrompue  .  .  . 


Depuis  quelque  temps,  Georges- 
Henri  est  tout  souriant  et  même 
quelque  peu  rêveur.  La  raison  ?  .  .  . 
Consultez  le  carnet  mondain  de  Mat- 
ra wa,  la  ville  des  merveilles  .  .  . 

• 

Un  grand  disciple  d'Aristote,  dis- 
tingué et  très  bien  vu  des  étudiantes, 
se  plaît  à  faire  des  remarques  fort 
ironiques  sur  certains  petits  philo- 
sophes .  .  .  Or,  l'esprit  ironique  est 
rarement  aimable,  d'après  Larous- 
se ..  . 


Certain  périodique  juvénile,  le 
Flash,  aurait,  paraît-il,  semé  l'alar- 
me chez  de  bonnes  âmes  que  sa  pu- 
blication jetait  dans  de  mortelles 
angoisses  .  .  .  Pourquoi  ?  ...  Y 
aurait-il  eu,  par  là,  révolution  de 
bile,  ou  révolte  de  palais  ?  .  .  . 


Connaissez-vous  cet  étudiant,  fort 
psychologue,  qui  se  sert  de  la  per- 
suasion pour  éloigner  les  demoisel  s 
(non  étudiantes,  naturellement)  des 
patinoires  universitaires  ?  .  .  . 

Mar  GÀS 


LE   SPHINX 
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JOURNAL  MENSUEL  DE  LA  SO- 
CIETE DES  DEBATS  FRANÇAIS 
DE       L'UNIVERSITE       D'OTTAWA 


Le  pire  Gabriel  Morvon,  O.M.I..  prof .s- 
seur  o  l'univcssiré,  a  donné  une  conférence 
sur  le  théâtre  ou  moyen  âge,  sous  les  aus- 
pices aV  le  Société  des  Conférences  d* 
l'u-»iv;rsité 


5  sous  le  numéro 
50  sous  par  année 
75  sous  à  Ottowa    \  par  la  poste) 
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Int.evu  sous  notre  rotonde,  un  exem- 
plaire de  La  Jeuneiio  jociste,  numéro  sou- 
venir de  la  semaine  propagande  jociste  tenue 
à  Crtawa  12  au  18  dcc.mbre'.  C'est  vi- 
vent et  attirant.  Biavo,  nos  om.s  de  la 
J.  O.  C.1  Continue*  a  ollcr  de  l'avont  dans 
votre    grande    conquête:    pous    vous    admirom! 

a 


î 


A-tous  les  anciens^aux  professeurs,  aux  étudiontes  e,t 
aux  étudiants  actuels  de  l'Université  d'Ottawa  le  très' 
révérend  père  Joseph  Hébert,  O.M.I  ,  recteur,  souhai- 
te un  joyeux  Noël,  une  heureuse  et  sainte  année. 


La  Ligue  du  Film  catholique  o  donné,  o 
le  salle  oeodemiqu:  de  l'université  d'Otto- 
*o,  la  primeur  ou  Conado  du  film  mission- 
naire F  .  r\g  Cross  on  the  Arclic  *  La  Ooix 
survolant  l'Arctique1,  splendid.-  reolisotion 
du  père  Schulte,  O.M.I. ,  le  prêtre  aviateur 
bien  connu.  Etudiants  et  professeurs  ont 
fort  goûte  cette  pièce  des  plus  impree«ion- 
nontes,   photographiée  ovec   u.s  art  consommé. 

Parmi    les    dtspoius: 


i 


■»  . 


Au  pied  de  la  côte... 


le  perc  Richord  J.  Shanohan,  cure  de  lo 
partisse  du  T. S.  Sacrement  de  Syracuse, 
Ncw-Tcik,  décédé  à  l'âge  de  59  ans.  Il  était 
ancien    de   l'université. 

madame  KcLy,  d'Ottowo,  mer.-  de  Terence 
Kelly,    étudiant    en    4-Arts. 

monsieur  McEvoy,  d'Ottawa,  père  de  Corl 
McEvcy,  étudiant  en  3iém*  d'Immatricula- 
tion 


Nous^cprhmencerons^bientôt  l'escalade  de  la  côte -1938    .    .    . 

Quel  plus  beau  sports  pour -des  leunes,  que  de  s'élancer  vers  les  hauteurs' 
Quelle  jouissance,  drgtfe  des  grandes  âmes,  de  voir  s'élargir  nos  horizons.  Les  vou- 
lons-nous vastes,  ces  horizons?*  Reqardons  les  cimes.  Plus  nous  monterons  et  plus 
ils  s'aqrandirorvt  Voulons-nous  Jouir  du  splendide  panorama  d'une  année  universi- 
taire remplie  de  manière  vraiment  utile-3  Cherchons  la  perfection  dans  notre  tra-. 
vail  de  chaque  |Our,  dans  nos  méthodes  d'études  ou.de  recherches,  dans  l'emmaçia.- 
sinage  de  notre  science,  dans  la  préparation  d'un  avenir  très  rapproché  en  formant 
en  nous  ces  véritables-compétences  qui  manquent  tellement  auîourd'hui  ' 

Pour  cela,  tuens  en  nouscette  peur  de  la  perfection,  qrçmd  mai  de  la  jeunes- 
se actuelle,  cette  peur  de  nous  fa;re  remarquer  en  faisant  trop J5"ïen.  trop  pas  com- 
me les  autres.  .t  ,  ., 

Dès  le  début  de  la  montée  de  193S.  prenons  donc  la  résolution  de  faire  de 
cette  année  la  meilleure' de  notre  vie  estudiantine  Cherchons  non  seulement  le 
bien,  mais  le  mieux    Regardons  la-haut,  toujours  plus  haut 

La  montée  sera  plus.encouraqeante  et,  sur  les  sommets,  la    vue    sera    maani 
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CH€Z    NOS   AMIS    DE    MONTREAL 


Bleu  et  Or 


Nos    popi   rs 
por    André     Bachond 


Elle    ne    donne    pas   sa    ploce, 
La    revue    Bleu    et    Or. 
Elle    ne    donne    pas    sa    place, 
Elle    vaut    bien    sen     pesant    d  or 


' 
Bleu    et    Or, 

.,         ..... 


d2 


ona 

im.s 
MMnfrpol       L'  m    •:  v'oce,    W 

peckjtfcurs       regrette»  col 
rnrfwn- 

J*.^    élogitux    lin  n&    s,ùitc    â    \ô,  ■ 
,t     rj,      i»rnêi     ri  n  '         ■""  '    ' 

,,-,,.  ...... 

■  revue  des  a  ludicu  ""éal,  et  ce 

,finf    pnrfu.t.    mois, -Ô  -  &Q&    ^^4UÊi-JifiLIÏtL 


"Pamnio    Se 
le    Va    Voir. 

l'Illusion     Nouvelle, 
Fend-l'0o< 

L?   M»racle  canodiin. 
famille   canadtenrv 

•  ».■ 
•       L'Apprenti    sorc.cr,  ' 

|      ,ti,     u'i     ■■  '■■  "      ù 


T- 


DERNIERE  HEURE  —  Vite,  cher 
Sphinx,  je  pars  pour  le  laboratoire. 
Dires-moi  vite:  l'acide  prussiq lie  est- 
il  réellement  aussi  violent  qu'on  le 
dit? — Eustache. 

— Cher  Eustache.  Très  violerjt,  en 
effet:  une  seule  goutte  sur  la  lan- 
gue d'un  chien  suffit  pour  tuer  un 
homme!         '  ^ 


•moi .s, — 41—»—.-    -■- 
fcblcs,    n  cfrre   que    l'o.muble   Oi- 

recfvur'de    la.  revae,   Guy    Beau.lct,    s< 
boratr.r       .  t 

A    vol    d'o.seau,    repassons    le    proflr-a' 
de  Bl:u   et  Cr.    O^'on  ne  cherche  pos   «l'une 
Critique:    ce     ne     sont      que      quelques      tra'tj 
'ptfur  ioire    connaître     'quk       letîcurs     de     Lo 
notonde   le   speclacm   présenté  par   Montréal. 

1 — Là  Revue  dos  Modes,  réol.iahon  de 
Roland  Guy.  Chronique  humoristique  des. 
'nodes -de  la  saison  prochaine!  Parade  de 
mannequins  vivants"  habillés  des.  récent  s 
créations  de  lo1  mcjtsiHi  Chez  Pitou.  Des  ca- 
rabins, môOrwpiiosc&'.pàur  la  circonstance 
en  corabinof^  partaient  avec  groce  «t  eie- 
QQnce*  les   grondés   «ou/eautès       •    ■ 


■ 

Or. 

onls 

• 

'.-■cr    de-i    -•     '  ■-.     - 

■  ' 
- 
Troi»  de    perdus    ...    tero    de    retreu»..  ' 

,    •..,.;■ 

C'est    bien    ...    Je 
le    ferai    par    coeur' 

• 
.-*>en    qui     t'^t     o     'g     suf»0 
•  u.-u    finit    sl 

'     .  '   """ 

t     trop     tore  -     sauver 

,.rnee  rtt  '  -. 

.'■',r_u    Joseph     it     Lècno.     C 


GUY    BEAUOEVT,    l'habile    d.recteÛr.    directeur, 
de   "Bleu  et  Or  V    . 


:  ccmier    acte-    JoU  :  ■■      '     I  •  •soi     er>l 
'université      CHicooe    entre 
fhçmfsc    de    II 

ri)    et   le   Rejeton,    Joseph    lui-mèfn:       En- 
r.èlui-ti.    est     ! 
'groupe_de   côcabins 

<ieme  acte  %4os  fu:t  ses  débuts  'Les 
corabms  le  conduisent  au  Léona-Gr.ih  Leone 
lui  chante  son  amour  et  -le  poùvre  ruo»s  62 
""jos  lui  r'§pond  timidement  en  s'entre-croisant 
les  doigts.  Plus  tord.,  du  sang,  de  lo  volupté. 
do  la  mort  .  .  .  Arthem«se  de  'a  Bonne  fr  on - 
quette,  mère  de  Jos,  retrouve  son  fils  qu'on 
est  en  train  de  corrompre  '.ou  de.  déniaiser I . 
7  Ballet  russe,  danse  russe,  donse  es- 
pagnole, danse  persane,  valses,  forment  la 
partie  chorégraphique   du   progromme. 


monsieur  Roger,  de  Hull,  père  d'un  de 
nos   anciens,    monsieur   René   Roger. 

madame  Michoud,  Cdmunsion.  Nouveou- 
Biunswick,  grand'mérc  ée  Jean-More  Mi- 
chaud,  président  de  |o  section  cadette  de* 
D«bats    fronçais; 

monrhmr  Onevmc  Guibotd.  d'Ottowo. 
père  de  l'abbé  Raoul  Guibord  et  grond-pére 
du  pore  Conrod  Leblanc,  O.M.I. ,  tous  deux 
professeurs    à    l'université    d'Ottawa. 


est  imprmicc  par  le  person- 
nel des  ateliers  du  -Droit,  a  Ottawa.  A  toui 
ces  artistes,  de  la  lynotype,  de  la  typogro- 
phie  et  de  la  presse  nous  offrons  n»l  meil- 
leurs   souhaits   de    Noël   et   de    bonn .    année. 


Nous  offrons  les  mêmes  souhaits  a  la 
maison  Crabtree  Gravure  Ltd  '319,  rue 
Quecn.  Ottowa  ,  qui  toit  les  vignettes  dont 
/orne    notre    journal. 


££££$£«£<:! 


Aux  anciens 

1938  va  bientôt    parailre,    et    le 
président  des  Anciens  s'empresse  de 
venir  présenter  a   tous    ses    meilleurs 
jsoûhpits.      ,      ^ 

A  l'aima  mater  aux  destinées  de 
ioquelle  préside  si  bien  son  très  dis- 
tingue'Recteur  magnifique,  nos  sou 

rs   Je  jnervei Meuse   floraison 

A    ses    professeurs   dévoués,    boTT- 
Heur   sons   trêve   dons  l'oeuvré  admi 
c    qu'ils    poursuivent 

A  nos  très  chers  anciens,  santé  et 
prosi  Aux -étudiants   actuels, 

!a   fierté  dans"  le  devoir  accompli 

.A  Débats^.iie,-nQu-  _ 

veaux  chompjonrots 


I 


:J 


I 
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Que  tes  f omt Mes  des  ancrens,  auss i 

bien   que   des   étudiants   actuels,   sa 

chent  que  nous  compatissons  à  leur, 

deuils    comme    nous    nous  -associons  - 

a   leurs  joies, 
t 
,  A   tous,   heureuse,  année  dans   le 

Seigneur  î 

L'aW>e  Rodrigue  GLAUDE, 
cu-é   de   Gotineau   et   président 
des   Anciens   de    longue    française 


...  .^ 
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LEGENDE   POUR    NOËL 


L ' Enfant- Jésus  jespiègle-. 


L'Espagne    en   feu 

Comment   on    nous    trompe   sur   le     front   impopulaire    d'Espagne 


Une  légère  brise  berce  Ja  perigir»- 
bre  mystérieuse  d'un  taillis  d'oliviers 
qui  se   mire   g     l'eau     limpide    d'un 
ruisseau,     flaire     l'odeur    saine.,  et 
bienfaisante  du  blé  fraîchement  cou- 
pé  et    répand   ce    doux  et    agréable 
parfum  que  seul  peut  exhaler. un  soir 
d'août       Comme    une    tenté-rorien- 
tale  .déployant  les  célestes  mystères, 
la  nuit  s'est  posée  sur  les  alentours. 
Sur  ses  ailes,  des  myrrades  d'étoiles 
garnissent   l'azur   ossombri.      Bientôt 
l'astre  des  ténèbres  plonge    la    terre 
dàa*  -L'-oode-- .kenv«bi9sonTe  de    sa   lu- 
mière   pôle       Au    murmure    du    ruis- 
seau affranchi  de  son  cachot  souter- 
rain   se    mêlent,    en    chants    harmo- 
nieux et  variés,  -les  piailleries  des  or- 
seaux  qui  se' calment    pour    la    nuit 
Dans  le  ciel,  des  nuages,  tantôt   fla--- 
conneux  comme  la  neige  immaculée, 
tantôt  fins  comme   une    dentelle  __çje 
Bruxelles,  obscurcissent.-Jo  lune 

Cçlle-ci,    se   dégageant,    promène 

"ses  pâles'  rayons   sur   une  chaumière 

dont    |a    porte  '  entr'ouverte     chante 

l'hospitalité      Un  gazouillement  pro 

lange    est   de    temps   à    autre   entre 


*  -  ■     toi .■■-'■  .!.»■■ 


un  berger,  accroupi  devant  sa  tente, 
rompt  le  silence  de  la  nuit  avec  les 
sons  plaintifs  de  son  hautbois.  L'en- 
fant, entendant  le  son  de  la  musique 
s'efforce  d'y  joindre  sa  propre  har- 
monie. Sa  maman  lui  enjoint  de  se 
taire,  mais  il  continue. 

Jésus,  endors-foi,  petit  tapageur. 

Mai^s  Jésus  ne  s'endort  pas.     Elle  lui 
chante  des  chansons  de  sa  jeunesse 
Mais  il/enfant  bat   la  mesure  de  ses' 
petites'  mams   potelées.      Les  heures 
se  succèdentfet  Jésus  ne  dort  pasT 

Jésus,  dors,  fais  plaisir  à  ta  ma- 
man. "L'enfont  reste  encore  insensi- 
ble" 

Papa     te     foçonnero 
N'est-ce    pas,    Joseph? 

continue  un  babi 
future  promesse. 


«"      JOUJOU. 

Mais   Jésus 
qui  empêche  toute  ; 


la 

n-   I 


La  liste  des  victimes  et  des  martyrs  s'al- 
longe en  Espagne  Les  roug  s  continuent, 
malgré  Jes  efforts  de  Franco,  de  répondre  le 
song  et  la  terreur  Et  nous,  ignorant  la  si- 
tuation ou  blâmont  le  général  qu'on  qualifie 
encore  de  rebelle,  nou%  les  encouroaoons  par. 
notre  indifférence  Nous  gobons,  en  effet/ 
tout  ce  que  veulent  nous  comr*-.,niquer  les 
ogences  de  prisse  contrôlées  por  la  franc - 
moçonnerie  et  la  |uivene,  ou  les  nouvelles 
forgées  dans  les  s  ntines  communistes  On 
hurle  au  fo»cisme  'sans  peut-être  savoir  ce 
que  cela  signf'.e'»,  on  nous  fait  croire  aue 
franco  médite  dé  sinistres  projet*  pour  la 
liberté  humaine  ou  cherche  6  réaliser  de  vils 
desseins  de  domination  personnelle.  QuorvJ 
le  monde  entier  vient  d'ét/e  le  témo.r,  dé- 
goûté des  libres  élections  dirigées  en  Russie 
sous  la  menace  des  mitrailleuses  et  '  d's 
baïonnettes,  par  le  dictateur  Staline,  grand- 
papa  de  tous  nos  gogos  communistes' 

Mais,  direz -vous,  si  lo  cause  des  blancs, 
•n  Espagne,  est  louable,  pourquoi  croignent- 
ils  tan»  la  propagande?  Ils  ne  la  craignent 
„  pas,-  au  contreirp  mais  i's  n'en  comprennent 
peut'étre  pas  asser  lo  nécessite,  lont^  ils 
sont  convaincus  que  leurs  chefs  combattent 
pour  la,  |ust.ce,  !a  chor.te  •:  t  lo  religion  con- 
tre l'mquité  et  I  athéisme.  Mis  sont, 
tes.  mieux  placés  que  nous  pour  voir  les  ra- 
vages du  communisme,  ayant  sous  leurs  yeux 
Tes  rulnes-e-t  les  centaines  de  mHU  vurt.mc^ 
accumulées  dons  leur  patr.e  par  le  commu- 
nisme le  même  qoe  cHu<  de  Montreol  ou  de 
Toronto1'  Et  d'ailleurs,  'a  presse  '  m t< 
t.onole  est  tellement  enjuivée  qu'elle  ne  pei 
rc-ndre  |ust'ice  a  lo  venté,  c'est -o-dire  i 
cause  des  blancs  d'Espagne  Dans  •  I 
différence  à  ce  su|et,  noqs  su. vers  trop 
l'exemple  de  la  cramt.ve  Angleterre,  oveuglce 
por  une  grande  partie  du  ckrgé  ongl.con  'il 
compte  d'honorables  exceptions,  tel  I  o/cque 
ongl.con  de  Gibraltar  i  qui,  trouvant  avan- 
tage dons  la  guerre  ou  catholicisme,  est  de  - 
venu  fanatiquement  onti-Fronco  et  pra-com.- 
mumste  L'oeuvre  de*cc-s  révérend* 
exemple  les  commentaires  malicieusement 
mensong.rs  ou  grossièrement  erronés  du  dean 
de  Canterbury  -  est  si  néfaste  que  les  vrai'. 
Espagnols  en  sont  venus  à  croire  que  la 
franc-maçonnerie,  .qui  dirige  les  con,ns  rus- 
ses <et  les  artilleurs  français',  dir.ge  aussi 
les  canons  de    l'Eglise   d'Angleterre 

Madr.d,  comme  tant  d'autres  viles  d'Es- 
pagne rouge,  est  en  ruines,  non  pas  a 
des  imaginaires  bombardements  de 
nui  a  tout  intérêt  a  épargner  sa  future  ca- 
pitale, mais  à  cause  de  la  folie  incaadu>>rfi 
du  front  populaire  'devenu  aujourd  hu.  un 
front  très  impopuloire  »  espognol  aide  des 
communistes  de  Russ-e  et  de  France.  Les 
plus  beaux  éd.f.ces  madrilènes  sont  ou  dé- 
truits ou  minés  et  prêts  à  sauter.  D'incom- 
parables trésors  artistiques  ont  disparu:  ou 
saccagés  ou  volés  pour  être  transportes  en 
Russie  ou  en  France,  de  même  que  l'or  es- 
pagnol. Des  cadavres  songlonts  et  des 
blessés  agonisants,  entre  lesquels  se  trament 
des  .animaux  affamés,  -contaminés  et  galeux, 
.onchent  les  rues  éf  les  places  pubtrques  de 
Madrid  et  des  autres  villes  du  paradis  rouge 
espagnol.  Telle  est  l'oeuvre  de  ces  mêmes 
communistes  chevaliers,  du  carnage,  qu.  se 
disent,  au  Canada  comme  oilleurs,  les 
défenseurs   de   la   démocratie! 

Supporterons- nous  encore,  par  notre  in- 
différence, ces  faux  apôtres,  ou  blâme - 
rons-nous  le  fasciste  Franco,  toujours  pour 
«ouvar  la  démocratie?  ...  H  est  étrange 
comme  nous  refusons  de  nous  rendre  o  I  évi- 
dence, en  ne  croyant  pas  °  cette  poste  rouge 
du  vingtième  siècle,  mal  plus  abstrait  mais 
plus  dongeroux  ef  plus  repoussant  que  lo 
■«•ta  noire  du  quatorzième  siècle!  Il  y  a  eu 
de  graves  abus,  qu'il  fout  corriger  au  plus 
tôt     dons   tout   notre    système   actuel. 


Jésus,  des  songes  légers  viendront 
frôler  ton  front  innocent.  Ah!  Jésus, 
petit  objet  de  mon  amour?  reprend 
la  maman  Une  larme,  grosse  com- 
me une  perle,  roule  de  $a  joue  sur 
le  front  blanc  de  Jésus.  Sa  dernière 
il  est  indéniable  que  les  coJam.tés~dont  sou*  ^coupé  por  les  cris  aigus  d'un  jeune  ressource,  mars  voilà:  l'enfant  s'est 
frent  actuellement   la   Russie,   le   Mexique  et       b^é        Gelui-ci    taquine    st)    maman        endormi 

Espagne,     ne     sont     dus      qu  a  ^      ses  .    cheveux         ElleJ'enveloppe 


une 
même  cause:  le  communisme  Enumérons.  les 
exploits  du  commumsmç  en  Espagne,  ou 
nom   "de    ld  noble   et   pure   éemocretie: 


de     France       niCqf 


I        Exécutions    sens    pr  opres    de> 

simulacres   de   pi  urnes   en    véri- 

tables   bouffonneries 

2       Executions   en   vue    de    venger    d 
nôtres    atrocités   des   blanc-. 

3 — Moswcre*  en  ma^ie,  en  vue  de  répen 
la   terreur   ou   le   respect   du   communis- 
me,   ange    gardien    de    la    démoa 

■I       Sod'Sme    inouï 

On    objectera.    Mois   les    rebelles   sont   eux 
aussi    coupables    de    certains    forfaits.     C 

ils    ont    leurs    torts,    mois    non    pas    au    pomt 
qu'on    i'j    écrit  ou   cné,    spus'ja   dictée   de'  lo 
propagande     communiste    ou,  jadéo-mac 
que    qu.    fait    effrontément    Sentir    la    |  < 
internationale    et    dont       nous       devenons  .1rs 
dupes        Remorquons,  la    différence    des    pro- 
cédés:    'es    blancs    apportent    des    preuvei    à 
leurs    assertions,,    tondis    que     les    rouges      >? 
contentent    d'émettre    des    contes    et    de    Ion 
cer    les    plus    beaux    canards        Ainsi,    le 
pose   massocre  de   Séville  ne    fut   basé   qu, 
le    récit    d'une    grosse    dame    qû.    visita 

b-cn<  après    que    le    genérç.]    Queip 
Llano    s  en    fur   emparé"  avec    une   po»gn. 
1  R 3     soldats      fait    d'armes    qu'on*  s'est    em- 
pressé "de     laisser     .ghore      le      plus     longf 
posib'e    .  Le    gouvernement    de    B,. 

'quand   il* porte  dts  accusations,  nu  sillet     de* 
massacres    accomplis    par     les       communiste- 
nomme    de    nombreux    témoins  a    l'gppui      ^3 
drid      Valence.    Barcelone.    Moscou     et      • 
inventent   les   pires  accusat.ons,    sans   se    don 
ner   la  peine  de  les  prouver",   insultant  à   I  op. 
publique   qu'on    semble' considérer    corn, 
ire    crédule   nu   crétimse   par  ->e< 
préiuqés       Le  massacre   de    Bada(oi,    fable    d  : 
prédilection   des   loyaliste?   ef   des    journalistes 
français,    fut    répudié    par    le    Times    dC  Lon- 
dres      Ce   journal,    qu'on   ne   soupçonnera   pas 
de      tendance    franeo-isres,       dénonce       toute 
l'histoire    comme    de    la    pure    invention; 
,ournaliste     français    auteur    de    cette     fausse 
nouvelle   n'était   même   pas  en   Espagne.    mo-> 
au    Portugal,    à    l'époque  .de    la    pr.se    de 
ville    par    les   blancs        Les    horreurs    de   Guer- 

aftnbuées  encore  à  ces  derniers,  furent 
l'oeuvre  d'Incendiaires  nationalistes  et  sépa- 
ratistes bosques  Lt  s  blancs  s'étaient  bor 
nés  à  bombarder  les  fabriques  de  munitions 
les  traces  des  bombes  en  ces  derniers  endroits 
et  lés  ravages  de  l'incendie  ou  des  mmes 
dans  le  reste  de  la  ville  le  prouvent  assez 
clairement 

La  duchesse  d'Atholl  prétend  que  les 
Espagnols  ont  montré  aux  dernières  élections 
générales,  qu'ils  favorisaient  le  front;  popu- 
laire. Grossière  erreur  due  sans  doute  ou 
coeur  d'or  de  la  chère  duchesse!  Le  peuple 
fut  alors  leutré  por  les  belles  promesses  du 
nouveau  gouvernement  et,  '  lassé  des  obus 
impardonnables  de  l'ancien  régime,  s'est 
laissé  prendre.  Mois  combien  rapide  et,  cruel- 
le fut- sa  désil'usion!  On  n'en  finirait  pas  da 
citer,  à  ce  sujet,  les  témoignages  d'intellec- 
tuels Iles  premiers  coupables),  de  gens  du 
peuple  ou  de  politiciens  Iles  plus  aveugles 
La    pauvre 


dans  des  langes  blancs  et  lui  démon 
■de  de  se  faire  Mais  lui,  indifférent, 
persiste  à  ennuyer  sa  pauvre  mère 
Ses  préparatifs  terminés,  celle-ci 
prend  le  mioche  dans  ses  bras,  éteint 
la  lampe  solitaire  et  sort  dans  la  nuit 

Loin  dans  les  .espaces  ténébreux. 
à  la  faible  lueur  d'un  feu  de  fagots 


Une  larme  de  la  Vierge  avait  fer- 
mé sa  paupière 

Clément     BEAUCHAMP. 
<2ième    forme    d'Immatriculation1 

Note  de  la  rédaction:  Ce  sujet,  mettant 
en  scèn«  un  Enfant-Jésus  espiègle,  s'accorde 
fart  bien  avec  l'auteur;  un  espiègle  moder- 
ne  tcut   à   fait   dans   le    ton 


— 


(oiffiriffi/    le    giïre 
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Rentes  viagères   'sur-  TEtat'l      tGovernment)    annuities 

Le  crédirentier:  the  annuitant 

Ristorne,  ristourne    (n.f.  )  :   returned  premium    'insurance1 

Solde    'n  m  1      balance. 

Solder  un  compte,  une  dette:  to  pay  an  account,  a  debt 

Los  données    'n.f  »      the  data 

Compte  recevable:  account  receivable 

Compte  payable:  account  payable. 

Passif  contingent:  contingent  liabilities 

-Les  bons  thr  Trésor. •~the  Treasury  Bill  s   . 

L'actif  courant:  the  current  assets 

Le  passif  courant:   the  current   liabilities 

Les  charges  différées:    the  deferréd  charges 

Une  dette  fondée:  a  funded  debt 

Une  dette  flottante,  ou  nan  fondée:  An  unfurrdci    or  float / 
mg  deb-t.  * 

Passif  au  compte  capital:  capital  habilites 

Actif  ou  compte  capital:  capital  assets 

Le  passif  brut:  the  gross  liabilities. 

Un   emprunt  de   conversion:  a   conversion   !oan. 

Un  subside:  a  subsidy 

H      C 


battre  pour  la  religion  et  la  |ustice  Lo  ci- 
toyenne Athojl  q_  révélé  qp'-»+ .  y  avait  de 
nombreux  Irlandais  en  Espagne  Leur  chef, 
Q'Duffy,  lui  répond  qu'il  y  en  a  encore  neuf 
fois  autant  qui"  sont  prêts  à  se  socrifi  r,  si 
le  moyen  de  se  rendre  en  Espagne  peut  leur- 
être   accordé    .    .    .    Pauvre   duchesse  !    ... 

Portout  et  toujours,  l'Eglise  a  été  \  en 
butte  à  des  persécutions,  dont  elle  est  sans 
cesse  sorbe  victorieuse.  Il  en  sero  de  même 
en.  Espogne,  même  si  celo  déplait  à  des 
révérends  de    l'Eglise   d'Angleterre  eu   à    leurs 


complices    soviétiques.      Les    catholiques     es- 
duchesse    afftrrne    encore    que     jfSéveniés    et    même    les    moins     fervents     ont 


combattants  italiens,  du  côté  blanc  (car  les  cornprjs 
déchets  de  la  race  italienne  combattent  du 
côté  rouge  t.,  ne  sont  que-  des  conscrits  qui 
n'ovaient  aucun  désir  de  venir  guerroyer  ;  en 
Espagne  Cependant,  l'enquête  de  monsieur 
Arnold  Lunn  a  carrément  démenti  la  bonne 
duchesse,  en  démontrant  qu'il,  y  a  là-bas  au- 
tant de  volontaires  que  de  conscrits  italiens 
Mais-    et    que    la    plupart   sont    conscients    de    com- 


la  valeur  inestimable  de'  leur  reli- 
gion. Pour  la  conserver,,  ils  combattent 
vaillamment  du  côté  blanc,  ou  souffrent 
courogeusement  dons  le  territoire  rouge. 
Tous   sont   prêts  aux   plus  grands   sacrifices 

Au  lieu  de  rester  indifférents  ou  de  gober 
tout  Ce  que  veut  bien  nous  servir  la  presse 
canadienne,    fronçaise  .ou   anglaise,    qui    S'Ins- 


pire des  données  /udéo-communisft  s,  faisons 
connaître  et  admirer  autour  de  ngws,  aidons 
par  notre  propagande,  nos  frères  •  blancs 
d'Espagne  qui,  sous  l'indomptable  Franco, 
luttent  si  noblement  pour  leurs  compatriotes, 
vieillards,  femm"  s  et  '  enfants  <  les  hommes 
valides  ayont-  presque  tous  été  assassinés), 
eut  ont  échappé  **ux  massacres  du  commu- 
nisme et  attendent  leur  délivrance  dans  les 
villes  rougçs;  pour  ces*  religieuses  qui,  outre- 
fois, enseignaient  à  leurs  enfants  ou  soi- 
gnaient leurs  malades  et  leurs  pauvres  et 
sont  aujourd'hui  violentées,  puis  tuées;  pour 
ces  prêtres  dispensateurs  des  grâces,  qui  son» 
hachés   vivants    su/    les   autels. 

Le  fumier  communiste  peut  avoir  souille 
le  sol  d'Espagne,  mais  il  l'a  aussi  fertilisé 
A*  la  fin  de  cette  joute  sanglante,  s'épanoui- 
ronj^spus  Franco  et  sons  lo  permission  de. 
certains  révérends  de  l'Eglise  d'Angleterre,  les 
fleurs     glorieuses  de  notre  FOI  ! 

Luc-A.     COUTURE  . 
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international  d«  praaac 
universitaire   catholique 
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puisés  à  la   source    même    de    cette 
charité,    dans    les   Quatre   Evangiles 
en  un  seul,  ou  dans  Faites  ça  et  vous 
vivrez.      Il  a  demandé  à  chacun  de 
nous  de  se  procurer  un  de^ces  ouvra 
gestet  surtout  de  le  lire.     L'approba 
tion  générale  de  l'auditoire  estudian- 
tin fut  marquée  par  de  longs  applau 
dissements. 


!  acteurs: 


Docteur:  Ch.-Hanri    Bélanaar. 

.    Av^seur:  '«    *'•  Tester,   O.M.I. 

Rédacteur  -en   chef:     Yves   Gadbaut. 

Reynald  Boult,  iaan-l 
Jacques  Bertrand,  L«- 
Cian-C  Marcil,  Jean- 
Charlas  Tassé,  Gaar- 
ges  Causifiaou,  Hubert I 
Laçasse,  Charles  -  Au- 
guste Provast,  Luc.-A.) 
Ccuture. 
Lucien  Therrian 
Roger    Lorivièra. 


- 


Administrateur:.    : 
Administrateur    odj. 


BONNES  VACANCES/ 

A  tous  La  Rotonde  souhaite 
de  bonnes  et  reposantes  vacan- 
ces, bien  méritées  .après  quatre 
mois  d'un  rude  labeur. 

Nous  vous  souhaitons  égale- 
ment un  joyeux  Noël  et  un 
plein  succès  dans  toutes  vos  en- 
treprises estudiantines,  pen- 
dant l'année  nouvelle  qui  s'en 

vient. 

La  kEDACTION 


REPORTAGE    \ 

Le  père  Lclièvre,  O.M.I. 

Le  père  Lelîèvre  parlera  aux  étu- 
diants, à  5  heures,annonce-t-on,  Il 
n'en  fallait  pos  plus  pour  que  la  salle 
académique  débordât  d'étudiants 
avides  d'entendre  <le  vaillant  Oblot; 

Le  père  Lelîèvre  est,'  en  effet,  un 
Oblat  dans  toute'  la  force  du  terme 
Obligé  de  quitter  ta  France,  en  1903, 
alors  que  le  gouvernement  mettait    ; 
la  porte- toutes  les  congrégations  te 
ligieuses,  le  père  Lelièvre  vint.au  Ca- 
nada, dont  il  a  fait  sa  seconde  patrie 
Comme    il    les   aime,   les  Canadiens, 
qui   lui  ont   transmis  un  peu  de  leur 
orne  et  à  qui  il  a-donné  lui,  toute  la 
sienne:  et* quelle  âme' 

'  Depuis  près  de  quarante  ans,  le 
fidèle  disciple  de  Mgr  de  Mazenod, 
grand  missionnaire  des  pauvres,  s  est 
consacré  aux  ouvriers  qu'il  connaît 
et  comprend  si  bien.  N'a:t-il  pa* 
été  ouvrier  tui-même  lorsque,  avant 
de  commencer  ses  études  pouf  deve 
n.r  prêtre,  il  fut  imprimeur  pendant 
cinq  ans?  Selon  lu.,  .1  l'est  encore, 
puisqu'il  imprime -la  parole  du  Chr.st 
dans  le  coeur  des  ouvriers  canadiens 


Il  faudrait  tout  un  volume  pour 
ïa.re  ressortir  l'oeuvre  du  père  Le 
lièvre  O.M.I  ,  et  une  colonne  de  La 
Rotonde  est  vite  remplie'  Avec  la 
prédication  de  retraites  paro.ss.qles 
spécialement  dans  les  centres  ou 
vners,  la  fondation  de  I  Oeuvre  de 
Jeunesse  de  Saint-Sûuveur  de  Qué- 
bec la  grande  entreprise  apostoh 
que  du  père  Lelîèvre  fut  et  demeure 
la  maison  de  Jésus-Ouvrier,  ou  se 
donnent  des  retraites  fermées  spé- 
cialement destinées  à  la  classe  ou- 
vrière et  ogricole,  taquelte,  avant- 
1ère  de  Jésus-Ouvrier,  n'avait  pas  sa 
part  de  retraites  fermées  dans  la  ré- 
gion québécoise.  Dans  toutes  le. 
parties  du  Canada  et  à  l'étranger, 
on  apprécie  cette  maison  de  Jesus- 
Quvrier.  Dieu  seul  est  témoin  du 
bien  qui.  s'y  opère._dans  les  âmes 
Mais  lo  lumière  que  son  serviteur  xe- 
lé  a  rallumée  dans  un  grand  nombre 
d'entre  elles  ne  cesse  de  briller -et  de 
rayonner 

Le  père  Lelîèvre,  en  préchant  des 
retraites  fermées  à  ses  ouvriers,- 1 eu ro 
parle  Comme  un  des  leurs,  qui  sym 
pafhise  à  leurs  peines  comme  a  leurs 
joies,  à  leurs  difficultés  temporelles 
comme  spirituelles  Son  secret,  qu. 
n'est  nul  autre  que  celui  de  son  bon- 
ami  Jésut-Chritt.  c'est  Fa  chanté 
chrétienne      Tous  ses  entrét.ens  sont 


Qu'il  est  réconfortant  d'entendre 
une  parole  comme  celle  du  père  Le- 
lièvre vous  faire  goûter  l'amour  du 
Christ,    le    grarid    Roi!     C'est    ainsi 
qu'il  gagne   ses  auditeurs:   il   prend 
d'abord  leur  coeur,  puis  ensuite  leur 
âme     Ceux  qu'il  ojme  tout  spéciale- 
ment, ce  sont  [ceux  que  te  Sauveur 
aimqit  tant  et  que  nous  devons  aussi 
aimer:   les  pauvres.     Sd  devise  d'O- 
blat,  pauperes  evangetixantur,  com- 
me il  en  est  fier.     Un  nombre  consi- 
dérable  de   pauvres,   de  Vagabonds, 
lui   sont   redevables  de   leur  conver-1 
sïon  et,  croyons-le,  de  leur  salut  éter- 
nel.- 
*-*—  ,'■-,! 

Le  père  Lelièvre  est  aussi  l'initi 
ateur  d'une  heure  hebdomadaire  d'à* 
doratian  et  de  répara tiorTau  Sacrée 
Coeur  de  Jésus.    Adoration  et  répa 
ration   pour   les  ouvrier^  et   pa/.  Jes 
ouvriers,  en  vue  de  combattre  la  sub-, 
version  du  communisme.     Cette  pra- 
tique comptait  à  ses  débuts,   il  y  o 
quelques  années,  sept  membres  seu 
lement.     Aujourd'hui,  le  nombre  de^ 
adorateurs  s'élève   à   plus  de  quatre 
mille  ' 

Quand  il  n'est  pas  à  Jésus-Ou- 
vrier, le  père  Lelièvre  se  partage  en 
tre  les  chantiers,  les  mines  et  les  usi- 
nes, enfin  partout  où  il  fait  sombre 
et  où  il  peut  faire  entrer  un  peu' de 
lumière. 

il  revient. actuellement  des  pro- 
vinces de  l'Ouest  canadien  où  il  a 
séjourné  cinq  mois,  travaillant  avec 
le  maître  de  la  Moisson.  En  ouvrier 
consciencieux,  il  n'a  pos  rencontré 
une  gerbe  couchée  qu'il  n'ait  relevée 

Qae  de  choses  il  a  faites  pour 
les  ouvriers  et  que  nous  n'avons  pas 
le  temps  de  raconter  ici  :  ce  qui  se- 
rait presque  du  superflu,  car  qui,_. 
ne  corwaft  ^peuvre--  magistrale  du 
père  Lelièvre'  N'oublions  pas  ce- 
pendant que,  s'il  est  le  grand  ami  des 
ouvriers,  le  père  Lelièvre  l'est  aussi 
des  étud  pnts. 

Passant  à  l'université,  il, n'a  pu 
résister  à  la  joie  de  venir  causer 
quelques  instants  avec  nous  Avec 

lui,  le  temps  passe  si  vite  qu'au 
bout  d'une  heure  et  demie  de  eau  , 
série  on  aurait .  cru  qu'il  venait  de 
commencer  L  C'est  dire  s'il  fut  goù 
te  l'ancien  imprimeur  n'a  pas  ou- 
blie son  métier  et  son  souvenir-  sera 
imprimé  pour  longtemps  dons  nos 
coeurs 

S.    nous   avons   ainsi    tant    savou 
re    les    instants   trop   courts   passes  à 
l'entendre,   c'est   qu'il    nous  o  ouvert 
son    coeur    d'apôtre    et    nous   a    fa.t 
voir    le   Christ   qui    y    règne       Aimex- 
vous    les    uns    les    outres    comme    je 
vous  ai  aimés.     Ce    principe    fonda 
mental  de  la  chrétienté,  le  père  Le- 
l»èyre  l'a.  fait  sien      Ce  conseil  divin, 
il    nous   f'a    transmis,   afin   que  cha 
cun    de   nous   exerce   une    plus   gran 
de  charité  envers  les  Outres 

Sa    conférence     terminée,     il     n'a 
pas    voulu    partir     sons     faire,     pour 
nous  et  avec  nous,  une  petite  .prière 
Quelle    scène    émouvante   que   d'en- 
tendre des  centaines  de   voix  d'étu- 
diants   répéter,    à    la    suite    du    mis 
siondire,  les  trois  Ave  qu.  montaient, 
en  gage  d'amour,  vers  notre  SAere  du 
ciel     la   Vierge    Immaculée,    patron- 
ne  des  Oblats  et   de   notre    univer 
;ite  catholicfue' 
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Sur  Fécran. 


•• 


R.golboche,  un  film  français,  nous 
présente  Mistinguett,  jadis  l'étoile 
de  tout  Paris  à  la  scène  et  ancienne 
paftenairë  de  Maurice  Chevalier. 

Pour  ses  débuts  à  l'écran,  on  au- 
rait pu  faire  mieux:. le  scénario  est 
plutôt  lent  et  d'un  intérêt  vague. 
Mistinguett  se  démontre  toutefois 
I  artiste  d'autrefois  et  tient  tête  à 
-ceux  qui  font  aussi  partie  de  la  dis- 
tribution: /tndré  Berley  'décédé» , 
iules  Berry  et  André  Lefaur. 

Topper    (75''  '  :    U    faut   voir    ce  •• 
film,   parce   qu'il    est   délicieusement 
différent  des  bandes  qu'Hollywood  a 
l'habitude  d'offrir. 

Il  s'agit  du  romon  fantastique  et 
humoristique  de  Thorne.  Smith  L'his 
foire?  Mieux  voût  vous  réserver 
une  surprise,  mais  voici  pour  vous 
donner  une  toute  petite  idée:  deux 
morts  se  voient  refuser  l'entrée  au 
paradis  tant  qu'ils  ne  parviendront 
^pas  a  faire  une  bonne  action ...  Pou, 
vez-vous  vous  imaginer  les.  entendre 
converser  entre  eux  et  continuer  de 
se  mêler  aux  vivants,  avec  la  faculté 
de   se  rendre  invisibles  à   souhait' 

Le  couple  ectoplastique  est  agréa- 
blement joué  par  Constance  Bennett 
et  Carry  Grant  Le.. diminutif  el  su- 
perbe acteur  Roland  Young  est  leur 
victime. 

Production:  Metro-Goldwyn-Ma 
ver  Direction  Norman  Z  Léonard 
Durée  approximative     97   minutes 

• 

Love   Under   Fire    <75'<  >        Cette 
production    20th     Century-Fox    nous 
ramené  Loretta  Young  et  Don  Ame 
che  dans  une  comédie  mélodramati- 
que  au   sujet   de  bijoux  volés       Don 
tient   le  rôle  d'un  détective  de  Scot 
.land  Yard  à  la  poursuite  de  Lorettq 
soupçonnée  du  vol      C'est  une  chas- 
se  à    l'homme  qui   nous    conduit     en 
Espagne — choix     peu     propice     pour 
une  comédie — mais   les   incidents   se 
succèdent   avec    une     telle    rapidité, 
que  l'on  aura  vite  oublié  ce  défit 


U  pètm  Arthur  Caron,  O.M.I.,  vlct-nc- 
tawr  et  4oy«n  à*  la  faculté  du  oYoft  cuuu- 
niquu,  Mt  du  refour  d'un  voyage  d'études  un 
Europe.  Pendant  ton  *é|our  lè-hot,  lu  père 
Caron  a  participé  è  divers  congrès  interna- 
tionaux de  juristes,  du  théologiens  au  de 
philosophes. 

Sous  lu  titre  Hommages  et  gratitude,  lu 
Revue  de  l'université  d'Ottawa  u  fuit  con- 
naître les  sentiments  reconnaissants  du  l'uni- 
versité pontificuiu  d'Ottawo  pour  lu  teste  de  . 
Su  Sainteté  Plu  XI  se  réservant  lue  fonctions 
du  préfet  du  lu  Sacrée  Congrégation  due  Sé- 
minaires   et    Université». 

Lu    Ligue    du    Film    catholique    progressa 
toujours.       Parmi     lus     remorauoWe»    •*»*«—■- 

tes  Jumeaux  de  Brighton.  C'est 
une  ccjmédie  désopilante  que  présen- 
te Fronce- Film  avec  Rajmu  dans  un 
double,  même  triple  rôle,  puisqu'il, 
incarne  et  le  papa  des  jumeaux  erV 
ceux-ci.     * 

C'est    l'histoire  assez  cocasse   de 
jumeaux    séparés    dès    leur    naissan 
ce  et   réunis   après   une   quarantaine 
d'années.    "La  réunion  n'est  pas  fra- 
ternelle  cependant.      L'un,   élevé   en 
Amérique,  est  envoyé  auprès  de  l'au- 
tre   en    France,    pour    discuter    d'af 
foires  importantes;  mais,  voyez -vous 
ils  ne  se   rencontrent  qu'à   la   fin  du 
film    et,    entre  temps,    l'un   est    pris 
pour   l'autre,   et   ...     . 


Make    a    Wish:    Le    jeune    Bobby 
Breen,  dont  le  talent  fut  mis  à  jour 
par   Eddie   Cantor,   il   y  a   déjà   envi 
ron   deux   ans,   nous   cevient   dans   la 
troisième  production  de   sa   carrière 

Dans  ce  film  de  la  R. KO. -Radio, 
Bobby  joue  le  rôle  d'un  orphelin  de 
père,  et  don*  le  hasard  se  sert  pour 
réunir  deux  êtres  qui  paraissent  de" 
■  -voir  rester  séparés:  sa  mère  et  un 
co/npositeur. 

Basil     Rathmore     joue    en    grand 
artiste    le   rôle    du    compositeur    qui., 
tombe  amoureux  de   la  mère,  coroc 
tère  interprété  par  Marion  Claire 

Le  petit  Breen  et  Miss  Claire  ont 
maintes  fois  l'occasion  de  faire  en- 
tendre  leur  voix  d'or 

L'histoire  et  la  direction  laissent 
à  désirer,  mais  sont  compensées  par 
les  scènes  charmantes  où  l'on  décou- 
vre la  vie  des  jeunes  garçons  dans 
une  colonie  de  vacances. 
a 

Rendement  des  films:  —  Artists 
and  Models,  75%;  Between  Two  Wo- 
men,  75;  Big  City,  67;  Confession, 
63,  Double  or  Nothing,  63,  Double 
Wedding,  75;  The  Firefly,  82,  Life 
Begins  in  Collège,  7  1  ;  One  Hundred 
Men  and  a  Girl,  88,  Prisoner  of  Zen 
da,  96,  Soûls  ot  Seo,  88,  Thin  Ice, 
88;  Wife,  Doctor  and  Nurse,  71 
Vogues  of  1$38,  80,  Vorsity  Show, 
82. 

Lucien-C     MARCIL 
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Souhaits 


Manifestant    sa    gaieté    toujours 
jeune   et    toute   canadienne,    le   père 
lelièvre  sortit  en  chantant  le  tradi- 
tionnel  Bonsoir,   mes   amis,   bonsoir. 

que  tous  reprirent  en  choeur  avec 
enthousiasme.  De  vibrants  applau 
dissements,  tels  qu'il  en  resonne  ra 
rement  dans  notre  salle  academ. 
que  couronnèrent  cette  inoublia- 
ble 'et  vibrante  causerie  du  vailfgnt 
missionnaire. 


Georges  COUSINEAU. 


à  mes  parents 

Si  le  premier  de  l'on  est  un  jour  de  bonheur. 
De  gaîté,  de  baisers  et  de  sainte  jouissance. 
C'est  aussi  le  moment  de  lo  reconnaissance. 
En  ce  jour,  chers  parents,   tout  vous  est  en   honneur. 

Puisse  le   Dieu  aimant  vous  accorder  la  grâce 
D'un   amour   mutuel   grandissant   tous   les   jours 
Et  s'éponouissant  aux  célestes  séjours: 
Du  mariage  chrétien  c'est  la  divine  trace. 

Que  cette  heureuse  paix,  mystique  du  Sauveur, 

Soit   de   votre   foyer  l'incornparoble  reine! 

Veuillez  donc,  chers   parents,  accepter  l'humble  étrenno 

Oue  vous  fait  votre  oîné  dans  toute  sa  ferveurL 

.    -  CAROLUS 
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Joyeux  inoïïI 


heureuse  année 
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à  tous! 
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.  -.c,  en  cette  tête? 

•  ;     ,;•     noui      -  •tudicînts    catholiques, 

h  te  de  Noël  doit  faire"  resplerv  • 
tlir,  la  beauté  sous  toutes  ses  for 
mes.     On  rve  n>t» nage  rien  en  fait 
•oilette   extérieure:    se. /préoc- 
cupe-1- on  aussi    sérieusement'   de 
'intérieur?   ... 

•  Faisons-  preuve  de  caractère  a  < 

.  cas*on-ée4 — i-étes.  montrons,  par 
notre  dignité  en  toute  *  circons- 
tance,-que  nous  sommes  vraiment 
des  Hommes, 

•  Noël,   c'est   la -saison  des   souhdits 

JEC   se    joint    ,a    tous     les    outres 
pour  vous  souhaiter  un   Noet  "joy  . 
eux  et  une  année  1938  p\u*.  belle 
l 'lus' sainte,  plus  comblée  de  suc 
ces  et  surpassant  tous  vos  espoirs' 

•  Que  l'Enfant  de  Bethléem  vous  op 

porte  sa  joie,  sa  vraie  joie,  a  vous 
et  à  tous  .  c«pux  qui  vous  sont 
chers'  •     ' 


En  roulant  not'  boule... 


Merry  ..Christmas 

and 

Happv  Nfcsv  Year 

togll' 

• 
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NOS    CADETS    UNIVERSITAIRES 

du  h  autour g  .  .  . 

ZIP   et   CjERALD   vous   preSëï 
leurs,  souhaits  de  joyeux  Noël'      Pas 
sez   tous  de   très  bonnes  vacances  et 
revenez  avec  enthousiasme  servir  en 
core  de  victimes  aux  très  spirituelles 
observations  des  deux  fatigants   que 
nous   sommes 

Sur   >è /   au    revoir   et    à     l'année 
prochaine  .  .  . 


PRiMEDlCAL 

Un  ancien  grgdué  du   PREM  a   ur 
es  premiers  patients 

Ainsi,  vous  ne  fumez  pas,  vous 
n'abusez  pas  des  spiritueux,  vous  ne 
commettez  pas  d'excès  de  table. 
Vous  en  ëtes^ûr?':  .  .  Alors,  lais- 
sez-moi réfléchir  .  .  .  Qu'est-ce  que 
je  pourrais  bien   vous  défendre?    .    .    . 


PERMISSIONS 

Une  de  nos  étudiantes,  interpel- 
lant un'  gamin  d'une  dizaine,  d'an 
*nàcs,: 


Comment!     Tu  fume»  à  ton  âge? 

.  Ert-ce  que  ton  père  te  le  permet? 

— Et  votre  père  6  vous,  mom' 
zelie,  est-ce  qu'il  vous  permet  de 
parler,  sût  ter  rue,  aux  gens  que  voir. 
nc:  connaissez  pas?  .  -.  . 

• 
C-S   MSSSIÛUSS   D  1-A3TS   .   .   . 

Jean-Jacques  G  Je  né  sois  pas 
la   réponse! 

Le  père  R  *  Tu  ni  sais  pas  grand 
chose,  toi.  Tu  pourrais  te  noyé, 
dans  un  verre  d'eau,   je   pense. 

Mou     Ha!  Ha!   Ha! 

Le  père  R  Qu'y  o-Hj  de  si  drô- 
le?     Reponds   donc,   tôria-bas!   . 

Mau  Je  ne  peux  pas  répondre  au 
complet. 

Le   père   R      Qu'est-ce   que  tu   ne 

«ois  pas? 

Maù     Je  ne   sais   pas  s'il  sait   na- 
» 


ger 


\ 


PO-.P    Ift     l»f»":.int»« 


TAND.'S   QUE    ROULE    LA    BOULE 

C.t-    professeur    qui     ne.    veut    pas 
rester  a  sa  chaire,  sur  laquelle   tom 
bent    d'ardents  .rayons   solaires 
car,  dit  il,  deux  soleils  ne  peuvent  se 
regorder  en  foce!  .  .  . 

Le  directeur  d'une  de  nos  sociétés 
de   débats   annonçant  un   débat  pu 
blic   et  '  mentionnant   que   les    jeunes 
orateurs  auront "Ta"  l'occasion  de  par- 
ler devant  un  auditoire  plus  choisi!!! 

Ceux   qui,    d'après   tel    professeur, 
ont  des  nuances  dans  leurs  pieds  .  .   . 

Avec  un  peu  de  réflexion,  vous  com- 
prendrez sans  doute 

Ce   président  d'honneur   d'un   dé 
ttot  hebdomadaire  qui  se  permet  de 
donner  des  conseils  aux  juges 
ces    juges  qui    se   permettent   ouver 
tement  de  n'en  pas  tenir  compte' 


tain  somedi  matin,  Yvei  filait  vers 
Montréal  où,  le  même  soir,  il  assis- 
tait à  une  veillée  entraînante,  déso 
plante,  étourdissante  et  .  .  .  enrhu^ 
mante   !   !   ! 

Epilogue:    au    retour    à    Ottawa, 

consultation  chez  le  docteuxJRoinvII- 

le '.  .   .      Celui-ci  ordonne  des  pilules 

.   .    puis    un    repos   qui    se    prolonge 

...  et  se  prolonge  .  .  . 

• 

Ah!  quand  j'y  songe. 
Mon    coeur    s'allonge 
Comme   une   éponge 
Que  l'on   plonge 
Dans   un  gouffre 
Rempli  de  soufre 
Où  l'on  souffre 
De-ï  tourments 
Si    grands,     si    gronds,     • 
Que,  quand*  j'y  songe. 
Mon    coeur    s'allonge 
Comme,  une  éponçje  ... 

Oua  a  ah!!!     Coupe  ça  là,  hem? 

• 

Il  paroit  que,  dans  cinquante 
ans,  quand  Duprc  ne  sera  plus,  de  ce 
gropd  savant  l'on  dira: 

Ou  au   tcmps|  de  sa  jeunesse   fplte, 
De     radios  a  l'envers 
Guérissait    les    travers 
Avec  sa  colle '" 

• 

Un  vieux  proverbe,  oriental  na- 
turellement,  dit   ceci: 

Toi     qui    4ances    ïa*,r 
viens-toi   qu'un  jour  elle   te    ' 
la  tête 

C'est  la  réponse  de  Mor  GAS  à 
bon  entendeur  . 

• 

v  Par  le  trou  de  la  serrure  ...  je 
vois  des  étudiants  heureux  qui  s'op- 
prétent  à  partir  pour  leurs  vavances, 
des  étudiantes  qui  ouvrent  leu*  mU- 
rïaudière  pour  taper  avec  la  pou 
drétfe  leur  nez  mignon  .  .  .  puis  de 
jeunes  collégiens  et  de  jeunes  collé- 
giennes  au   comble   du    bonheur    .    .   . 

Et  moi,  je  reste,  collé  au  trou  àc 
lo  serrure   .  .   . 

Bonnes   vacances   à    tous,   de 


LE    SPHINX 


'.&&*  S 


..CANON-REVOLVCR-FRIGiDPir.: 


où.     . 


'*:  Le  Rêve  passe!  .  .  .    'celui  de  Duprc  .   .  .) 

» 

Les    vevex-veus    .    .    .    les    canons    .    .     .    de    notre    ami    Lien;:!?     .     .    . 
Nos   meilleurs   souhaits    d's    succès,    nouveau    Jules    Verne! 


*B*a*B»*W**»^^ 


Ner      .   .    ,   si  l'amour  aveugle   au 
point   qu'une  rude    amoureuse, 

au  lieu  de  pousser  du  pied  un  objet 
encombrant,  attrape  la  cheville  de 
son  don  Juan  .  .  .  j'aime  mieux  ne 
jamais  rencontrer  l'amour  sur  mon 
chemin  .  .  . 

-  • 

Le   bonheur  a   une   fin   .  .  ...      Un 
fait     historique     le     prouvera.        Cer- 
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Il  y  eut  donc,  à  Winnipeg,  un  congrès  de  la  Fédération  Nationale  des  Etudiants 
des  Universités  Canadiennes  (F.N.E.U.C),  puis  un  congrès  d'étudiants  canadiens  organi- 
sé par  le  Student  Christian  Movement.  Comme  on  l'a  vu  dans  les  journaux  universitaires 
et  dans  les  autres  journaux  du  pays,  étudiants  des  deux  langues  et  étudiants  de  religions 
différentes  ont  travaillé  en  collaboration.  Dans  le  deuxième  congrès  spécialement,  la  dé- 
légation de  l'université  de  Montréal  représenta  fort  dignement  la  section  française  et  fit 
bonne  figure  dans,  la  représentation  catholique  des  étudiants  canadiens. 

Tant  il  est  vrai  qu'on  y  gagne  tellement  à  se  rencontrer  et  à  se  mieux  connaître, 
aujieu  de  s'ignorer  et  quelquefois  de  se  bouder 

Nous  ne  voudrions  pas  affirmer  que,  d'une  manière  générale,  les  universitaires 
français  et  anglais,  avant  le  congrès  de  Winnipeg,  aient  été  séparés  par  le  fossé  profond 
des  préjugés.  Mais  chacun  travaillait  peut-être  trop  exclusivement  dans  sa  propre  sphère, 
sans  s'occuper  des  autres.  De  sorte  que,  d'un  océan  à  l'autre,  deux  jeunesses  compatriotes 
grandissaient,  voisines,  sans  se  connaître  et,  même  lorsqu'elles  ne  vivaient  pas  en  désac- 
cord, ne  songeaient  pas  le  moins  du  monde  à  s'entr'aider  pour  le  bien-être  commun  de  leur 
patrie  canadienne. 

On  a  compris,  de  part  et  d'autre,  qu'il  était  plus  que  temps  d'élargir  les  horizons, 
d'édifier  un  idéal  national  a  mari  usque  ad  more,  au  lieu  de  le  confiner  étroitement  dans 
une  seule  province  ou  dans  une  seule  race. 

Sans  renier  la  culture  propre  à  son  origine  ethnique  et  l'intellectualisme  rayonnant 
de  sa  langue,  sans  trahir  la  petite  patrie  locale,  régionale  ou  provinciale,  chaque  étudiant 
canadien  doit  avoir  à  coeur  les  intérêts,  le  développement  et  l'avenir  de  la  grande  patrie: 
son  pays,  tout  son  pays,  le  Canada.  . 

Il  est  encourageant  d'observer  que,  déjà  même  avant  le  congrès  de  Winnipeg,  les 
étudiants  soit  français  ou  anglais,  soit  catholiques  ou  non  catholiques,  à  Québec,  a 
Montréal  à  McGill,  à  Kingston  et  à  Toronto  entre  autres,  cherchaient  des  points  de  ren- 
contre Aussi,  à  Winnipeg,  on  s'est  approché  d'abord  avec  curiosité,  ensuite  avec  intérêt 
et  sympathie  La  route  était  ouverte  à  l'amitié,  puis  à  la  bonne  camaraderie  estudiantine 
qui,  même  avec  les  divergences  d'idées,  peut  grouper  sous  un  même  patriotisme  tous  les 
fils  du  pays  de  l'érable. 

Ihest  certain  que,  maintenant,  les  étudiants  canadiens  anglaislntelligents  sauront 
que  tous  les  étudiants  canadiens  français  ne  sont  pas  des  fascistes  ou  des -anti-democrates 
tandis  que  les  nôtres  également  intelligents  se  rappelleront  que  tous  les  autres  ne  sont 
Ssdes^mpé  ialistes,  des  anti-français,  des   ^-communistes  .   ,  .  De  même,  catholiques 
e?  protestais  se  souviendront -qu'on  peut  rencontrer  partout  des  âmes  de  bonne  volonté. 

Nos  amis  de  Montréal,  de  Québec,  de  Toronto,  de  Winnipeg  et  d'ailleurs  ont  admis 
franchement  le  bienfait  des  réunions  de  décembre  et  la  nécessite  qu  .1  y  avait  pour  tous 

de  s'y  montrer. 

Nous  d'Ottawa,  qui  sommes  heureux  de  réaliser  dans  nos  murs  et  sous  notre  tradi- 
tionnelle rotonde  l'idéal  canadien  et  qui,  dans  la  capitale  fédérale,  vivons  au  point  de  ren, 
tionnene  roramn  ''^  d'idées  qui  se  croisent  dans  le  vaste  état  canadien,   appré- 

^T^STîSSqujS  SoM^dmiki.quMi    M  000  étudiants  des 

universités  canadiennes.  . . 

Sansen  tirer  une  sotte  vanité,  sans  même  y  chercher  un  mot.f  de  cette  bonne  taqui- 

bans  en  tiret ^une  de  joyeux  escholiers,  nous  nous  ré|OUissons  de  ce 

„er.e  que  peuvent  ^f^^rès  de  Winnipeg  pour    rapprocher   plus    étroit» 

r^t  d^»«U  SuSSt^S.  enCsem9ble.  Même  si  les  termes  de  bilingue  ou  de  bonne 

entente. 

effai 

rageons  fortement  tous 

Pacifique.  Normand    CANADA 


En  montant  la 


M» 


Et 


ffllluonp7    il  v  a  dIus  d'un  mois,  ou  pied  de  lo  côte    1938 
Nous  nous  sommes  renffitrfe^  du  temps  écoulé? 

l'escalade  est  déjà  avancée.     Avez  vous J™  f  ffoff     |us  génereUx. 

N'arrêtez  pas.     Si  vous  «™^y^J™&   forces    qui    *e    développent.     Ardents  aux 
•      :         Vous  êtes  heureux  d  être  £""■••     XTritS  peut-être  un   peu   moins   au    travail.      Et  pourtant, 
sports  comme  aux  autres  amusements,  vous  i  ères  h  __^  ,_ 


U  pif  Arthur  Caron,  O.M.I.,  vict-r«c- 
r»ur  «t  <lcy«n  6m  la  faculté  ém  droit  caao- 
rwqu«,  ait  ae  retour  <Tun  voyaga  <T étude»  Ml 
Europe.  Pendant  son  séjour  là-bot,  la  aéra 
Coron  a  participé  é  dfvor»  congre»  intarno- 
Honoux  «fa  juriife»,  da  théologien»  ou  é» 
pnilo»opnei. 

• 
Sou»  la  titra  Hommages  et  gratitude,    la 
Revue    de    l'université    d'Ottawa    a   fait   con- 
naître les  sentiments  reconnaissant*  da  l'uni- 
versité pontfficofe  d'Ottawa  pour  la  geste  da 
Sa  Sainteté  Fia  XI  sa  réservant  las  fonctions 
da  prêtât  da  la  Sacrée  Congrégation  des  Sé- 
minaires   et    Universités. 
• 
La    Ligue    du    Film    catholique    progressa 
tou tours.        Parmi     las     remarquables    produc- 
tion» récemment  offertes  au  public  d'Ottawa, 
citons  King  of   Kings,   Si  lent  Enemy  at  Flymg 
Cross  on    the   Arctic,    cafta   dernière   réalisée 
par    la    péra    Schulte.      O.M.I..      missionnaire 
aviateur    da   la    MIVA. 
• 
La    séminaire    universitaire     d'Ottawa     a 
célébré   son   premier    anniversaire,    an   la   fêta 
da   l' apôtre  saint   Paul,   son   patron. 
• 
L'université  d'Ottawa   s'ast  réfania  da  la 
nomination   è-  la   conr  suprême   d'Ontario   de 
l'honorable    juge    Godfrey,    an    da   SOS   Sjrodoés 
en  droit.  \ 


Nos   félicitations  è  dos  anciens: 
monsieur      O'Hollaran,      nommé      juge    è 
Victoria,    Colombie -Britannique- 
monsieur    Léon    Couture,    avocat,    qui    a 
été  nomme  réfistrotoar  è  HuM; 

monsieur  Léo  Landravilla,  admis  au  bar- 
reau da  la  Nouvelle- Ecosse.  Il  praHanara 
è  Sudbary,  Ontario» ; 


Grâce  à  l'habile  direction  da  monsieur 
Caplatta,  las  cours  da  diction  é  fEcola  da 
Déclamation  de  l'université  rouissent  d'un 
regain  da  via.  Par  ton  amabilité  at  tan 
savoir-faire,  monsieur  Caplatta  a  conquis 
l'estime  et  le  respect  de  tas  étudiant»  at  de 
se»  étudiantes.  On  soft  que  la  talent  de 
monsieur  Coplette  rayonna  dont  la  villa 
d'Ottawa   et  dans   Hull. 


Parmi   las   disparus:  , 

monsieur  l'avocat  WiHiom  Unger,  C.R., 
un  dos  membres  l~s  plus  éminents  da  bar- 
reau d'Ottawa,  décédé  l'automne  dernier, 
avait  été  président  dos  Débats  anglais 
rant  ses  études  à   l'université  d'Ottawa; 

madame  Spain,  do  Lo  Tuque,  Que.,  mère 
da  deux  de  nos  jeunes  étudiants,  Frank  at 
Vincent  Spain; 

madame  J.-D.  Dubois,  de  Hawkesbury, 
mère  d'un  da  nos  anciens,  maître  Philippe 
Dubois,  avocat  è  Ottawa; 

monsieur  Louis  da  Gonsagua  Raby,  ré- 
f istroire  è  Hull,  ancien  da  l'université  at  péra 
d'un  de  nos  confrères.    _J- 


i 
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INTERRUPTION 

La  court  ordinaire  da  lo  vie  universitaire, 
sous  notre  rotonde,  sera  interrompu  pour 
quelques  heures,  samedi  prochain:  toute  la 
tribu  grenat-gris  sera  transportée  en  bloc 
sous  la  voûte  du  Little  Théâtre,  pour  ap- 
plaudir nos  acteurs  dos  Débats  français  qui 
présenteront,  ce  jour-lè,  leur  pièce  annuelle: 
les  plaideurs,  de  Racina,  avec  les  fourberies 
de  -  Scopin,  de  Molière.  Las  anciens  at  las 
amis  de  runiversité  sont  cordialement  invités. 
• 

L'on  sa  souvient  qu'après  da  brillantes 
études  è  Lille,  en  France,  où  ils  conquirent 
leur  doctorat  an  médecine,  deux  jeune»  an- 
clans,  les  docteurs  Jean-Paul  Bourque  at 
Pierre-Alain  Bélanger,  étaient  revenus  dans 
leurs  familles,  l'automne  dernier. 

Da  récente»  nouvelles  nous  apprennent 
que  la  docteur  Bélanger  est  interne  è  l'hô- 
pital Général  et  que  la  docteur  Bourque  est 
reparti  pour  Lille  où  il  poursuivra  «sa  études 
et  ses  recherches  médicales. 
• 

Monsieur  Philippa  Rechafort,  da  Timmins,  i 
malade  depuis  trois  ans,   sa  rétablit  rapide  .  • 
ment  et  semble  en  vola  de  recouvrer  compte  - 
tentent  la  santé.    No»  meilleurs  souhaits. 
• 
Un   outre  ancien,   notre  ami   Marcel   Oui- 
mat,  a  été  élu  présidant  dos  étudiants  da  la 
Maison    canadienne,    è    Paris,    Franco. 
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ATTENTION, 

j^J^ES   ANCIENS  ! 

Votre  contribution  à  l'Asso- 
ciation est-elle  payée?  .  .  .- 

Sinon,  plus  de  retard.     Au- 
jourd'hui même,  faites- la  par- 
venir   au    père    H.    Morisseau, 
O.M.I.,    directeur,    o    l'univer- 
sité. 
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dons  votre  générosité,  vous  entrevoyez  les  sommets  de  l'idéal    et    votre    ardeur  vous  y  pousse, 
volonté  y  répond-elle  toujours? 

1 1  y  a  des  jours  où  cela  lire,  n'est-ce  pas?  ... 

La  pente  est  quelquefois  trop  raide      La  montée  est  longue,  fatigante  .      .      On    grimpe, 
souffle  et  .  .  .    cela  monte  encore!  s 

.Vi  Certes,  l'idéal  entrevu  est  beau,  d'autant  plus  beau  que  le  divin  Guide  lui-même  vous  montre 
la  voie.  Mois,  .c'est  bien  dur  de  le  suivre.  Dans  vos  sports  et  dons  vos  études,  vous  acceptez  volontiers 
la  direction  dé  votre  entraîneur  ou  de  votre  professeur.  Pourquoi,  étudiants  catholiques,  hésiteriez -vous 
à  suivre  avec  autant  de  bonne  volonté  non  plus  un  homme  mais  un  Dieu,  qui  est^  votre  voie,  votre 
vérité,  votre  vie! 

Il  y  a*  peut-être  encore;  parmi  vos  bagages,  cette  peur  de  fa  perfection  qui  vous  faisaU- hésiter 
au  pied  de  la  côte.  Vous  savez  ce  qu'il  y  a  à  faire  de  ce  bagage  inutile?  Si  vous  le  savez!  ...  C  est 
précisément  cela  qui  est  difficile.     Il  faut  pourtant  commencer. 

Mais,  commencez  par  le  commencement,  par  les  petites  choses:  celui  qui  est  fidèle  dans  les 
petites  choses  le  sera  aussi  dans  les  grandes,  a  dit  le  Maître.  Or,  dans  votre  élan  généreux,  vous 
voulez  atteindre  du  premier  coup  le  sommet,  sinon  vous  vous  découragez.     N'est-ce  pas?  .  .  . 

Inutile  de  vous  demander  ce  que  vous  penseriez  d'une  nouvelle  recrue  au  rugby  qui,  en  arrivant, 
endosserait  l'uniforme  et,  sans  s'occuper  du  reste,  se  lancerait  immédiatement  sur  le  terrain.  Vous  qui 
pratiquez  patiemment  l'assouplissement  des  membres,  les  passes,  les  assauts,  quand  vous  vous  roulez 
sur  le  gazon  au  signal  de  l'instructeur,  vous  savez  qu'il  y  a  encore  du  chemin  à  faire  avant  d  en  arriver 
aux  glorieuses  courses  où  vous  porterez  la  balle  sur  la  ligne  ennemie  pendant  qu'une  foule  en  délire 
vous  proclamera  le  héros  de  ce  jour  triomphal! 

Il  en  est  ainsi  dans  notre  escalade.  Le  sommet  ne  se  peut  atteindre  qu'en  accomplissant 
toutes  les  étapes  de  la  montée.  Toutes,- car  il  est  inutile  d'essayer,  selon  une  expression  familière,  d  en 
passer  des  bouts.  Devant  une  bonne  action,  vous  vous  dites-  quelquefois:  Pour  si  peu  de  chose,  est-ce 
vraiment  la  peine?     C'est  là  votre  tort.    Cela  vaut  toujours  la  peine,  et  tous  les  petits  bouts  comptent. 

Votre  perfection,  c'est  dans  le  trayail  de  chaque  jour  et  de  chaque  instant  que  vous  la  trouvez: 
c'est  dans  la  lutte  contre  ce  terrible  quotidien  que  vous  connaissez  trop  bien. 

Habituez -vous,  par  cette  gymnastique,  à  monter  la  côte  sans  trop  en  sentir  l'escarpement  et 
regardez  toujours  en  haut:  excelsior' 

*  Hinc.     SOITIL 


CHEZ     NOS    ANCIENS 

RkKord  Kelly,  dm  Norondo,  Que.,  m 
épousé,  le  5  jonviar  1938,  mademo!**. 
Rollonde  LoiteHe.  de  Ville-Marie,  Q«. 
No»  voeux  de  bonheur  a  monsieur  et  i 
modo  me   Kelly. 


T 
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En  brassant  le  sac  aux  journaux,  qu'il  est  intéressant  de  voir  défiler  devant  soi  les 
feuilles  de  tous  formats  aux  en-fétes  les  plus  variés.  Il  se  trouve  des  genres  et  des  mises  en 
pages  franchement  modernes  qui  plaisent  à  l'oeil,  tandis  que  d'autres  restent  scrupuleuse- 
ment accrochés  aux  vieux  motifs  de  décorations  ou  d'enluminures.  Il  arrive  que  ces  modèles 
vieux  jou  reflètent  quelquefois  parfaitement  l'esprit  qui  anime  tel  ou  tel  périodique. 

L'agréoble.  en  brassant  le  soc,  c'est  surtout  d'en  voir  sortir  les  attrayantes  feuilles 
.étudiantes  qui  nous  arrivent  de  tous  les  points  de  notre  pays,  des  Etats-Unis,  d'Europe,  d'Asie, 
d'Australie,   de  Nouvelle-Zélande. 

S'il  en  existe  de  la  littérature  estudiantine  en  tcutes  les  langues! 

• 
PRESSE  UNIVERSITAIRE 

Il  serait  instructif  de  faire,  chaque  mois,  le  relevé  complet  de  tout  ce  qui  nous 
arrive.  L'abondance  de  matière  pour  notre  espace  restreint  nous  oblige  à  choisir  et  à  laisser 
de  côté  beaucoup  d'écrits  que  nous  aimerions  souligner. 


Nos  deux  confrères  de  langue  française,  le  Quartier  Latin  de  Montréal  et  l'Hebdo-Lovol 
de  Québec,  sont  toujours  pleins  de  vie  et  leurs  saillies  fusent  de  bon  sel  gaulois  ...  Les 
carabins  de  la  métropole  ej  ceux  de  la  vieille  capitale  sont  de  bons  amis,  tout  en  partageant 
les  mêmes  idées  ...  de  manière  un  peu  différente  ...  et  plus  souvent  que  quelquefois'. 

L'HoMo  n'écrivait-il  pas,  tout  récemment:  Qu'il  y  art  beaucoup  de  controverses  entre 
las  divers  journaux  d'étudiants;  quelque  paradoxal  que  cola  puisse  paraîtra,  il  n'y  a  rien 
comme  une  discussion,  mémo  violante,  pour  rapprocher  deux  adversaires.  La  beau  temps 
saccada  presque  toujours  à  l'ara  te.  C'est  souvent  très  vrai.  Mais  il  ne  faut  pas  non  plus 
éterniser  les  débats  jusqu'à  se  "répéter  pendant  des  semaines1,  en  guise  d'arguments,  les 
mêmes  compliments  peu   flotteurs. 

• 

Notons,  sur  le  Quartier  Latin  du  4  février,  la  lettre  d'un  de  nos  onciens,  le  père  Emile 
Tardif,  O.M.I.,  missionnaire  dans  l'Ouest  canadien,  félicitant  nos  copains  de  Montréal  pour 
leur  belle  tenue  aux  réunions  de  Winnipeg  et  la  forte  impression  qu'ils  ont  créée  sur  les 
étudiants  canadiens  anglais.  Nos  amis,  en  faisant  mieux  connaître  les  problèmes  des 
Canadiens  de  langue  française,  ont  aussi  défendu  ta  .cause  des  catholiques  avec  nos  con- 
frères de  langue  anglaise  d'Antigonish,  de  Queen's,  de  Toronto  et  quelques  autres  repré- 
sentants catholiques. 

Le  pèro  T^ardif  conclut  ainsi  sa  lettre  oux  étudiants  de  Montréal:  Je  suis  fier  de  voir 
que  les  étudiants  sa  sont  distingués  de  la  sorte;  c'est  une  bonne  note  pour  eux  et  cela 
servira  mieux  à  la  couse  que  toutes  las  démonstrations  et  tout  le  gueulage  de  toutes  les  .  .  . 
(nom    d'association)  :    la    parenthèse    est    de    la    rédaction    montréalaise. 

/• 

Nos  confrères  de  religions  différentes  comprendront  sans  doute  mieux,  après  l.s  expli- 
cations de  Winnipeg,  les  raisons  qu'ont  les  étudiants  catholiques  de  s'opposer  à  toute 
propogonde  subversive  ou  au  moins  nuisible  à  l'idéal  canadien,  qu'elle  soit  impérialiste, 
raciste,   communiste,   séparatiste   ou   fasciste. 

Beaucoup,  comme  nous,  sans  être  fascistes,  ont  goûté  la  douche  administrée  en  décembre, 
par  rHebdo-Laval  à  notre  estimable  monsieur  Davies,  secrétaire  de  la  F.N.E.U.C.  Dans 
le  bulletin  de  décembre  de  la  Fédération,  il  s'était  compromis  en  présentant,  dans  la  série 
des  articles  dus  à  la  collaboration  dos  membres  de  chaque  parti  au  Canada,  le  poulet, 
extrêmement  modéré  il  est  vrai,  mais  néanmoins  signé  par  le  révolutionnaire  Tim  Buck, 
chef  des  bandes  communistes.  Ces  gens-là,  non  seulement  forment  un  parti  illégal,  mais 
n'ont  aucun  représentant  au  parlement  de  la  nation,  a  moins  qu'on  compte  comme  commu- 
niste déguisés   les  bandes  CCF  ou  "du  Crédit -Social. 

O 

Sensation,  chez  nos  amis  de  langue  anglaise!  Le  McGill  Daily  devenu  fasciste!  Si  nous 
voulions  j'uger  à  la  manière  dont  certains  démocrates  enragés  ont  jugé  l'Eglise  catholique 
pro-fosciste,  l'en-fête  flamboyant  du  Daily  du   11    février  nous  donnerait  raison  Fascisl 

Chief  çondaatns  babbling  Porliaments  ce  titre  couvre  la  largeur  de  la  première  page.  Il 
s'agit  d'une  conférence  qù'Arcand,  soi-disant  chef  fasciste  de  Montréal,  a  donné  aux 
étudiants  de  McGill,  dans  une  "série  dé  cours  exposant  diverses  doctrines  politiques.  Le 
"îuméro  suivant  est  Tim  Buck!  Pourquoi  nos  amis  veulent-ils  légaliser  à  tout  prix  cet  individu 
et  son  programme  qui. sont  hors  la  loi  au  Canada? 


Jean  Fournier,  de  Lovai,  a  été  élu  premier  vice -président,   Ronald  Turner,  du  Manitobo, 
et  Alexander  Rankin,  de  Toronto,  respectivement  deuxième  et   troisième  vice-présidents 

■  i  ' 

•  y"* 

P.  G.  Davies,.  secrétaire-trésorier  de  la  Fédération  depuis  six  ^ans,  a  été   réengagé.    Bon 
succès,  monsieur  Davies,  mais  ...  ne  rêvez  plus  à  Tim  Buck! 

H.  ALANT 


PRESSE     CANADIENNE 


» 


Ce  bon  monsieur  Woodsworth,  par  son  câblogramme  de  sympathie  aux  rouges  de  Barce- 
lone, cherche  à  rabaisser  notre  pays  au  niveau  d.s  massacreurs  et  des  incendiaires  de  l'Espa- 
gne. Et  son  bon  coeur  lui  arrache  ensuite  des  lamentations  au  sujet  de  la  loi  dite 
du  codanas  qui  muselle  ses  amis  communistes  dans  la  province  de  Québec!  Le  parlement 
fédéral   devrait   lui   en   voter   un  cadenas  à   celui-là!    ... 


Un  article  fort  tendancieux  de  l'Ottawa  Citizen  du  lundi  7  février  laisse  entendre  que 
l'honorable  Lapointe,  ministre  de  la  Justice,  part  en  guerre  contre  las  fascistes  do  Québec. 
Or,  monsieur  Lapointe  a  clairement  fait  entendre  qu'il  ferait  enquêter  sur  les  activités  de 
tous  mouvements  contraires' à  l'ordre  :  communistes  aussi  bi.n  que  fascistes'.  Mais- le  Citizen, 
ayant  légalisé   le  communisme  et  sa   propagande,   veut  empêcher   ses   lecteurs  de   voir  clair! 

O 

Le  Catholic  Record  accomplit,  avec  le  Cathotic  Rogistar  et  le  Northwest  Review,  d'ex- 
cellent travail  de  propagande.  Ils  débordent  de  nouvelles  intéressant  toute  la  vie  et  l'action 
catholiques  du  Canodo  et  du  monde  entier.  Ils  ne  laissent  pas  passer  d'attoques  contre 
l'Eglise  sons  répondre  victorieusement. aux  objections. 

C'est  ainsi  que  nous  avions  noté,  Je  20  novembre  dernier,  un  article  puissant  sur  la 
loi  du  cadenas  de  Québec.  C'est  un  des  articles  les  plus  forts  qui  aient  paru  pour  expliquer 
en  résumé  la  raison  d'être  de  l'urgence  de  cette  loi  de  protection  qui  a  tant  fait  huiler 
ceux  qu'elle  vise.  Il  est  étonnant  qu'on  ne  l'ait  pas  encore  traduit  et  cité  dans  nos  |our* 
naux.  C'est  un  bel  argument  ad  hominem:  Ils  no  sont  pas  ossex  logiques,  est-il  écrit  des 
adversaires  forcenés  de  cette  loi,  pour  s'apercevoir  que  leurs  arguments  en  faveur  du  soi- 
disant  gouvernement  "constitution nettement  élu"  d'Espagne  devraient  les  attirer,  de  toutes 
leurs  forces  à  la  suite  du  premier  ministre  Duptessis  dans  sa  lutte  contra  une  menaça  à 
notre  régime  démocratique.  Ils  ne  voient  pas  que  leur  opposition  à  FroncO,  selon  leur 
propre  logique,  devrait  les  ronger  contre  les  communistes  du   Canada. 


E 


Le  retour,  en  décembre  et  en  janvier,  de  JEC  et  de  LA  JEUNESSE. OU VI ERE  sous  leu 
vroi  visage  nous  a  heureusement  dédommagés  du  lomentable  fiosco  de  MASSES,  production 
de  la  Palestre  Nationale  au  nom,  paraît-il,  des  mouvements  spécialisés.  D'aucuns  ont  trouvé 
cela  bien  présenté,  d'autres  s'en  sont  déclorés  satisfaits:  ces  opinions  venoient  du  dehors 
Mais  il  n'a  pas  semblé,'  chez  les  jeunesses  catholiques  spécialisées,  que  MASSES  ait  été  le 
véritable  reflet  de  leur  esprit. 

Nos  amis  de  Laval  et  d'  Toronto  ont  offert  récemment,  dans  la  ville-refne,  un  beau 
débat  bilingue  où  les  gars  de  Québec  ont  triomphé.  Félicitations  oux  vainqueurs  et  encoura- 
gements aux  Torontoniens  à  continuer.  Que  d'autres  universités  suivent  cet  exemple:  cela 
raffermira  les  liens  d'amitié  qui  doivent  unir  les  étudiants  canadiens.  Une  remarque:  si 
notre  université  bilingue  dOttawa  s'avisait  d'offrir  au  public  de  la  capital  un  débat  bilingue 
organisé  parmi  sas  seuls  étudiants,   quels  potins  dans   Landerneau!    ... 

.         *  •        . 

Tous  les  étudiants  français  et  anglais  d'Ottawa  félicitent  John  M.  McDonald,  rédoc- 
teur en  chef  du  McGill  Daily,  qui  o  été  élu,  à  Winnipeg,  président  de  la  F.N.E.U.C.  et  de 
lo  Canadien   Univers! ty   Press. 


.  Le  père  Sauvé,  O.M.I.,  directeur  de  l'école  d'action  catholique  et  chargé  de  l'enseigne- 
ment des  questions  sociales  à  l'université  d'Ottawa,  ne  laisse  pas  passer  mi  non  plus  une 
occasion  de  taire  rayonner  la  vérité  en  relevant  les  faussetés  des  agents  de  l'erreur.  Il  n'a 
pas  manqué  de  relever  les  mensonges  publics  du  docteur  B. thune  et  d'autres  de  ses  pareils 
en  faveur  des  rouges  d'Espagne  qui  sont  Ils  mêmes  qu'à  Moscou. 

A  la  fin  de  janvier,  il  répondait  également  à  un  certain  Bâtes  qui  avait  péroré  ou 
théâtre  bomerset  sur  l'avenir  de  l'tspagne.  Voici  quelques  passages  qui  pourront  servii 
d'arguments  à  nos  confrères,  Vu  cours  des  discussions  assez  fréquentes  qui  s'élèvent  su 
les  affaires  d'Espagne. 

Que  les  propagandistes  soviétiques  la  veuillent  ou  non,  le  mouvement  réactionnaire 
franquiste,  en  Espagne,  est  un  mouvement  de  défense  contre  le  communisme  révolution- 
noire.     Nous  défions  monsieur  Botes  et  s:s  amis  de  prouver  le  contraire. 

En  1935,  Moscou  alloue  au  parti  communiste  espagnol  une  somme  de  plusieurs 
millions  de  pesetas  (2  millions).  Encore  en  193  5,  au  septième  congrès,  Dimitrof  donn: 
l'ordre  de  constituer  un  front  populaire  espagnol.  Toujours  d'après  Moscou,  l'insurrection 
devait  éclater  au  mois  d'août. 

Monsieur  Botes  et  ses  amis  savent  que  lo  conquête  de  l'Espagne  avait  été  soigneu- 
sement préparée  par  la  Russie  soviétique.  Et  ensuite  on  vient  nous  dire  avec  un  sérieux 
découragement  que  la  Russie  n'est  pour  rien  dans  le  conflit  espagnol.  Voyons  encore. 
Entre  le  6  mars  et  le  14  moi  de  l'année  1937,  190  bateaux  de  la  Russie  et  88  bateaux 
de  l'Espagne  rouge  ont  livré  oux  armées  espagnoles  rouges  162  chars  d'assaut,  130  canons, 
86  avions,  395  camions  automobiles,  12  canons  anti-aériens,  31  420  tonnes  d'outre 
matériel  de  guerre  et  de  munitions.  En  février  et  en  mars  de  la  même  année,  on  a  chargé 
à  Reval,  pour  l'Espagne  rouge,  101  avions  soviétiques.  ,  Et  pensons  à  la  forte  commande 
de  guerre  de  l'Union  soviétique  rentrée  en  Espagne,  if  y  e  quelques  mois:  100  grands 
chars  d'assaut,  500  chars  moyens,  2  000  chars  légers,  4  000  mitrailleuses  lourdes,  6  000 
mitrailleuses  légères  et  300  avions  avec  leurs  pilotes.  Et  la  Russie  ns  fait  rien.  Entre  l« 
24  et  le  26  janvier  1937.  90  officiers  de  l'armée  soviétique  ont  passé  la  frontière  espagnole. 
Le  général  de  l'armée  rouge,  à  Madrid,  est  un  soviet  authentique.  Dans  un  grand  nombre 
de  pays,  le  Komintern  a  organisé  des  comités  de  recrutement  peur  constituer  la  brigade 
internationale.  L'évidence  jaillit  de  ces  faits.  Que  des  Irait  ns  et  des  Allemands  com- 
battent pour  Franco,  soit,  mais,  de  grâce,  qu'on  ne  vienne  pas  affirmer  d'une  façon  clai- 
rement mensongère  qu?  la  Russie  est  étrangère  au  conflit  espagnol  et  qu'il  n'y  a  pas  d 
treupes  russes  en  Espagne.     Vraiment,  c'est  trop  fort. 

Nous  pourrions  ajouter  faits  sur  faits,  textes  sur  textes,  statistiques  sur  statistiques 
pour  démontrer  que  la  Russie  soviétique,  la  Russie  de  Staline  et  des  révolutionnaires  con- 
tinue, en  Espagne,  son  travail  de  démolition  religieuse  et  nationole  pour  faire  du  pays  ibé- 
rique une  succursale  de  Moscou.  Monsieur  Botes  et  ses  amis,  les  propagandistes  rouges, 
le  savent  mieux  que  nous?  C'est  contre  ce  travail  d'athéisme  communiste  et  de  révolution 
sanglante  que  Franco  et  ses  soldats  combattent. 

Les  conférenciers  payés  par  les  organisations  communistes  vont  continuer  de  par- 
courir notre  pays  pour  frayer  le  chemin  oux  idées  de  Marx  ef  de  Staline.  Puisse  Dieu 
accorder  à  la  vérité  de  vaincre  partout  et   toujours.  - 

Jean    MAHER 
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bits  en  histoire.    Etat  idéal  et  Etat      _ 

canadien   et  séparatisme,  t.  rite  dit-     ËÈéPMMÊÊM^      W^ËMÊéMÉ      éËÊÈH 
per.ee  d'un  océon  o  l'autre,  si  méri-    IWllliW     WtnfJ*      *BW*9 

culeusement  scrutée,  puis  méditée 
por  caatss^Étt  uguksit  wmt  4e  m*  — 
chemin  de  lo  logique  historique. 
Nous  conseillons  à  nos  étudiante  de 
relire  cet  ouvrage,  cor  nous  soyons 
que  presque  tous  l'ont  lu  déjà.   * 

Cette  deuxième  lecture  aidera  nos 
lecteurs  à  suivre  nos  articles  et  sus- 
citera peut-être  de  nouveaux  colla 
borateurs  dans  cette  oeuvre  de  ci- 
visme canadien. 

—,  Lo  REDACTION 


Perspectives 


Il  se  destine  depuis  quelque  temps, 
surtout  chez  lee  étudiants,  un  élan 
bien  marqué  ver»  un  idéal  canadien, 
idéal    Jusque    là     fort   oublié    sinon 

ignoré. 

Parmi  les  jeunesses  étudiantes 
du  Canada,  l'on  ne  peut,  certes,  être 
plus  avantageusement  placé  que 
nous,  àe  l'université  bilingue  de  lo 
capitale  fédérale,  pour  cultiver  cet 
idéal    canodien.      Profitons-en,    non 


MA   CARRIERE 

La  médecine 
vétérinaire 

La  médecine  vétérinaire,  en  tant 
que  science,  remonte  à  1761,  date 
où,  sous  le  patronage  du  roi,  l'on 
fondait,  en  France,  le  premier  collée-, 
ge  vétérinaire  de  Lyon  avec  le  re- 
nommé Bourgelat  comme  directeur. 
Cinq  ans  plus  tard,  le  cojlège  d'AI- 
tord,  près  de  Paris,  ouvrait  ses  por- 
tes. Ce  ne  fut  qu'en  1791  que  l'An- 
gjeterre  songea  à  établir  une  facul- 
té rdentique.  En  février  dé  cette  an- 
née, on  fit  venir  d'Outre-Manche 
Charles  Viol  de  Saint-Bel  pour  orga- 
niser le  Lpndon  Collège. .  Durant  le 
dix-neuvième     siècle,     fa     nouvelle 


en  1923,  Le  chêne  de  saint  Louis, 

par  -Pr^rjûTTi»  ei  '  ■C*~Bordèsev 
ainsi  que  Une  noce  à  l'américai- 
ne, par  R.  Blain  des  Cormier; 

en  1924,  La  chasse  aux  corbeaux, 
par  Labiche; 

en  1925,  Les  bouffons,  par  M. 
Zamacoïs; 

en  1926,  Saint  Pierre,  ou  le  pro- 
mier  pontife  romain,  par  P. 
Houard; 


oour    prétendre    nous     imposer   oux  science  se  répandit  de  façon  prodi- 

•utres  comme  professeur!  de  cana-  9'euse  dons  tout  le  monde  civilisé. 

dionisme,   mai.  pour  approfondir  te  fag^g  +f*\i  d'après 

plus  possible  notre  étude  des  choses  *  Bu,,e'm  *e  *  éducation  du  Bureau 

canadiennes.     Vues  sous  l'angle  du  ede™'  de  lo    stat.stique,    énumère 

fédéral,  elles   nous    feront    souvent  ,   °^  ******  au    Canada,    un 

mieux  saisir  certaine,  particularités  "•«*•    &&Jf4P+*   «">" 

provinciales,  *oire  même  locales.  '   #  *"                 Toutefois,    I  on 


pourrait  dire  que,  depuis,  l'amélio- 
ration qui  s'est  affirmée  dans  la  for- 
mation de  ces  professionnels  com- 
pense, dans  une  certaine  mesure, 
cette  diminution. 

Le  Canada  compte  deux  facultés 
d'art  vétérinaire,  i  une  dans  la  pro- 
vince de  Québec  et  l'autre  dons 
l'Ontario.     Immédiatement  après   la 


Pour  guider  notre  travail  dans  ce 
domaine,  nous  avons  l'avantage  de 
posséder  chez  nous  de  vrais  éduca- 
teurs nationaux  dans  le  sens  cana- 
dien. Formés  à  Ottawa  et  enseignant 
*  è  Ottawo,  if.  ont  l'habitude  de.  vues 
d'ensemble.  Quant  aux  questions  de 
détails,  notre  université  étant  répu- 
tée pour  son  thomisme,  l'on  «o™-  guerre,  le  nombre  annuel  de's  gra- 
prenoVa  que  leurs  études  phitoso-  d||éf  ét-|f  d,M||<  trefltoine  environ, 
phiques  leur  permettent  d'analyser  moif^  depui$  peu^  j,  ougmente  et 
sûrement  toutes  choses  à  la  lumière  $'éto|>lit  maintenant  à  une  cinquan- 
précise  de  principes  solides  plutôt 
qu'à  la  lueur  fulgurante  des  senti 
msntt. . 

Référons  seulement  oux  études  re- 
marquables de.  la  Revue  de  l'Univer- 
sité d'Ottawa,  oux  enseignements  de 
nos  professeurs  des  chaires  supé- 
rieures de  philosophie,  de  littérature, 
d'histoire,    ceux    des    hautes   études 


taine. 

Les  provinces  de  l'Ouest  et  les 
provinces'  maritimes  n'ont  pas  de 
collège  vétérinaire,  tout  en  possé- 
dant les  deux  tiers  des  chevaux  et 
près  de  la  moitié  des  bêtes  à  cornes 
du  Canada,  les  deux  groupes  qui  oc- 
cupent le  plus  l'attention  des  vété- 
rinaires.   Le    collège    vétérinaire   de 


11  y  a  vingt  ans,  cette  année,  que 
monsieur  Léonard  Beaulne  est  direc- 
teur artistique  des  Débats  français,  à 
l'université. 

Depuis  vingt  ans,  papa  Beaulne  a 
exercé  et  dirigé  chez  nous  les  pièces 
suivantes: 

1918,    Durand    &    Durand,  par 

Ordonneau  et  Valabregue; 
en  1919,  Les  gens  nerveux,  par  Th. 

Barrière  et  V.  Sardou; 
en    1920,     Nos     intimes,     par  V. 

Sardou; 
en  1921,  Disparu,  par  A.Blsson  et 

Selvong; 
en    1922,   L'académicien,    par    D; 

Anschitsky, 


Sur  l'écran... 

The  Bride  Wore  Red  63%.  Au  point 
de  vue  scénique,  c'est  une  merveille,  mois, 
malgré  la  superbe  mise  en  scène  de  la  seule 
femme-directrice  d'Hollywood,  Dorôthy  Arx- 
ner,  l'ensemble  est  médiocre.  Le  thème  de 
Ferenc  Molnar,  l'auteur  hongrois,  est  assez 
original  pour  être  remarqué.  •   . 

Il  s'agit  d'un' comte  très  riche  qui  veut 
tenter  l'expérience  consistant  à  transplanter 
•un  être  humain  et  a  observer  ses  réactions 
dans  un  monde  nouveau  pour  lui. 

Les  protagonistes,  Joan  Crawford,  Fran- 
chot  Tone  et  Robert  Young,  ne  semblent  pas 
convaincus. 

Production  M.G.M.  Direction:  Dorothy 
Arzner.     Durée   approixmotive  :    100   minutes. 


en  1927,  Tolbiac,  par  V.  Delaporte; 
en  1928,  L'accusé,  par  P.  Croiset; 

en  1 929,  La  tribu  des  Richard,  par 
P.  Féval,  fils,  et  Desfroncs; 

en    1930,  Cyrano-Guignol,    par  L. 
Sachoix  et  J.  DesVerrières; 

en  1931,  Le  Bourgeois  gentilhom- 
me, par  Molière; 

en    1932,  Le  médecin  malgré  lui, 
par  Molière; 

en  1933,  Les  mémoires  d'un  no- 
toire, par  M.  Manquât; 

en  1934,  Les  Jacobins,  par  Cou- 
teau; 

en  193$,  L'avare,  par  Molière; 

en  1936,  Le  fils  de  Ganelon,  par 
H.  de  Bornier; 

en  1937,  La  tragédie  du  Dniester, 
par  Paul  Humpert,  O.M.I. ,  ainsi 
que  Le  rêve  de  l'aigle,  par  De 
Seigneurens; 

en  1938,  Les  plaideurs,  par  Racine, 
ainsi  que  Les  fourberies  de  Sca- 
pin,  par  Molière. 

La  société  des  Débats  français  est 
reconnaissante  à  monsieur  Beaulne 
pour  tout  le  travail  artistique  qu'il  a 
accompli  auprès  de  ses  membres  et 
lui  souhaite  de  nouveaux  succès  pour 
l'avenir. 


Toutefois,  il  ne  faut  pas  croire  que  le  film 
ne  voille  pas  la  peine  d'être  vu:  au  contraire. 
Les  comédiens  de  la  radio,  Burns  et  Allen 
sont  très  drôles  et  n'enlèvent  rien  à  la  for- 
mule comique  du  scénario  de  P.  G.  Wode- 
house,  rendu  célèbre  par  ses  séries  de  Jeevai 
le   valet. 

Cette  fois-ci,  Astaire  est  un  jeune  ac- 
teur américain  Idole  de  Londres,  qui  est  épris 
de  la  jolie  Lody  Alyce.  Il  la  suit  au  châ- 
teau historique  de  Totleigh  et  tente  de  lo 
gagner. 

Production  R.K.O.  Radio  Rictures.  Di- 
rection: Georges  Stevens.  Durée  approxima- 
tive: 98  minutes. 


a  nijiunc,      v^m»      www      ..w— .—      rmuirc).       i-c      wiicjc      ▼«««,■■»*»•■»      — 

politiques,  économiques,  sociales,  ou      l'Ontario  reçoit    chaque    année    des 


ceux  des  facultés  ecclésiastiques  ou 
règne  saint  Thomas  d'Aquin. 

Nous  nous  proposons  d'offrir  à  nos 
lecteurs  des  articles  ou  des  référen- 
ces dans  le  sens  qui  intéresse  aujour 
d'hui  la  jeunesse  étudiante  cana- 
dienne travaillant  pour  sa  grande 
patrie,  sans  oublier  les  intérêts  de  la 
petite  patrie. 

Dans  l'élaboration  de  ces  articles, 
nous  recourrons  tout  spécialement 
aux  enseignements  et  oux  écrits  d'un 
de    nos    plus    éminents    professeurs 


étudiants  de  ces  provinces,  mais  en 
nombre  relativement  peu  élevé. 
L'effectif  des  bestiaux,  par  vétéri- 
naire, est  considérablement  plus  éle- 
vé dans  ces  provinces,  comme  en 
fait  foi  le  sommaire  ci-dessous,  dres- 
sé pour  1931(1) 

Nos  villes  d'au  moins  30  (XX)  âmes 
contiennent  environ  trente  pour  cent 
de  la  population  et,  par  coïncidence, 
trente  pour  cent  de  nds  vétérinaires, 
y  compris  ceux  qui  sont  au  service 
des  départements  fédéral  et  provin- 


The  Lest  Gangster  69  %i  Ne  vous  faites 
dos  l'idée  que  ce  sera  le  dernier  film  avec  lo 
pègre  pour  local.  De  fait,  celui-ci  est  si 
sobrement  exécuté  que  les  compagnies  rivales 
vont   sûrement   en    tenter    l'imitation. 

Edward  G.  Robinson,  qui  incorna,  le  roi 
de  la  pègre  dans  Urrte  Coeior,  premier  des 
films  du  genre,  est  encore  ici  l'ennemi  public 
numéro  un.  Vous  êtes  assuré  d'une  puissante 
et  touchante  performance  de  la  part  de 
Robinson  r  il  est  plus  redoutable  que  ïamais, 
mais  on  dit  que  les  plus  endurcis  ont  souvent 
le  meilleur  coeur  du  monde. 


d'Ottawa,*  le    père    Georges   Simord,      ciaux  de   fAgriculture,   sont  établis 
O.M.I.,  homme  d'expérience,  savant      dans  les  villes. 


chercheur,  patriote  éclairé,  véritable 
ami  de  la  jeunesse  étudiante  parce 
qu'un  de  ceux  qui  la  comprennent  et 
la  situent  dans  son  véritable  milieu 
et  son  vrai  rôle. 

Nous  entendions  le  père  Simord  il 
y  a  quelques  mois,  lors  d'une  cau- 
serie fameuse  à  lo  société  des  Débats 
français.  Rappelons  quelques  con- 
clusions de  cette  causerie  qui  traita 
magistralement  les  sujets  suivants: 
race,  nationalité,  nation,  patrie,  état, 
peuple:  avoir  un  patriotisme  grand 
comme  le  Canada;  enseigner  que  le 
Canada  est  notre  patrie  et  apprendre 
ô  la  jeunesse  toutes  les  choses  qui  s  V 


Les  vétérinaires  dons  la  protique 
en  1931  se  partageaient  entre  les 
âges  suivants: 


moins  de  25  ans: 
de  25  à  34  ans: 
de  35  à  44  ans: 
de  45  à  54  ans: 
de  55  à  62  ans: 
65  ans  et  plus: 


12, 
99; 

278; 

278; 

215; 
164. 


L'âge  moyen  s'établit    au    niveau 
extraordinaire  de     50  ans     environ. 

Niveau  extraordinaire,    dis-|e,    lors- 
qu'on se  souvient  que  celui  des  mé- 
decins est  de  44  ans  et  celui  des  den- 
tistes de  39  ans. 
En  raison  de    l'âge    assez    avance 


Sa  partenaire  est  une  nouvelle  venue, 
Rose  Strader.  La  jolie  viennoise  joue  le  rôle 
de  l'heureuse  jeune  épouse,  de  même  que  la 
mère  désillusionnée,  d'une  manière  si  accep- 
table qu'elle  ira  certainement  bien  loin. 

Production  M.G.M.  Directioh:  Edward 
Ludwia.     Durée    approximative:    80    minutes 


A  Domsel  in  Diitress  88%:  le  titre  au- 
rait été  mieux  approprié  s'il  avait  été  ainsi: 
Astaire  in  Dtsrress.  Vraiment  Fred  Astaire, 
sans  Ginger  Rogers.n'a  pas  autant  de  pres- 
tige. Ce  n'est-pas  que  sa  nouvelle  partenaire 
en  la  personne  de  Joan  Fontaine,  la  petite 
soeur  de  Olivia  de  Havilland,  ne  soit  pas 
jolie  à  souhait,  mais  elle  n'a  po«;  \r  talent 
de   Ginger    la    danseuse. 


- 


Double  or  Nothina  63%:  Un  philan- 
thrope millionnaire  veut  prouver  que  le 
monde  est  honnête.  Ainsi,  à  sa  mort,  vingt- 
son  t  expressément  perdues  ici  et  là.  Si  les 
cinq  bourses,  chacune  contenont  cent  dollars, 
personnes  trouvant  les  dites  bourses  les  re- 
tournent, on  doit  leur  remettre  cent  mille 
dollars.  Le  premier  qui  avec  ce  montant  sera 
dans  de  trente  jours,  recevra  pour  sa  peine 
capable  de  doubler  sa  nouvelle  fortune  en  de- 
un    million. 

Au  nombre  des  heureux  personnages,  on 
remarque  Bing  Crosby,  Martha  Raye,  Andy 
Devine  et  Wm.  Frowley. 

Le  choix  des  acteurs  est  excellent  et  la 
musique  pus  ennuyeus^p;  quant  à  l'histoire, 
divertissante.  En  somme,  c'est  un  film  qui 
a    son    importance. 

Production  Paramount.  Direction  Théo- 
dore Rééd.  Durée  approximative:  90  minutes. 


Rendement  des  films:  Big  City,  67%; 
Ali-Baba  Goes  ro  Town,  79;  Double  Weddïng, 
75;  Madame  X,  63;  Conquest,  91;  Ebb  Tide, 
75;  The  Firefly,81;  Hitting  o  New  High,  75; 
Love  and  Kisses,  75;  Rosalie,  88;  True  Con- 
fession, 81,  Tovarich,  94;  You're  a  Sweet- 
heort,    75. 

Lucien-C.    MARCIL 


m 


à  la  jeunesse  toutes  les  choses  qui  s  v  en  m™    "T    jtjT  âes  vétérinaires, 

rapportent;   utiliser  les  droits  polit.-  de  plus  de  la  mo.t  !  des 

quTs  acquis  tant  ceux  du  fédéra,  que  il  est  a  «  ^^Jeur  nM    ^ 

ceux   rfp«;    nrovifices.  m".  ,  n     i~..Arr,    fuarecsâ  ire  - 


ceux  des   provinces 

Nos  confrères  trouveront  comme 
Bous,  grand  avantage  à  puiser  à  de 
itels  enseignements,  qui  seront  pour 
tous  de  sûres  directives. 
"  Et  qui  n'a  pas  lu  la  splendide  bro- 
chure du   père  Simard:   Principes  et 


ques  années. 


Il    faudra    nécessaire- 


ment un  plus  grand  nombre  de  nou- 
veaux gradués  pour  contre-balancer 
cette  diminution  attendue.  A  vous 
d'y  songer,  confrères,  quand  viendra 
le  moment  de  choisir  définitivement 
votre  carrière. 

Charles-Henri   BELANGER. 


Les  Plaideurs 

(de     Racine) 

Les  Fourberies  de  Scapin 

(de    Molière), 

au  Littie  Théâtre 
le  samedi  19  février 

à  2  h.  30  et  à  8  h,  30  P.M. 


—TT 


Nombre-  de    vétérinaires ■ 

Chevaux  de   ferme,    par  vétérinaire.  ... 
Animcux  à.  cornes,  par  vétérinaire^  _ 


Maritimes 

60 

2  070  " 


Québec 

173    . 
1    740 


8  920         9  870. 


Ontario 

467 
1    240 
6.380 


Ouest 

346 
6   100 
9  290 


. 


On   se   procure   les  billets  a  Tuniversî»^ 
ou   auprès  des   étudiants. 

•  -  ■  •  ■  •    .  :    - 
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Le  congrès  de  la  F.N.E.U.C.  à  Winnipeg 


(d'après  le  rapport  de  Richard  Charbonneau,  délégué 
d'Ottawa  à  la  réunion  do  l'exécutif) 


'•'■■'  ■■"  ■. 


La  réunion  biennale  de  l'exécutif  de  la  Fédération  Nationale  des* 
Etudiants  "des    UnlvgfsITe^  ^Çonùdtennes    s'est    tenue/  à    l'université    du 
Manitoba,  du  28  au  31  -décembre   1937. 

L'attention  de  ce  congrès  s'est  portée  sur  certaines  questions 
pratiques  telles  cvjo:  débats  interuniversitaires,  échanges  d'étudiants, 
voyages  et  tarifs  spéciaux  sur  les  chemins  de  fer,  emprunts  et  bourses,  presse 
universitaire,   affaires  administratives,    bureau   de  placement. 

! 

17  universités  canadiennes  itaient  représentées  par  les  délégués 
suivants:  Malcolm  Bruce  et  Kemp  Edwards  pour  la  Colombie-Britannique. 
Archie  McEwan  pour  .  t'Afberta,  Charles  Rowhes  pour  Saskatoon,  Ronald^ 
Turner,  George  Harris  et  Fred  Westwood  pour  le  Manitoba,  Robert  Lyrett 
pour  Western  iLondon,  Ontario),  Alex  Rankin  pour  Toronto,  Kenneth 
McAdam  pour  McMaster,  Richard  Charbonneau  pour  Ottawa,  John  A. 
McDonald  pour  McGill,  Gérard  Joncas  pour  Montréal,  Robert  Martin  pour 
Macdonald  Collège,  Henry  Holden  pour  Bishôp's,  Jean  Fournier  pour  Laval, 
Gérard  Campbell  pour  Fredericton,  Archie  Cameron  pour  Mount  Allison, 
Lester  Cléments  pour  Acadia,  Henry  Ross  pour  Dalhousie. 

•    •  '         .'    .       -, 

W.  Donald  Ross,  premier  vice-président  de  la  Fédération/ présida 
le  congrès  en  l'absence  du  président  M.  K.  Kenny,  qui  avait  résigné. 
Donald  Ross  ayant  souhaité  la  bienvenue  aux  délégués  au  nom  de  l'uni- 
versité du  Manitoba,  Gérard  Joncas,  de  Montréal,  dit  quelques  mots  au 
nom  des  étudiants  de  langue  française. 

"Les  deux  dernières  années  ont  été  très  actives,  particulièrement 
dans  te  domaine  des  débats  interuniversitaires,  pendant  que  le  système 
d'échanges  d'étudiants  s'est  acquis  et  conserve  la  faveur  de  tous  ceux  qui 


Note — La  photo  do  Richard  Charbonneau,  vice-président  du  conseil 
dos  étudiants  et  notre  délégué  à  Winnipeg,  nous  est  parvenue 
trop  tard  pour  être  insérée  dons  la  présente  édition  do  La 
Rotonde.  Nos  étudiantes  s'en  consoleront  à  la  pensée  qu'elles 
pourront,  le  mois  prochain,  contempler  les  traits,  aujourd'hui 
invisible»,  du  gentleman  qui  les  (et  nous)  représenta  aux  assises 


estudiantines  canadiennes 


' 


ESPAGNE 

(comment  la  Presse  Associée 
nous  trompe) 


>  -( 


*.      ^ 


■/ 


Qu2  fa  jUrverie  et  les  agents  de  Moscou 
dénaturent,  par  intérêt,  la  question  espa- 
gnole, que  les  cotholiques  ou  les  non  catho- 
liques de  pays  soi-disant  civilisés  s'en  dé- 
sintéressent beaucoup  trop,  il  n'en  reste  pas 
moins  vrai  que  la  lutte  de  Franco  est  la  dé- 
fense de  la  civilisation  chrétienne  contre 
l'anarchie  et  le  chaos.  L'Espagne  blanche,  la 
véritable  Espagne,  veut  tout  simplement  jeter 
dehors  les  soviets  de  Moscou  pour  revivre  sa 
...me  traditionnelle  rebâtie  et  améliorée  après 
les  dures  expériences  de  la  révolution  sociale. 

C'est  pourquoi  tout  vrai  catholique  ne 
peut  rester  indifférent  à  la  lutte  de  Franco. 
S'il  n'est  pas  donné  à  tous  d'aider  financiè- 
rement les  blancs  d'Espagne,  tous  pourraient , 
au  moins  leur  offrir  l'appui  de  la  sympathie 
et  d'une  opinion  favorable.  Ce  n'est  pas 
être  fasciste  et  même,  puisque  les  ogtents  de 
Moscou  oux  abois  ont  habilement  réussi  à 
classer  sous  cette  étiquette  tous  ceux  qui  ne 
pensent  pas  comme  eux,  rétorquons  que  c'est 
être  vraiment  démocratique  que  de  souhaiter 
et  d'aider  le  triomphe  de  la  liberté  du  peu- 
pie  espagnol  contre  la  dictature,  l'autocratie 
et   le   fascisme  è  l'anvar»  da    Moscou. 

La  vérité  sort  de  temps  en  temps  des 
choses  d'Espagne  et,  chose  curieuse,  la  plu- 
port  du  temps  par  la  bouche  ou  la  plume 
de  personnes  de  bonne  foi  qui,  d'abord  fa- 
vorables à  ce  qu'ailes  croyaient  le  foavoma- 
fttowr  toweHlMtiowwen'—wiit  étaWi,  sont  en- 
suite passes  da  gauche  à  droite  après  avoir 
"été  les  témoins  épouvantés  d'horreurs  sans 
nom:  oeuvres  habituelles  du  régime  de 
Moscou.  „ 

D'intéressants  livres  ont  paru  sur  l'Espa- 
gne, publiés  par  des  journalistes  qui  veulent 
essayer  de  rendre  service  et  d'éclairer  l'opi- 
nion si  adroitement  trompée  par  Moscou. 
Citons  CinrMpméiwfi  m  Spain,  por  Know- 
blagh,  IpéajMi  Rahaanal,  par  Arnold  Lunn, 
Sa***:  a  Trafic  Joamay,  par  F.  Théo  Roger  s 
-  Ce  ne  sont  que  quelques-uns     parmi      tant 


d'autres  qui  ne  sont  pas  encore  assez  con- 
nus. De  même,  l'émouvant  ouvrage  The 
Epie  of  tka  Akaxor,  par  le  major  Geoffrey 
McNeill-Moss.     • 

Nous  aurons  l'occasion  de  parler  de  ces 
ouvrages.  Pour  illustrer  les  mensonges,  de 
la  Presse  Associée  sur  la  question  espagnole, 
nous  citerons  quelques  extraits  d'une  cau- 
serie donnée  à  l'université  d'Ottawa  par 
monsieur  John  Connelley,  un  compatriote  de 
Toronto.  Monsieur  Connelley  est  journaliste 
au  Social  Forum  et,  quoique,  encore  jeune, 
ses  voyages  d'étude  et  ses  enquêtes  sur  place 
lui  donnent  une  autorité  Irrécusable.  Voici, 
d'après   lui,    la   vérité  sur   l'Espagna. 


ire    pe 

de   lo 


->  .,.„ ....>,>■ 


l'ont  mis  à  l'essai",  notait,  entre  autres  choses,  le  rapport  de  l'exécutif  <Je 
1936-t937-f>résenté  por  P.  G.  Davies,  secrétaire-trésorier  de  la  fédération 

Les  diverses  activités  universitaires  furent  étudiées  séparément. 
Le  premier  article  inscrit  au  programme  portait  sur  les  débats  interunn 
versaires.  On  recommanda  de  faire  pression  sur  la  commission  de  Radio- 
Canada  pour  que  soient  rétablis  les  débats  entre  les  universités  canadiennes. 
On  proposa  aussi  d'organiser  une  série  de  débats  bilingues  entre  une 
équipe  française  de  l'université  Corumbia  et  les  universités  Lavgl,  de1 
Montréal  et  d'Ottawa,  ainsi  qu'avec  le  collège  Loyola. 

Au  cours  de  délibérations -sur  l'échange  des  étudiants,  on  décida 
qùé'lê  système  demeurerait  en  vigueur  dans  les  provinces  de  Québec  et 
d'Ontario  où  le  but  tout  spécial  de  ces  échanges  est  de  permettre  à  un 
étudiant  français  d'une  université  française  d'aller  étudier  dans  une  uni- 
versité  anglaise,  et  vice -versa. 

Vu  les  conditions  financières  et  lo  concentration  de  ses  efforts 
sur  les  problèmes  d'intérêt  national,  la  Fédération  n'a  pas  encore  pu 
s'inscrire  dans  la  Confédération  Internationale  des  Etudiants   (C.I.E.). 

Le  rapport  mentionna  encore  le  maintien  de  l'accord  conclu  ovec 
les  chemins  de  fer  canadiens  au  sujet  des  tarifs  spéciaux  accordés  aux, 
étudiants  à  Noël  et  à  Pâques,  un  service  de  nouvelles  entre  périodiques 
universitaires,  des  projets  dramatiques  et  autres  sujets  d'égal   intérêt. 


L'exécutif  maintint  la  décision  des  réunions  précédentes  d'éviter 
toute  discussion  politique  ou  religieuse.  ^ 

Divers  comités  furent  formés  pour  étudier:  les  relations  interna- 
tionales, les  débats  universitaires,  les  échanges  d'étudiants,  les  consti- 
tutions et  les  finances  de  la  Fédération,  ainsi  que  les  avantages  et  l'éto-1 
blissement  d'une  agence  de  nouvelles  étudiantes  (Canadîan  University 
Press). 

On  décida  de  dresser  et  de  publier  une  liste  complète  de  toutes 
les  bourses  offertes  aux  étudiants  des  universités  canadiennes. 

On  discuta  aussi  le  fonctionnement  des  fonds  d'emprunts  pour 
étudiants  et  l'établissement  d'un  bureau  central  de  placement. 

Notre  confrère  Charbonneau  fit  partie  des  comités  des  débats 
universitaires  et  de  placement. 

L'exécutif  termina  ses  travaux,  le  31  décembre,  ovec  l'intention 
de  tenir  sa  prochaine  réunion  à  Ottawa. 


Pourquoi  les  Canadiens  se  désintéresse- 
raient-ils  de  ce  qui  se  passe  en  Espagne?  Ils 
n'en  ont  pas  le  droit.  D'abord  de  sept  à 
neuf  cents  des  nôtres  combattent  sur  les 
champs  de  bataille  de  l'Espagne  et  puis  il 
importe  de  savoir  le  sens  de  la  lutte  qui  s'y 
livre.  « 


Ce  n'est  pas  l'Espagne  qui  est  en  jeu, 
c'est  la  chrétienté  qui  lutte  contre  le  com- 
munisme. L'Italie  y  cherche  son  avantage 
personnel,  l'Allemogne  aussi,  l'Angleterre 
également.  Cette  dernière  le  montre  fré- 
quemment por  ses  volte-face;  elle  se  loisse 
conduire  par  l'appétit  de  ses  intérêts  .  .  . 
'En    Ethiopie,    j'ai    combattu    pour    la    patrie, 


bien  montrer  la  véracité  de  la  presse:: 

Lorsque  je  n'étais  qu'un  jeune  homme, 
j'avais  vu  capturer  un  énorme  poisson  par- 
un  pécheur  de*  bords  du  lac  trié.  U  len- 
demain, la  journaliste  qui  avait  photographie 
la  poisson,  donnait  dans  son  journal  ma 
photographie  et  colla  d'un  autre  bambin  da 
mon  âge.  disant  que  c'était  nous  qui  avions 
capturé  la  poisson. 

Depuis  ca  temps,  ce  que  disant  las 
journaux,  ah  bien,  je  la  prends  avec  un 
arain  da  tel.  Quand  je  veux  savoir  la  vé- 
rité,  ja   vais    ma    renseigner    sur   plaça. 

En  effet,  monsieur  Connelley  est  allé, 
ces  années  dernières,  faire  un  voyage  d'étude 
sur  la  situation  au  Mexique.  L'an  dernier, 
sous  les  auspices  de  la  N.  C.  W.  C.  (Natio- 
nal Cotholic  Welfare  Conférence)  de  Wa- 
shington et  comme  correspondant  du  grond 
journal  anglais  catholique  The  Univers*  de 
Londres,  il  s'introduisait  en  Espagne,  dans 
l'Espagne  de  Franco,  pour  Vérifier  la  véra- 
cité ou  la  fausseté  des  nouvelles  qui  nous  en 
venaient.    •  , 

Il  sa  «heurta  à  bien  des  difficultés  avant 
de  pouvoir  franchir  la  frontière  espagnole, 
mais  de  quelles  prévenances  né  fut-il  l'objet 
de  la  port  des  Espagnols  pendant  son  séjour 
là-bas.  Ja  n'ai  raneantré  que  canrtalesa  et 
•ente  cnei  tous  lee  personnages  ettioels  •• 
I  Espagne  aelivree  ae   romecieo  co  m  miin  ■  si  s . 


i 


«*nofist#nr  wOwn  wo4r%it#f t#y,  jour— 
naUtto  cathaliajua  canadien, 
qui  est  allé  voir  lui-même  an 
ts pagne  ca  que  la  Près**  As- 
sociée na  voulait  pas  lui  dire... 

en   Espagne,   je  combats  pour   Dieu",   dit   le 
soldat  italien. 

L'orateur  dit  que  lors  de  son  séjour  en 
Espogne,  il  s'y  trouvait  environ  40  000  Ita- 
liens et  quelque  cinq  mille  Allemands. 

Por  contre,  Madrid,  recevait  l'aide  de 
1 00  000  étrangers,  surtout  des  Russes  et  des 
Français. 

Les  nombreuses  personnes  que  monsieur 
Connelley  a  interrogées,  les  places  qu'il  o 
visitées,  las  observations  qu'il  a  faites,  quel* 
que  contraires  qu'elles  soient  da  ca  que  les 


...    ■. 


agences  de  pressa  nous  ont  toujours  trans- 
mis sur  la  situation  espagnole,  ne  laissent 
plus  aucun  doute  sur  ce  qu'elle -o  été  et  ce 
qu'elle  est  en  réalité. 

Tolède,  qua  las  Rouges  ont  capturé  22 
fois  d'après  las  ogeness  da  presse  interna- 
tionale, laissa  Franco  at  sas  soldats  natio- 
nalistes tout  honteux  de  na  l'avoir  capturé 
qu'une  fois  .   .   . 

Après  avoir  expliqué  l'effet  terrible  d'une 
bombe  qui  éclate  pendant  un  bombardement, 
monsieur  Connelly  racontait  qu'il  visitoit 
l'Alcazar  de  Tolède  en  compagnie  de  soldats 
espagnols,  quand  le  tocsin  à  toutes  lés  église: 
de  la  ville  annonça  un  raid  aérien.  Des  aé- 
roplones  laissèrent  tomber  quelques  bombes 
sur  une  partie  de  la  ville;  le  lendemain,  un 
journal  français  disait  ceci:  "Nous  avons 
bombardé  l'Alcazar  de  Tolède;  40  bombes 
y  ont  été  jetées."  Or,  expliqua  monsieur 
Connelley,  si  tel  eût  été  la  cas,  je  m'en  se- 
rais certes  aperçu,  puisque  j'étais  dans  l'Al- 
cazar è  ca   moment-là. 

Voilà,  la  façon  dos  Rouges  da  raconter 
les  faits  at  dos  agences  da  presse  d'informer 
las  gens.  ...  La  représentant  de  la  Pressa  As- 
sociée m'a  avoué  qua,  da  tout  ca  qu'il  en- 
voyait choqua  jour  sur  l'Espagna  da  Franco, 
rien  n'était  publié  par  son  agence,  ou  si  psa 
que  rien,  alors  qua  tout  es  qui  vient  de 
l'Espagna  rouge  est  publié  avec  da  gros  ti- 
tras. Je  crois  qu'à  Londres,  certain  bureau 
est  chargé  da  foira  la  triage  dos  nouvelles 
at  ds  na  publier  qua  collas  que  l'on  vaut, 
même  si  alfas  sont  faussas.   .       . 

Monsieur  Connelley  s'est  rendu  jusqu'aux 
premières  lignes  de  Madrid.  Il  a  vu  que 
Franco  tient  réellement"  la  ville  sous  ses  ca- 
nons et  que,  s'il  voulait  la  détruire  ou  seu- 
lement la  bombarder  aussi  souvent  que  le 
rapportent  les  nouvelles,  ce  lui  serait  très 
facile.  Mois  il  tidnt,  avec  raison,  à  préser- 
ver sa  future  capitale.  D'ailleurs  Moscou  et 
tous  les  autres  défenseurs,  étrangers  ont  été 
tellement  victorieux  à  Madrid,  que  le  soi- 
disant  gouvernement  s'est  senti  plus  en  sû- 
reté à  Valence,  puis  à  Barcelone  .  .  . 

Par  contre,  dès  le  début  de  la  guerre 
civile,  les  rouges  n'ont  jamais  perdu  une  oc- 
casion de  bombarder  les  vil  Tes  blanches  ou- 
vertes et  les  populations  civiles.  Aussitôt 
que  Moscou  et  la  Fronce  leur  eurent  fourni 
des  avions,  ils  ont  essayé  de  s'attaquer  à  Sé- 
ville,  à  Burgos,  à  Salamanque  et  autres  vil- 
les. On  peut  juger  de  l'immense  fygjjwgj 
dé  leurs  récentes  attaques  par  npitfi»w— . 
quand  ils  agissent  ainsi  depuis  un  an.  Seu- 
lement, ils  ont  en  leur  faveur  la  presse 
internationale  qui  nous  trompe  grossièrement 
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roii*  présentent: 


ET  NON  PAS  CEUX  OU  PARLEMENT. 


• 


Jean  Racine  avait  présenté  un  tragique  amour:  Andromaque.  Un  succès  retentissant  l'avait  accueilli.  Pour 
faire  suite  à  ce  triomphe,  analogue  à  celui  du  Cid  de  Corneille,  Racine  créa  les  Plaideurs. 

Un  procès  que  le  poète  perdit,  sans  même  qu'on  eût  respecté  les  procédures  régulières,  avait  incité  Racine  à  dé- 
couvrir les  traits  amusants  du  tribunal  contemporain.  Au  théâtre  d'Aristophane  il  emprunte  quelques  incidents  comi- 
ques. Boileau,  Chapelle,  Furetière  et  quelques  autres  ont  assisté  à  l'élaboration  de  l'intrigue.  Ou  témoignage  de 
l'auteur,  moitié  en  m'encouragea nt,  moitié  en  mettant  eux-mêmes  les  maint  à  l'oeuvre,  mes  omis  me  firent  com- 
mencer une  pièce  qui  ne  tarda  pas  à  être  achevée. 

Lp  première  représentation  des  Plaideurs  eut  lieu  vers  la  fin  de  1668,  sans  grand  succès.  C'est  là  d'ailleurs  l'ac- 
cueil   qu'ont  connu  plusieurs  oeuvres  d'art  classique.  Le  public  de  Racine,  encore  attendri  par  la  grande  tragédie,  ne    = 
s'attendait  guère  à  un  contraste  si  prononcé.  Il  fallut  que  le  Roi  lui-même  affirmât  ouvertement  son  appréciation  pour     „. 
que  toute  la  France  semîj  à  rire  au  spectacle  et  applaudît.   De  1680  à  1932,  les  Plaideurs  eurent,  à  la  Comédie-Fran- 
çaise, 1    306  représentations. 

L'intrigue  importa  peu^Un  fils  de  juge,  Léandre,  aime  Isabelle,  fille  d'un  plaideur.  Mais  juge  et  plaideur  sont,mar- 
qués  par  la  manie  professionnelle:  ce  qui  provoque  la  gaieté  des  situations.  Assisté  du  secrétaire  de  son  père,  Léan- 
dre réussit  à  faire  signer  subrepticement  au  père  d'Isabelle  le  contrat  de  mariage/  Ce  sont  surtout  les  scènes  acces- 
soires qui  donnent  à  l'oeuvre  son  caractère  d'honnête  comédie.  Racine  a  pu  écrire:  Je  me  sois  quelque  gré  d'avoir  ré- 
joui le  public  sans  qu'il  m'en  ait  coûté  une  seule  de  ces  sales  équivoques  et  de  ces  malhonnêtes  plaisanteries  qui  coû- 
tent maintenant  si  peu  à  la  plupart  des  écrivains.  ,  •       , 

Il  y  a  de  la  gaieté  dans  Les  Plaideurs.  Un  rire  franc/sans  contrainte  et  sans  réserve,  qui  ne  s  applique  qu  aux 
travers  proprement  risibles.  Pierre  Dandin,  juge  maniaque,  ardent  au  tribunal,  qui  manifeste  un  zèle  passionné  pour 
la  moindre  plaidoirie;  les  disputes  burlesques  entre  Chicanneau  et  la  comtesse  de  Pimbesche;  l'incident  du  chien,  ra- 
visseur du  chapon   ...  Y     . 

Le  style  des  Plaideurs  est  excellent.  Il  s'adapte  particulièrement  au  genre  leste,  dégage,  imprévu,  de  la  mesure 
dans  le  désordre.    Racine  tire  des  effets  pittoresques  de  sa  versification: 

Témoins  trois  procureurs,  dont  icelui  Citron  :^f  -\ 

A  déchiré  lo  robe.   On  en  verra  les  pièces. 
Mois  j'aperçois  venir  madame  lo  comtesse 
De  Pimbesche  ...  , 

Lès  Plaideurs  ont  transmis  plusieurs  proverbes  populaires: 

Tel  qui  rit  vendredi,  dimanche  pleurera. 

Avocat,  il  s'agit  d'un  chapon 

Et  non  point  d'Àristote  et  de  sa  politique. 


Les  Plaideurs  de  Racine,  chef-d'oeuvre  d'esprit,  n'a  connu,  depuis  son  innovation,  que  des  succès 
Les  artistes  des  Débats  français  de  l'université  d'Ottawa   interpréteront  cette  remarquable  comédie  c 
samedi  19  février,  au  Little  Théâtre.  _J_ 
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Reynald    BOULT 
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Dons  ce  soc  ridicule  où  Scapin  s'enveloppe. 

Je  ne  reconnais  plus  l'outeur  du  Misanthrope  r.  .  . 

Mais  Boileau  o  été  bien  sévère  pour  les  fourberie,  de  Scapin.  Assurément,  cette  ^>t^^^£^t 
dies  de  Molière:  le  Misanthrope,  Tartuffe,  les  Femmes  savantes;  ma.s  elle  a  de  la  v,voc.te,  de  lo  goiere,  et  c  est  peut- 
être  lo ^«™£«  JUXndoirpoTio  reprise  de  Pâques,  lo  fomeuse  comédie-ballet  Psyché;  mois  les  décors  féé- 
a      L  Lu»»  n'ftnien noint  achevés  Alors,  pour  contenter  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  (  !),  Mol.ere  ecnvit  les 

>!^&^^^--^^^^fa^^ le  24  mai  Molière  iouait  Scapi-n-  La  ?ièce  eut  dÂx-s,ept  re" 

SSÏStorî  Snsécuhve"  (après  quoi  IWréa  Psyché» .    Depuis,  elle  est  toujours  restée  au  répertoire.    On  la  ,oue 

He^apT^  •* à  eà*  P,Mo,ière  °:  m. chez  Térer 

Cette  pièce  est  P^e  ^n|  „.,?  et  Cyrano  de  Bergerac  (le  Pédant  joué)  Plagiaire  alors?  S.  vous  voulez; 
m^sTomm;  dirN^St  dérobe  du  cuivre  pour  en  faire  de  l'or  -  J.  prend,  mon  bien  où  je  le  trouve,  ouro.t-,1  ré- 
pondu à  ^s  «^^rs  .  d       .    ^r  nombre  d<outeurs.  Octave,  pendant  l'absence  de  son  père  Argante, 

Le  sujet  est  connu  et  a  ôt»  *pns  «pu     p  Léandre,  d'autre  part,  s'enomoure    d'une     eune    Egyptienne, 

ïéTKliHff  Arï'n'te ^  de  ^e  touT  veu^  moriefson  fils  Octave  à  la  fillfdu  seigneur  Gérante.  Gérante,  de  son  côté, 
Zerbmette.   O^ffidiTéDoUSe  Te .fille  d'Argante.    Les  fils  refusent.  Mais  tout  s'arrangera^  En  effet,  on  découvre, 

?ia!inUqu^  ^    ^^    * 

d'Argante  ,  n    intrigue  banale,  mais  bien  dans  les  fourberies  de  Scapin  et   les  cir- 

L'intérêt  de  la  &*&£$*£  "type  du^valet  fripon,  hobile,  rempli  de  ressources  et  d'expédients,  Jpu- 
constances  qu'elles  font  na.tre.   bcap  n  esr        yV  ^        me  $oient  ^possibles,  dit-il,  quand  je  m'en  veux  mêler. 

jourg  prêt  à  duper  le  ^^.fTlsse  I  soutire  200  pistoles  à  Argonte  et  500  écus  à  Gérante.  Je  ne  puis  résister  a 
Aussi,  il  faut  vo.r  avec  qu^ 

l'envie  de  vous  conter  cette  scène  (que  «W"er^  g^     ,ui  fait'  croire  aue  ^  fils  Léondre  (qui  s'amuse  auprès  de 
Scapin,  voulant  soufrer  500 >  eçus  ouvw Jx  £e o  re  ^  ^        ^  en 

Zerbinette)  est  retenu  *™Yr*ga ScVe  ^qû'a  sept  fois^Qu.  diable  allait-il  faire  dans  cette  9alé«?  Mail  ne  pou- 
voyer.  Le  vieit  avare,  ou  désespoir,  s  ecne  |usq^      ^  ^  ^        bjen  reeomm^er  de  dire  au  jure 

vont  se  résoudre  à  lo.sser  per.r  son  f ^™™£  g.    u„  yolêWet  que,  s'il  l'attrape  jamais,  il  sWsaura  venger.  Cette 
qu'il  est  un  scélérpt,  un  •"*•"•<  """Tissée    Je  signale  aussi  le  tour  du  sac,  une  des  scènes   les  plus  désopilantes  - 
scène,  du  dernier  comique  f„jf  Molière  a  été  l'objet  de  force  discussions.   Sainte-Beuve  me  semble  avoir  tranché  la 
du  théâtre  français    Le  .s.^f  J*M^y.i„.  rapide,  primesautière,  de  Régnier,  de  d'Autan*,  ne  marchandant  m 
question:  Molière,  nous  dit  -il  •*»*  de  la^ vem  •  «p  ^,9     y»  ^  ^  ^    .^^  ^  ^  |Wu,         ,„.       ,,ue  d. 

la  phrase,  ni  le  mot.  au  rjsq "££*"£„  ™f;ioi,  toujours  en  avant,  toujours  certaine,  que  chaque  flot  de  pensées  rem- 

ÎS£pl'c^«£iS $iS «& TX?™. .«.-  £  ku-  m.  pub».  ,„.  d.  w»  .w  m*p  5JJUJ.J.». 
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W"grenats  et  gris"... 
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PIERRE  BENOIT 


y- 
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Pierre  Benoit,  né  à  "Albi  le  16  juil- 
let 1886,  fit  ses  études  à  J'unis  et 
à  Alger.  ^Ayant  obtenu  sa  licence 
es  lettres  à  Montpellier,  il  obtint  de 
Léon  Bérard  la  charge  de  bibliothé- 
caire à  l'Instruction  Publique.  Koe- 
nigimark  et  L'Atlantide  lui  valurent 
Je  grand  prix  du  roman  français  de 
1919T 


' 


|  t  Vus  voici  à  Francfort,  le  pays  de 
Charlemagne,  des  empereurs,  de  Bismarck  et 
de  Goethe.  A  mon  arrivée  ce  matin  du  27 
juin,  j'allai  à  la  messe  dans  la  vieille  cathé- 
drale. J'ai  assisté  au  sermon  d'une  demi- 
heure  sans  comprendre  un  mot  du  bon  pré- 
dicateur aux  cheveux  blancs.  J'ai  aussi  re- 
morqué alors,  debout  6  mes  côtés,  un  soldat 


d'Hitler:    est-ce    un    catholique    d?    l'armé»  _ 
ollemande  ou   un  espion1  du   Furher?   Celui-ci 
en  a  partcut.    En  sortant  de  l'église,  je  tombs 
en    face    d'une   parade    civile    oux    bannières 
déployées  et  précédées  du  portrait  d'Hitler. 


■ 


En  1926,  il  visita  le  Japon'  (où 
il  fut  l'hôte  de  Claudel)  et  la  Chine. 
Deux  ans  plus  tard,  il  fit  le  tour  du 


'" 


fe^~ 


monde  et,  à  son  retour,  fut  élu  pré- 
sident de  la  Société  des  Gens  de  Let- 
tres. En  1931,  les  Quarante  l'éli- 
rent  au  siège  de  Porto- Riche.  Et  la 
vie  continue  ... 


SON  OEUVRE 

L'oeuvre  de  Pierre  Benoit  est  for|^ 
inégale.      Parmi    ses    vingt-cinq    ro-" 
mans,  il  s'en  trouve  environ  cinq  ou 
six  remarquables;   les  autres  dépas- 
sent à  peine  la  médiocrité. 

Diadumène     et     Les     Suppliants, 

deux  volumes  de  poésies,  n'eurent 
aucun  succès.  Mais  son  premier  ro- 
man, Koenigsmork,  le  rendit  célè- 
bre du  jour  au  lendemain.  L'Atlan- 
tide fut  accueillie  avec  le  même  en- 
thousiasme. Depuis,  il  y  a  déca- 
dence. Signalons,  entre' autres:  Le 
loc  Salé,  Mademoiselle  de  la  Ferté, 
Àxelle,  Le  déjeuner  de  Sousceyroc 
et  Boissière,  qui  indiquent  des  qua- 
lités littéraires.  Il  avait  publié,  en 
1923,  en  collaboration  avec  Bourget, 
Duvernois  et  G.  d'Houville,  le  Ro- 
man des  Quatre. 


L'ECRIVAIN  _^ 

Le  principal  mérite  de  Pierre  Be- 
noit est  de  savoir  bâtir  une  intrigue 
et  d'agencer  les  faits  avec  une  mer- 
veilleuse habileté.  Il  a  su  faire  du 
roman  d'aventures  Une  oeuvre  d'art. 
Une  autre  caractéristique  du  prince 
du  roman  d'aventures  est  la  riches- 
se des  descriptions.  Tous  ses  per- 
sonnages évoluent  dans  un  décor  fée- 
rique, trop  somptueux  même,  si  bien 
qu'il  nous  arrive  d'oublier  les  person- 
nages, éblouis  que  nous  sommes  par 
la  richesse  des  couleurs  et  l'immen- 
sité du  milieu.  Si  l'on  excepte  Ma- 
demoiselle de  la  Ferté,  on  peut  dire 
que  ses  personnages  manquent  de 
vie  intérieure:  au  lieu  de  comman- 
der les  faits,  ils  en  sont  pour  ainsi 
dire  les  jouets.  "Prerre  Benoit,  dit 
Mauriac,  a  créé  un  monde  fatal, 
écrasant  et  glacé,  où  le  vouloir  hu- 
main capitule,  à  chaque  instant, 
devant  les  puissances  de  J'instinct." 
En  effet,  les  héros  nous  parlent  de 
leurs  fantaisies  amoureuses,  de  leurs 
caprices,  comme  de  choses  légitimes, 
où  la  volonté  n'aurait  pas  à  inter- 
venir. 

Il  n'avait  d'ailleurs  d'autre  but 
que  de  distraire:  il  faut  avouer  qu'il 
y  a  admirablement  réussi,  mais  trop 
souvent  aux  dépens  de  Iq  morale. 
Ici,  écrit  le  père  de  Parvillez,  l'on 
aboutit  presque  invariablement  au 
crime,  à  la  folie  ou  à  la  mort,  et 
l'on  n'arrive  qu'à  de  lentes  dissolu- 
tions."   -    :p   *-'-.- ■      ' 

C'est  pourquoi  la  lecture  de  ses 
romans  est  si  pernicieuse  aux  âmes 
tant  soit  peu  portées  au  pessimisme. 
Il  n'est  pas  d'ailleurs  pas  un  auteur 
à  recommander.      * 

Il  faut  reconnaître  à  Pierre  Be- 
noit une  âme  poétique  et  l'art  de 
bâtir  un  roman;  mais  ses  personna- 
ges ne  sont  pas  assez  vivants,  ni 
assez  moraux.  C'est  là  le  pdint  fai- 
ble d'une  oeuvre  qui  est,  d'ailleurs, 
d'une  belle  tenue  et  d'un  bon  goût 
artistique,  quoique  le  genre  n'en  soit 
pas  très  élevé. 

Guy    SYLVESTRE 


— I 


EN   EUROPE 

Sous  cette  rubrique,  nous  nous  proposons 
de  publier,  de  temps  à  autre,  des  notes  de 
voyages  «lues  à  deux  de  nos  confrères,  Gérard 
Bertrand]  et  Picard  Morissette,  qui  allèrent, 
l'été  dernier,  avec  tant  d'autres  étudiants 
canadiens,  assister  au  couronnement  du  r< 
George  VI  et  visitèrent  ensuite  quelques  coins 
de  la  vieille  Europe. 


En  Allemagne 

Le  25  juin  1937,  à  midi,  nous  arrivons 
à  la  frontière  allemande,  après  avoir  traversé 
rapidement  la  Hollande.  Une  large  barrière 
peinte  en  rouge  et  blanc  nous  barre  la  route. 

Avec  l'aide  d'un  dictionnaire,  nous  réus- 
sissons à  nous  faire  comprendre  d'un  doua- 
nier. D'abord  il  demande  nos  passeports.  Il 
fait  ensuite^ compter  notre  argent:  chaque 
voyageur  ne  "peut  entrer  en  Allemagne  avec 
plus  de  30  marks  en  monnaie  allemande  el 
n'en  peut  sortir  avec  plus  de  10  marks. 
Troisièmement,  on  examine  notre  auto.  Vient 
en  quatrième  lieu  l'examen  de  nos  dossiers  et 
permis  internationaux.  'H  faut  ensuite  pro- 
céder aux  déclarations:  boisson,  cigarettes, 
caméra, "etc.  Enfin  on  nous  demande  com- 
bien de  temps  nous  serons  dans  le  pays. 
Cette' interminable  confession  terminée,  on 
ouvre  enfin  la  barrière.  Et  nous,  voilà  en- 
trés, roulant  dans  notre  petit  Austin,  au  pays 
des  swastikos. 


Traversant  des  plaines  couvertes  de  blés 
mûrs,  nous  porvenons  à  Cologne  (Kôln)  par 
un  majestueux  pont  suspendu.  Après  maintes 
recherches  difficiles,  nous  trouvons  un  abri 
pour  la  nuit.  Notre  hôte  ne  comprenant  ni 
anglais  ni  français,  nous  utilisons  le  langage 
des  sourds- muets  .   .  . 

Au  cours  d'une  brève  visite  dans  cette 
beHe  cité,  nous  contemplons  la  fameuse  ca- 
thédrale (le  Dam),  le  pont  des  Holenzollern 
et  les  édifices  municipaux.  Assistant  a  un 
salut  dans  la  cathédrale,  j'ai  été  très  surpris 
d'y  voir  plusieurs  femmes  qui  n'avaient  pos  la 
tête  couverte  selon  la  coutume  observée  par- 
tout ailleurs. 

Le  lendemain,  nous  roulons  vers  Franc- 
fort (Fronkfùrt)  sur  une  route  de  béton 
armé,  un  véritable  boulevard.  Chemin  fai- 
sant, nous  perdons  notre  route.  Avisant 
quelques  paysans,  nous  nous  amusons  de  les 
voir  se  démener  pour  essayer,  avec  force 
signes,  de  nous  faire  comprendre  quelque 
chose  dans  leur  langue.  Notre  route  suit  le 
Rhin.  En  traversant  forêts  et  montagnes, 
nous  apercevorit  çà  et  là  un  château  pitto- 
resque perché  sur  un  cap  dominant  le  fleuve. 
Nous  croisons  des  autos  blindés  et  camou- 
flés, remplis  de  soldats  aux  casques  d'acier: 
ils  dévalent  à  toute  allure  sur  ces  belles 
routes  qui  feraient  bonne  figure  à  côté  de 
nos  routes  américaines. 

Entre  les  centres  industriels,  nous  remar- 
quons plusieurs  manufactures  éloignées  ...des 
villes:  les  champs  cultivés  viennent  s'arrêter 
au  pied  de  Jeurs  murs. 


A  Francfort.      En  sortant  de  féajUse, 
ie  tombe  sur  une  parade  .     . 

J'ai  cru  comprendre,  d'après  les  explica- 
tions d'une  brave  marchande  de  journaux 
qu'une- -partie  de  la  vieille  ville  est  restée  à 
peu  près  intacte  depuis  le  temps  de  Charle- 
magne. Nous  ne  pouvons  passer  à  Franc- 
fort sans  visiter  l'aérodrome  des  zeppelins, 
dont  les  vastes  hangars  se  voient  de  si  loin. 
Justement,  le  Graft  Zeppelin  vient  de  rentrer 
de  l'Amérique  du  Sud.  Ressemblant  à  un 
immense  boulet  d'argent,  son  enveloppe  porte 
quelques  déchirures,  traces  de  l'envolée  qui 
vient  de  se  terminer.  Une  quinzaine  d'aéro- 
glisseurs et  d'avions  survolent  l'aérodrome. 

Nous  quittons  Francfort  par  le  sud-ouest 
et  visitons  le  fameux  château  électoral 
d'Heidelberg,  situé  dans  un  site  magnifique, 
sur  une  montagne  ou  pied  de  laquelle  coule 
paisiblement  le  Mein.  Très  grand,  ce  châ- 
teau, bâti  en  granit  rouge,  renferme,  dons 
ses  Caves,  un  célèbres,  tonneau  pouvant  con- 
tenir 140  000  litres.  Des  milliers  de  touristes 
viennent  voir  les  ruines  d'Heidelberg.  Ce 
soir -là,  nous  logeons  dans  une  auberge  de 
la  campagne,  où  l'on  nous  sert  un  repos  à  la 
choucroute  et  à    la  bière. 

C'est  avec  regret  que  nous  ovons  quitté 
l'Allemagne  où  l'on  nous  a  reçus  ovec  la 
plus  large  hospitalité.  Ce  que  j'ai  vu  de  l'Al- 
lemagne n'est  peut-être  que  son  masque, 
mois  ce  masque  est  beou.  L'Allemagne  paraît 
mériter  sa  réputation  d'un  pays  d'ordre,  de 
discipline,  où  règne  lo  tranquilité  et  où  les 
conditions  de  vie  sont  très  modernisées, 

A  titre  de  renseignements,  j'ajoute  ceci: 
lors  de  mon  séjour  en  Allemagne,  le  mark 
valait  42  sous.  Or,  l'essence  valait  39  cen- 
times le   litre  et  l'huile    1.40   le  litre. 

Gérord  BERTRAND 


REPORTAGE 

Bruges, 

l'ensoleillée 

Habitué  ou  ciel  bleu  et  au  chaud 
soleil  de  son  pays,  le  voyageur  ca- 
nadien se  fatigue  vite  de  la  monoto- 
nie qu'une  température  humide  et 
une  brume  presque  continuelle  jet- 
tent sur  les  charmes  et  les-beautés 
artistiques  de  Londres. 

C'est  pour  échapper  à  ce  climat 
que  mes  compagnons  de  voyage  et 
moi  décidions  de  nous  rendre  vers  un 
pays  plus  ensoleillé  et  choisissions 
Bruges,  cette  belle  cité  des  Flandres. 

La  traversée  de  la  Manche,  qut  du- 
re environ  trots  heures,  n'a  pas  volé 
sa  mauvaise  réputation.  Notre  ba- 
teau danse  continuellement  sur  tes 
flots  agités.  Les  vents  de  la  mer  du 
Nord  nous  glqcent  de  leurs  froides 
bouffées.  C'est  la  partie  la  moins 
intéressante  du  voyage.  Mais,  dès 
Ostende,  l'air  tempéré  de  la  Belgi 
que  Se- fait  sentir. 


Une  demi-heure  de  trajet  nous 
conduit  d'Ostende^à  Bruges,  où  nous 
arrivons  à  ciDo/heuTés  du  matin  || 
pleut  .  .  .  mais  tout  est  si  gaj/  Sj 
attrayant,  si  exceptionnellement 
propre,  que  j'aime  cette  fine  pluie 
matinale,  embaumée  des  parfums  de 
la  ville  et  des  campagnes  voisines. 

Nous  parcourons  les  rues  étroites 
et'  pavées  de  pierre,  zigzaguant  à 
travers  le  charme  de  cette  cité  fia- 
mande.  Maisons  aux  briques  rouges 
et  aux  toits  de  tuiles;  échoppes  ou- 
vertes à  tout  passant;  églises  avec 
leurs  clochers  massifs  et  gigantes- 
ques, canaux  barrés  de  nombreux 
petits  ponts;  lac  d'Amour  où  les  cy- 
gnes glissent  majestueusement  sur- 
l'onde:  tout  donne  à  Bruges  un  as- 
pect si  particulièrement  local  et  si 
caractéristique,  que  rien  au  monde 
ne  s'y  peut  comparer. 

Sur  la  place  du  Marché,  se  dresse 
le  fameux  beffroi  dont  le  carillon 
tinte  presque  continuellement,  éga- 
yant l'atmosphère  de  ses  mélodies 
gracieuses  et  légères.  Au  pied  du 
beffroi,  des  fermières  en  costume  lo- 
cal crient  leurs  produits.  Le  soir,  une 
fanfare  unit  sa  musique  militaire  à 
celle  du  beffroi. 

Deux  autres  tours  dominent  la  vil- 
lé  de  Bruges:  celles  de  l'église  Notre- 
Dame  et  de  la  cathédrale  du  Sacré- 
Coeur,  toutes  deux  massives  et  gri- 
ses, couvertes  de  mousse  verte  et  de 
lierres  grimpants.  L'église  Notre- 
Dame,  le  plus  beau  sanctuaire  de 
Bruges,  rivalise  avec  les  grands  mu- 
sées d'Europe  par  les  chefs-d'oeuvre 
qu'elle  renferme:  entre  autres,  la 
statue  de  la  Madone  et.  l'Enfant,  de 
Michel-Ànge,  seule  de  foutes  les 
oeuvres  de  ce  grand  maître  conser- 
vée hors  de  l'Italie.  Dans  une  cha- 
pelle privée  se  trouvent  les  tombeaux 
de  Marie  de  Bourgogne  et  de  Char- 
les- le-Téméroire.  Mentionnons  aussi 
la  dernière  Cène,  Notre-Dame  des 
Sept  Douleurs  et  surtout  le  Christ  en 
croix,  de  Van  Dyck.  ' 

Nombreux  sont  les  trésors  artisti- 
ques et  religieux  que  cette  bonne  ci- 
té de  Bruges  cache  et  garde  soigneu- 
sement comme  dans  un  ècrin  de  sou- 
venirs. Mais,  dans  toute  la  Belgique, 
aucun  n'est  plus  précieux  que  celui 
que  possède  Bruges,  en  un  petit  sanc- 
tuaire, trop  humble  pour  ce  quHI 
renferme:  un  peu  du  sang  de  Jésus 
crucifié,  conservé  depuis  des  siècles 
dans  la  chapelle  du  Précieux-Sang. 
A  certaines  époques,  pendant  quel- 
ques semaines,  le  sang  se  liquéfie 
tous  les  vendredis. 

Certaine  après-midi,  nous  partions 
à  l'aventure  dans  la  campagne  de 
Bruges.  Dès  la  sortie  de  la  ville,  pre- 
nant une  route  bordée  d'arbres,  nous 
nous  dirigions  vers  Knocke,  à  qua- 
torze kilomètres.  Les  moissons 
étaient  déjà  à  leur  pleine  croissance 
et  le  foin  vert  avait  été  fauché  en 
maints  endroits,  bien  qu'on  ne  fût 
qu'en  mai.  Le  trèfle  en  fleur  nous 
envoyait  son  arôme.  Un  vent  léger  et 
très  frais  nous  apportait  les  chants 
des  oiseaux,  les  échos  de  la  plaine  et 
les  parfums  de  toute  la  Belgique. 

Ce  n'est  que  tard  le  soir  que  nous 
revînmes  à  Bruges,  fatigués  mais 
contents:  ce  coin  de  Belgique,  que 
nous  avions  contemplé  près  de  Bru- 
ges, nous  faisait  admirer  le  pays  en- 
tier comme,  une  terre  privilégiée  où 
règne  l'abondance  grâce  à  l'activité 
inlassable  de  ses  habitants. 

Après  un  aussi  agréable  séjour  à 
Bruges,  nous  retournons  à  regret  à 
Londres  que  nous  n'avons  encore  vu 
que  par  des  jours  gris  et  pluvieux. 
Est-ce  l'effet  de  la  joie  ensoleillée 
puisée  à  Bruges?  .  .  .  Mais  notre 
nouveau  séjour  sur  les  bords  de  la 
Tamise  devait  nous  laisser  un  meil- 
leur souvenir-  .    .    . 

Picard    MORISSETTE 


Hubert    LAÇASSE,    rédacteur    jportif 
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Nombreuses  victoires  des  Grenats-Gris 


dans  les  ligués  de  la  Cité  et  interscolastiques 


L'université  d'Ottawa  a  connu  de 
vifs  succès  jusqu'à  date  dans  le  do- 
maine sportif  de  la  capitale.  Nos 
vaillantes  équipes  se    dirigent    vers 

de  nouveaux  sommets. 

„„,,,..".,.  -  -  - 

BALLON-AU-PANIER 

Notre  premier  club  a  gagné  7  par- 
ties sur  10:  beau  record  pour  des 
joueurs  qui  ont  dû  souvent  faire 
tace  à  des  équipes  plus  fortes  de 
taille.  Wib  Nixon  .  et  ses  copains 
semblent  résolus  de  conserver  leur 
championnat  jjunior  pour  la  cité  et 
le  district  d'Ottawa,  si  glorieusement 
remporté,  le  printemps  dernier. 
Remington,  notre  adversaire,  est 
formidable:  nous^  sommes,  cepen- 
dant, confiants  de  le  vaincre.  Bill 
Ivanski,  notre  rapide  joueur  de  dé- 
fense, attire  l'attention  des  connais- 
seurs par  ses  lancers  précis:  il  a 
compté,  à  deux  reprises,  20  points 
dans  une  seule  joute.  Notre  modeste 
Bill  sera  très  utile  à  ses  coéquipiers 
lors  des  finales. 

Deux  clubs  représentent  l'universi- 
té dans  les  ligues  Interscholastiques: 
les  juniors  et  les  midgets    Les  pre- 
miers sont  en  train  de  conserver  le 
trophée  remporté,  l'an  dernier,  com- 
me   emblème    du    championnat    de 
l'Est  d'Ontario.   Us  ont,  à  date,  ga- 
gné six  victoires  consécutives  et  n'ont 
pas  encore  connu  la  défaite.  D:  Har- 
bic,  N.  Bélec  et  M-  Laçasse  sont  les 
principaux  artisans  de  ces  triomphes. 
Nos  midgets,  bien  qu'ils  ne  gagnent 
pas  aussi  souvent,  accomplissent  ce-, 
pendant  un  travail  méritoire:  ilsont 
g  rencontrer  des    adversaires    beau- 
coup plus  grands  et  plus  expérimen- 
tés qu'eux-mêmes.    G.    Gosselin,    A. 
Guindon,  J.    Joyol,    B.  Therrien,    A. 
Donegan  et  Y.  Laçasse  sont  tous  de 
jeunes  athlètes  pleins    de    promesse 
pour  l'avenir,     quand     il  s'agira    de 
remplacer  nos  vétérans  J.  Dufour,  t. 
O'Grady  et  les  autres. 
"Le  jeu  excellent  des    ouvriers    du 
père  Dufour  a  attiré  des  foules  corr- 
sidérables.    Nous    espérons    que    les 
partisans  de  nos  porte-couleurs  leur 
resteront   fidèles:    nos  vaillants  gre- 
nat et  gris  font    tous    leurs    efforts 
pour  garder  la  confiance  de  tous. 

HOCKEY  _ 

Dans  ce  domaine,  l'université 
d'Ottawa  a  également  bon  espoir  de 
participer  aux  finales  dans  deux  li- 
gues. 

Nous  avions  trois  équipes:  notre 
juvénile  dans  la  ligue  de  la  Cité  ainsi 
que  nos  senior  et  junior  de  Mnter- 
scholastique.  Nos  deux  clubs  |unior 
sont  assurés  de  prendre  part  aux  fi- 
nales de  leurs  sections  respectives. 
Notre  senior,  après  avoir  tenu  jus- 
qu'au bout,  fut  éliminé  des  finales 
par  le  Gtebe  avec  la  faible  marge  de 
2-1  Nous  félicitons  nos  .joueurs 
pour  leurs  efforts  tenaces  et  souhai- 
tons plein  succès  aux  deux  autres 
troupes  d'Allié  Garland,  notre  en- 
traîneur au  hockey. 


FIGURE    SPORTJVE 

Jean-Jacques  Bertrand 

Voici  un  autre  sportif  bien  connu 
sous  les  couleurs  grenat-gns.  Jean- 
Jacques  est  né,  et  avec  quelle  tierte. 
à  Sainte-Agathe.-des-Monts  provin- 
ce de  Québec,  le  20  juin  191,/. 


Les  gagnants  de  notre  tirage 


Voici    les  heureux  gagnants  à   la   rafle  organisée  sous  les  auspices  de    l'Associa- 
tion athlétique  de  l'université  d'Ottawa: 

1er  prix:   Un  jodlo,  gagné  par  M.  Maurice  Lourin,  Grenville,  Québec. 

2e    prix:    Billet  de  5  dollars — M.  Roger  Brisson,   193,  rue  York,  Ottawa. 

3e     prix:      Une  raquette  de  tennis — le  billet  No  570,  Ecole  Normole  d'Ottawa. 

4e     prix:    Un  chopeau  La  Salle— M.  J.-A.  Bilodeou,  Ville-Marie,,  Québec. 


Bravo ,    Jimmy  / 


Monsieur    Wilbur    Nixon, 

Wib,  le  populaire  et  habile  pilote  4a 
ballon-ou-panier,  à  l'université  dOt- 
tawo.  Il  fut  aussi  le  pilote  de  no» 
champions  juvéniles  ou  rua.br  inter- 
scholastiqu*. 


C'est  la  dernière  année  qu'il  déam- 
bule en  nos  murs.  Notre  rotonde  gar- 
dera longtemps  le  souven  r  de  c 
sympathique  personne.  Bien  que 
court  de  taille  et  d'apparence  poids- 
plume,  Jean-Jacques  est  considéré 
comme  un  athlète  remarquable. 

Son  sport  favori  est  sans  contredit 
le  hockey  où  il  s'est  acquis  une  bel- 
le réputation  comme  gracieux  pati- 
neur et  habile-  manieur  de  |a  rondel- 
le qu'il  conduit  avec  une  rare  facili- 
té. Il  joua  dans  les  ligues  de  la  Cité 
et  les  Interscholastiques.  Dans  nos 
Intramurales,  Ti-Jean  est  un  vété- 
ran: son  esprit  d'organisation  et  ses 
capacités  de  chef  lui  ont  valu  d'être 
capitaine  de  maintes  équipes.  Jean- 
Jacques  est  un  produit  du  père  La- 
vigne,  cet  ancien  directeur  et  ani- 
mateur des  jeux  chez  les  Aînés.  Il 
s'est  également  distingué  sur  les 
champs  du  rugby  et  du  baseball. 

Ancien  administrateur  de  la  Ro- 
tonde, président  actuel  des  Débats 
français,  notre  vaillant  sportif  Jean- 
Jacques  fut  toujours  un  étudiant  ac- 
tif et  estimé  dans  toujes  les  sphères 
de  la  vie  universitaire. 

L'Association  athlétique  de  l'uni- 
versité félicite  notre  ami  pour  le  be. 
esprit  qu'il  a  toujours  montre  au 
jeu  et  lui  souhaite  un  avenir  heureux 
dans  la  carrière  où  il  entrera  bientôt. 


Jimmy  Courtright,  charrç- 
pion  du  Canada  et  de 
l'Empire,  pour  le  lance- 
ment  dd'  javelot. 


Notre       ancien       et       inoubliable 
Jimmy  Courtright  fait  encore,  parler^ 
de  lui!   Sa  popularité  devient  de  plus 
en  plus  grandissante. 

Les  journaux  de  la  capitale  cana- 
dienne se  montraient,  récemment, 
fiers  de  leur  concitoyen,  le  brillant 
athlète-  Courtright  qui  vient  de  se 
classer  premier  pour  le  lancement  du 
javelot,  aux  jeux  de  l'Empire  britan- 
nique organisés  à  Sydney,  Australie. 


Notre  ancien  confrère,  aujourd'hui 
étudiant  à  /Queen's,  par  son  lancer 
de  206  pieds  et  trois  quarts  de  pou- 
ce, a  battu  Sidney  Lay,  le  recordman 
de  la  Nouvelle-Zélande. 

L'on  se  rappellera,  cependant,  que 
le  record  canadien  de  Jimmy  est 
meilleur  que  son  record  impérial, 
soit  207  pieds  1   pouce  et  demi. 


Nos  félicitations,  Jimmy! 


de  présenté  par  leurs  acteurs  des 
Débats  français.  Venez  les  rejoindre 
là-bas  ...       . 

Ou  plutôt,  d'ici  au  19  février,  fai- 
tes-leur les  yeux  doux,  doux,  doux 
.  .  .  afin  qu'ils. vous  offrent  un  gentil 
billet  pour  cette  belle  représenta- 
tion ...    Et  acceptez  l'invitation! 

Retenez  vos  billets  chez  les  étu- 
diants. 


La  Ligue  des  Arts  vogue 
à  une  allure 


Kik  Dubé,  as  de  l'institut  de  la  rue 
Wilbrod,  fut  une  forteresse  sur  la 
défense.  Scantland,  de  la  même 
équipe,  s'est  attiré  l'admiration  de 
tous  par  son  beau  patinage.  Nos 
4-Arts,  vénérables  finissants  un  peu 
courbés  par  l'âge,  ont  tout  de  même 
conservé  leur  vieil  esprit  combattif. 
Les  Normaliens,  et  surtout  peut-être 
leurs  spectatrices  zélées  et  enthou- 
siastes, ont  suscité  un  vif  intérêt  à 
chacune  de  leurs  joutes.  Nos  nou- 
veaux venus  de  la  première  année 
des  Arts  ont  fourni  au  jeu  surpre- 
nant. 


Inutile  à  nos  chères  étudiantes  de 
téléphoner  à  l'université,  le  samedi 
19  février,  pour  demander  tel  ou 
tel  de  nos  charmants  confrères 

Ils  seront  tous  rendus  au  Little 
Théâtre  pour  jouir  du  beau  specta 


vertigineuse... 

Les  3-Arts  (7ième  forme)  sont 
confiants  de  conserver   leur  titre.  .  , 

L'enthousiasme  et  l'ardeur  des 
grandes  heures  régnent  dans  les  li- 
gues intromurales.  Les  parties  sont 
des  plus  mouvementées  et  la  foule 
des  spectateurs  devient  sans  cesse 
grandissante. 

Les  étudiants  de  Sième  forme  des 
Arts,  champions  de  l'an  dernier,  dé- 
fendent avec  acharnement  leur  tro- 
phée tant  convoité.  Ils  ont  vaincu 
tour  à  tour  les  audacieux  ennemis 
qui  se  sont  présentés  à  portée  de  leur 
mousqueterie  et  comptent  garder 
une  année  de  plus  leur  glorieux  titre 
de  champions  des  arts. 

Les  finales  commenceront  bientôt 
L'on  s'attend  à  des  duels  très  serrés, 
surtout  quand  les  gladiateurs  de  2- 
Arts  s'attaqueront  aux  Marchildo- 
niens  de  3-Arts.  Gare  à  la  casse!  Le 
gros  Marchildon  est  prié  de  ne  pas 
compter  ses  poussins  avant  que  tuus 
les  oeufs  soient  éclos     .  . 

L'Institut  de -Philosophie,  la  4ièm2 
forme  des  Arts,  la  première  année 
des  Arts  et  l'Ecole  normale  ont  mis 
en  lice  des  joueurs  fort  compétents. 


Dans  le  Faubourg 
des  Cadets... 

L'enthousiasme,  dans  le  Faubourg, 
n'est  pas  moindre  que  dans  la  cité 
universitaire  ...  Le  ballon-au-pa- 
nier  a  été  mis  de  côté  temporaire- 
ment et  l'on  profite  de  la  belle  gla- 
ce (quand  il  y  en  a!)  pour  exécuter 
les  séries  de  hockey. 

Chez  les  aînés,  Saint-Laurent  et 
ses  équipiers  mènent  le  bal,  suivis 
par  les  équipes  de  Johnson,  Perras, 
Jolicoeur,   Fortin  et   Embregts. 

Chez  les  moyens,  Marcel  Joyal  et 
sgs  gars  sont  restés  invincibles.  Pel- 
letier et  Beauchamp  se  balancent 
sur  la  deuxième  position.  Viennent 
ensuite  Spain  et  Rochon. 

J.-R.  Roy,  Guibord  et  Picard  sont 
au  sommet  de  la  section  des  cadets. 
Normandin   les  suit  d'en  bas    .    .    . 

Les  finales  s'ouvriront  bientôt  dans 
le  Faubourg.  Il  y  aura  du  feu,  des 
étincelles,  des  étoiles  ...  à  moins 
qu'un  désespérant  dégel  ne  vienne 
doucher  ce  juvénile  enthousiasme! 
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Carabins,  étudiantes  et  cadets,  accourez  en  foule  au  Li    I    ttie  Théâtre,  s 


amedi  prochain,  pour  fouir  du  spectacle  de  n 


,      ....  i    . 


" 


■h 


u  m&t 


. 


?>*\  :■<£,- 


WJ 

'  û 


\ 


•  i 


la  vie  estudiantine 


MIMIRIDU  SECRETARI AT 
INTERNATIONAL  01  PRESSE 
UNIVERSITAIRE  CATHOLIQUE 


**M 


Nouveau 


dollars,  cor  il  fout  que  j'aille  diner  avec  ma 
mère.  Et  dèro  que  maman  Thérèse  n'étais 
outre  qu'un*  tentille  demoiselle  d'à  peJne 
mie  vingtoina  «Tonnées! 


programme 


Attention,  jécistes,  notre  mouve- 
ment inaugure  son  nouveau  program- 
me JEC!  Nous  nous  plaignions,  de- 
puis quelque  temps,  de  tâtonner  un 
peu  dans  le  vague.  Eh!  bien,  main- 
tenant, nous  pouvons  travailler  sur 
une  base  solide  et  les  étapes  de  no- 
tre action  sont  toutes  tracées  d'a- 
vance. 

A  nous  de  seconder  nos  chefs.  Ce 
que  nous  entreprenons  actuellement, 
ce  n'est  pas  un  simple  passe-temps 
d'étudiant,  c'est  plus  et  c'est  sérieux. 
Il  faut  faire  de  notre  belle  JEC  à 
l'université  d'Ottawa  une  oeuvre  du- 
rable et  solide. 

En  avant  donc.  De  la  propagande. 
Faites  connaître  et  aimer  encore 
plus  notre  mouvement,  le  mouve- 
ment de  tous.  Réveillez  les  endor- 
mis, ceux  qui  ne  comprennent  pas  et 
ceux  qui  ne  veulent  pas  comprendre. 
Employez-y  toute  votre  énergie  et 
tout  votre  temps:  travailler  pour  le 
Christ-Roi  n'est  pas  du  temps  perdu! 

Encore  une  fois,  en  avant  et  .  t.  . 
xiz  .  .  .boum!  .  .  .  JEC  !  M 

JEC 


Voici,    en  passant,    ce   «Vun    sérieux    4- 

Arts,    homme  «"expérience,      conseille:      En 

amour,    soyez  affectueux   et   pas    trop    caté- 
gorique ...  *ï 


U  président  do  l'AA.UO.  s'est  trouve 
tout  ému  et  fort  flotté,  ces  jour»  derniers, 
en  recevant,  de  le  port  de  diomtontes  cof- 
légionnos,  des.  touhoits  de  bonne  fête! 

Mor    GAS 


£j4    survola/v7* 

le  Faubourg  *•  cadets. 


•# 


En  roulant  not'  boule. 

A  LA  RETRAITE  DES  4- ARTS 

Le  père  Magnan:  Toi,  tu  n'es  pas 
un  Anglais? 

Gérard  Gobeille  (notre  brave  Amé- 
ricain) :  Non,  mon  Père. 

Le  père  M.  :  Alors,  tu  es  Canadien? 

Gerry:  Oh  non! 

Le  père  M.:  Qu'es-tu  donc, 
alors?    .    .    . 

Gerry,  sérieusement:  Je  suis  Juif! 

Le  père  M.:  Quel  est  ton  nom? 

Gerry:  GoJdberg.  ï*. 

Le  père  M.,  le  prenant  ou  sérieux, 
conclut  d'un  ton  sympathique:  Eh!» 
bien,  mon  garçon,  Il  y  o  de  bons 
Juifs.  D'ailleurs,  tu  sois  que  Notre - 
Seigneur  était  Juif  lui  oussi  >•  >  ♦ 


Les  cadets  du  Faubourg  sont  dé- 
sespérément sages,  sages  comme  des 
images    .    .    .  de  cinéma  parlant! 

Ils  semblent  se  surveiller  sans  cesse 
pour  ne  pas  donner  prise  aux  repor- 
ters de  Zip   .    .    . 
• 

A  part  quelques  exceptions    . 


Avis  —  Qu'on  ne  l'oublié  pas: 
pour  un  sou,  chaque  samedi  matin, 
on  peut  se  procurer  le  Prie  avec 
l'Eglise  édité  pour  le  lendemain. 


.■VeT 


L'expression  favorite  de  notre  président 
des  Débets  fronçais:  Ave,  Georges,  viens-tu 
faire  une  marche?  .  .  .  Nous  allons  peut- 
être  les  rencontrer:  il  y  a  deux  jours  que 
je   ne   l'ai   pas  vue! 


D.    a    toujours    l'esprit    débordant   de    fi- 
le:   d'inventeur    réputé    qu'il    était,    H    est 
compositeur  célèbre.      Et  dire  qu'Al- 
bert est  l'objet  da  son  succès! 


Rémi  et  Rolland,  deux  grande  amis, 
pardon,  deux  terribles  ennemis  pour  ce  qui  re- 
tarde certaines  questions  particulières:  ainsi 
ils  ont  la  même  atout  an  coeur!  Chose  cu- 
rieuse, Yves  et  Jean  sent  les  héros  d'un 
drame  semblable  .  .  . 


Laurent  et  Aurèle  se  plaignent  da  n'ê- 
tre point  sur  la  Rotonde  et  de  ce  que  ce 
sont  toujours  les  mêmes  qui  font  rire  d'eux 
autres  .  .  .  C'est  vrai,  mois  veillez  nous 
excuser:  nous  savions  è  peine  que  vous  foi- 
sses  partie  de  notre  cité  universitaire,  tant  on 
ne  vous  voit  pas  souvent  chas   nous   .   .   . 


Ce  profond  philosophe  de  3 -Arts,  eu 
front  découvert,  nous  fait  savoir  qu'il  se  re- 
tirera du  hockey,  l'an  prochain.  Il  com- 
mencera même  pour  cette  présenta  fin  de 
saison,  vu  se  blessure  è  l'oeil.  Mais,  a  jou- 
te- t-il,  cela  ne  l'empêchera  pas  de  patiner: 
eu  effet,  patiner  ne  fait  pat  mal  aux  yeux 
...  et  celé  fait  passer  de  si  agréables 
soirées! 


Trahison,  Albert,  et  de  le  part  de  tes 
meilleurs  omis  Ti-Paul  et  Bernard.  Albert, 
elle  était  difficile  à  avaler,  celle-là:  Voyons 
donc,  Bernard,  je  suis  pris.     Prête- moi  deux 

A  


A  LA  MEME  RETRAITE 

Gooeille,  durant  son  discours  lors 
du  dernier  souper  des  retraitants: 
.  .  .  Tout  à  coup,  un  bruit  de  ton- 
nerre se  fit  entendre  dons  la  cham- 
bre d'Henri  Crevier.  Je  sursautai 
(je  ne  dis  pas  que  je  fus  réveillé !) 
et,  en  toute  hâte,  courus  à  la  cham- 
bre voisine.  Henri  était  étendu  par 
terre:  il  avait  tellement  médité  qu'il 
s'était  endormi  sur  sa  chaise  et  avait 
fini  par  rouler  en  bas  . 

Tous  les  retraitants:  Ha!  Ha!  Ha! 

Jean -Jacques  B.  (se  levant  avec 
toute  sa  dignité  de  président  des 
Débats)  :  Si  je  me  lève,  ce  n'est  pas 
pour  me  défendre,  car  monsieur  Go- 
beille  en  a  trop  dit  à  mon  sujet  .  .  . 
Cependant,  je  tiens  à  défendre  mon 
ami  Henri  Crevier,  parce  que,  dans 
sa  chute,  il  a  rendu  un  réel  service 
à  son  voisin:  en  effet,  s'il  n'était 
pas  tombé  de  sa  chaise  avec  tant  de 
fracas,  Gérard  Gobeille  dormirait  en- 
core!   .    .    . 


EXTRAIT   DU   "PONT  DES  SAPEURS" 
DE    GIL-O.    J. 

Julien  se  cognant  la  tomate  con- 
tre le  trottoir   .    .    . 

Wilfrid   Major  donnant  des  preu- 
ves de  son  habileté  en  skis  .    .    .  Une 
prune  sur  le  front  et  un  doigt  cas- 
sé   ..    .  % 
• 

TANDIS  QUE  ROULE  LA  BOULE  .  .  . 

L.B.,  qui  affirme  que  quelques 
mille  dollars  du  gouvernement. pour- 
raient servir  au  ravitaillement  des 
maisons    .    .    . 

Cet  orateur  des  Débats  qui  pré- 
tend que,  lorsqu'on  aura  aboli  les  se- 
cours directs,  les  mines  s'ouvriront, 
les  pêcheries  marcheront   !    !    ! 

Emile  P.  qui  se  réveille  en  sursaut, 
au  cours  de  philo,  entend  des  éclats 
de  rire  et,  pour  se  donner  une  conte- 
nance, se  met  à  rire  plus  fort  que  les 
autres,  ne  se  doutant  pas  que  lui- 
même  est  la  cause  de  cette  hilarité 
générale    .    .    . 

Goldberg  Gobeille  qui,,  aux  retrai- 
tes fermées  des  étudiants,  fait  pas- 
ser Crevier  pour  son  frère   .    .  f 

*  Le    REVOLTE. 


Le  souriant  Jacques  B.,  émigré 
dans  la  cité  universitaire  du  père 
Dufour,  regarde  maintenant  de  haut, 
mais  toujours  avec  le  sourire,  ses  an- 
ciens copains  du  Faubourg. 
• 

On  sait  qu'en  décembre,  notre  ami 
Jean  J.,  après  plusieurs  vaines  tenta- 
tives et  maintes  courses  au  poste 
CKCH,  avait  réussi  à  donner  sa 
causerie.  Parlera- t-il,  lors  de  sa  pro- 
chaine émission,  de  certaine  reten- 
tissante partie  de  ballon-au-panier 
contre  les  Midgets  du  Tech?  .  .  . 
Ou  bien  laissera-t-il  son  entraîneur 
Hubert  L.  s'en  charger  lui-même?  .  .  . 
• 

Sunshine  and  Moonshine:  day  and 
night  both  friends,  they  shine 
together. 


Roger  B.  a*J-i,  des  doigts  en  su- 
cre? Qu'il  fasse  attention  de  ne  pas 
les  faire  fondre  .  .  .  en  les  goûtant 
trop  souvent! 

• 

Jean -Yves  et  Harpld  réussissent 
tout  de  même  à  faire,  à  eux  deux, 
autant  de  bruit  que  Roméo  avant  son 
absence   ... 

• 

This  darkie  angel  who  is..  always 
barking:  Zip!     Zip!   Zep!   Zep!  .  .  . 


Jean-Robert  fait  toujours  enten- 
dre sa  sirène  aiguë. 

Mais  Marcel  H.  a  encore  assez  de 
voix  pour  le  foire  sursauter! 

Jacques  B.,  de  Macamic,  quand  il 
n'est  pas  à  l'infirmerie,  est  dans  le 
gym  à  pratiquer  le  ballon-au-panier. 


I  hree   blind   mice 
they  run! 

Little    Mac     . 

runs!    ... 


See 


See   how 

how    hë 


5 M   ....  ?  ?  ? 
Le  typhon  est  passé 
iS'Over!  .   .   . 


.    Typhoon 


Quel  Marcel?  Ni  celui-ci,  ni  celui- 
là,  ni  l'autre,  ni  un  autre  .  .  .  Mais 
Marcel    .    .    .  lui-même! 

La  colonie  de  nos  aspirants-cadets 
s'est  augmentée  de  deux  unités: 
Noël  S.,  une  étrenne  du  temps  de 
Noël,  et  son  frère  Denis,  qui  se  dé- 
gèle de  plus  en  plus   .   .    . 


Ail  the  boy  scouts  who  attend  the 
U.  O.  send  their  best  wishes  to  their 
new  brother  scout  Lawrence  Furlong, 
who  has  recently  been  invested  in 
the  35th  Saint  Theresa  Troop  of 
Ottawa. 

Tous  les  grands  universitaires,  qui 
ne  connaissent  plus  cette  terrible 
épreuve  des  examens  de  janvier,  en- 
voient des  félicitations  à  leurs  ca- 
dets qui  ont  passé  et  des  souhaits 
de  meilleurs  succès  aux  .  .  .  autres! 

ZIP 


Par  la 

■ 

fenêtre . . . 

Surveillez  bien,  chers  confrères, 
tous  vos  mouvements  et  toutes  vos 
paroles,  si  vous  ne  voulez  passer 
à  la  postérité.  '    . 

Il  n'y  a  pas  que  les  espions  de 
Zip  qui  vous  écoutent  .  .  . 

De  partout  l'on  vous  voit  et  vous 
entend:  sous  notre  rotonde  et  à  V en- 
tour  .  .  .  dans  les  airs  comme  sur 
terre.  Zip  survolant  notre  Fau- 
bourg, le  Sphinx  du  haut  de  ses 
pyramides,  le  Révolté  en  roulant  sa 
boule,  Mar  Gas  par  le  trou  de  la 
serrure,  ou  moi-même  par  la  fe- 
nêtre: tous  nous  avons  pour  mission 
d'être  aux  écoutes  afin  de  découvrir 
puis  de  clamer  à  l'université  et  à 
l'univers  tout  court  les  merveil- 
leuses créations  de  votre  esprit,  les 
prouesses  de  votre  courage  ou  de 
votre  galanterie  .  .  . 


Par  exemple,  vous  souvenant  de 
ces  audacieux  jeunes  gens  qui  se 
permettaient  un  jour,  en  attendant, 
les  Débats  (section  cadette),  de  glis- 
ser le  long  des  tuyaux  de  sauvetage 
du  pavillon  des  Sciences,  vous  ne 
serez  plus  surpris  de  leur  courage 
extraordinaire  quand  un  vous  ap- 
prendra quel  stimulant  les  enflam- 


mait: de  jolies  étudiantes  specta- 
trices émerveillées  sur  les  trot- 
toirs ...     __ 

• 
.  L'étudiant     Raymond     à     l'étu- 
diante Suzanne:  Tu  sais,  ma  chère, 
les  sages  font  les  proverbes  et  les 
sots  les  répètent. 

Suzanne:  Vraiment?  ..  Et  qui  a 
fait  celui-là?  ... 

(N.B.:  Père  Pelletier  et  père  Le 
Pailleur,  ne  lisez  pas  ce  qui  suit.) 

Durant  la  tourmente  des  exa- 
mens: 

Père,  qu'est-ce  qu'un  mystère? 

— Tu  te  souviens  de  ce  qu'en  dit 
ton  catéchisme:  une  chose  que  l'on 
ne  comprend  pas. 

—Alors,  le  grec,  c'est  un  mys- 
tère? .  .  . 

• 

Souvenirs  d'aspirants-cadets  (à 
l'école  Garneau). 

Le  boulé  du  quartier  s'amène  fu- 
rieux dans  un  groupe  d'où  Ti-Pierre 
déguerpit  aussitôt. 

Hé,  Pierre,  hurle  le  boulé,  pas  be- 
soin de  te  pousser!  Il  me  semble  que 
tu  t'es  vanté  de  me  descendre  une 
bonne  raclée  d'une  seule  main,  avec 
l'autre  attachée  dans  le  dos. 

Ti-Pierre,  se  retournant  à  peine: 
Je  cours  justement  à  la  maison  me 
chercher  une  corde! 

Brave  Ti-Pierre f  II  court  en- 
core .  .  . 

GERALD 
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os  acteurs  dans  «les  Plaideurs»  et  «les  fourberies  de  Scapin»! 
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Notre  spectacle  annuel 


Le  spectacle  annuel  de  notre  so- 
ciété des  Débats  français  fut  de 
nouveau,  cette  onnÇe,  un  succès  ma- 
gnifique. Tous  ceux  qui  y  assistèrent 
s'accordent  à  le  redire  et  conservent 
de  ces  quelques  heures  passées  au  - 
Little  Théâtre  un  souvenir  agréable. 
Rien  d'étonnant.  Ce  soir-là,  en  effet, 
4e  jouait  la  grande  comédie  de  Raci- 
ne, Les  Plaideurs.  Elle  fût  brillam- 
ment annoncée,  en  lever  de  rideau, 
par  un  extrait  des  Fourberies  de 
Scapin,  de  Molière,  satire  comique 
sur  les  détours  de  la  justice. 

Monsieur  Léonard  Beaulne,  notre 
directeur  artistique  qui  en  était,  ce 
soir-là,  a  sa  vingtième  année  de  di- 
rection chez  nous,  sut  donner  à  ces 
pièces  tout  le  succès  qui  leur  était  dû 
par  la  renommée.  Mais  les  pièces 
elles-mêmes  et  l'habileté  de  notre 
directeur  n'eussent  pas  suffi,  si  les 
efforts  et  le  talent  de  nos  acteurs, 
onciens  et  nouveaux,  n'avaient  con- 
tribué à  rendre  kà  merveille  ces  oeu- 
vres du  répertoire  classique  français. 

Racine,  dans  ses  Plaideurs,  et  Mo- 
lière, dans  ses  Fourberies  de  Scapin, 
créèrent  des  personnages-types.  Mon- 
sieur Beaulne,  de  son  côté,  créa  pour 
ainsi  dire  des  types  d'octeurs  et  fit 
si  bien  qu'une  commande  spéciale 
de  types  du  dix-septième  siècle,  au- 
rait-on pu  croire,  avait  été  faite  pour 
la  représentation.  De  Scopin  le  fourbe 
à  Dandin  le  juge  enragé,  tous  surent 
rendre  à  leur  pleine  valeur  le  rôle  qui 
leur  avait  été  assigné.  Le  talent  dont 
ils  firent  preuve  permettrait  presque 
de  les  classer  au  rang  d'étoiles, 
comme  on  dit  au  théâtre  ou  au  ciné- 
ma Tel  est  le  cas  surtout  des  plus 
anciens  acteurs,  qui  déjà  avaient  fait 
leur  marque  sur  la  scène. 

Jean-Jacques  Bertrand,  insurpas- 
soble  dans  le  rôle  de  Scapin,  Yvon 
Beaulne  magnifique  dans  celui  de 
Géronte  et  Raymond  Bruneau  natu- 
rel dans  Argenté,  ont  eu,  certes,  le 


Lo    fin   du    "tour 

plus  grand  mérite  de  cet  extrait  que 
l'on  a  appelé  le  tour  du  sac.  Les 
réparties  spirituelles  de  Scapin,  la 
fourberie  en  personne,  ont  fait  rire 
l'auditoire  aux  dépens  des  deux  bons 
vieillards  Géronte  et  Argante,  dupés 
magistralement  par  notre  fourbe  en 
faveur  de  leurs  fils  Léandre  (Paul 
Cimon)  et  Octave  (Conrad  Le- 
gault),  nos  deux  amoureux  embar- 
rassés. Guy  Beaulne  fut  un  véritable 
bretteur  dans  le  rôle  du  spadassin 
Sylvestre.  Un  autre  fourbe,  dans  un 
rôle  secondaire,  était  de  la.  partie: 
c'était  Carie  (Armand  Vienneau") . 

Nos  artistes  des  Fourberies  de 
Scapin  eurent  leurs  égaux  dans  ceux 
des  Plaideurs:  Charles- Auguste  Pro- 
vost,  le  grimacier  juge  Dandin,  Char- 
les-Henri     Bélanger      (Léandre),   le 


du   soc",    dons    "Scapin",    d'après-  FWiol. 

Roméo  d'Isabelle,  et  Fernand  Larou- 
che,  l'irascible  Chicanneau.  Ceux-là, 
fort  bien  soutenus  par  nos  quatre 
jeunes-premiers  Lucien  Therrièn,  la 
gentille  demoiselles-Isabelle,  Ray- 
mond Benoît,  le  Comte  cfvide  de  pro- 
cès, Jean-Louis  Pratte,  le"  portier 
modèle  Petit-Jean,  et  Victor  Jobin, 
un  outre  Scapin  dans  le  rôle  de  l'In- 
timé, firent  des  Plaideurs  un  nouveau 
succès  à  l 'emporte-pièce,  donnant 
très  peu  de  prise  à  la  critique.  Il  en 
fut  ainsi  pour  notre  André  (Adémaï) 
Pouliot  qui,  ce  soir-là,  délaissa  ses 
avions  pour  jouer  avec  brio  le  court 
mais  spirituel  rôle  du  Souffleur.  Tous 
les  acteurs  remplirent  si  bien  leurs  rô- 
les, que  l'on  aurait  été  porté  à  les 
considérer  comme  dans  leur  naturel, 
n'en  déplaise  à  ces  aimables  artis- 
tes .  .  •  Nous  devons  donc  offrir  à 
tous  les  interprètes  de  l'une  ou  de 
l'autre  pièce  nos  sincères  félicita- 
tions pour  le  succès  si  magnifique- 
ment remporté. 

Ne  passons  pas  sous  silence  ceux 
qui,  en  plus  des  acteurs,  ont  aussi 
largement  contribué  à  ce  succès. 
Mentionnons  le  père  Guindon,  O.M.I., 
directeur  des-  Débats  français,  qui, 
comme  toujours,  y  a  mis  tout  le  dé- 
vouement que  nous  lui  connaissons. 
Citons  également  ces  artistes  dé  la 
coulisse,  artistes  invisibles  mais  tou- 
jours présents:  Adolphe  Latour,  de  la 
gérance,  Roger  Larivière,  de  la  ré- 
gie, Luc  Couture  et  Lucien  Lamou- 
reux,  qui  fabriquèrent,  préparèrent 
et  ajustèrent  une  grande  partie  de 
nos  décors. 

Félicitations  et  remerciements  à 
tous  ceux'  qui  nous  ont  offert,  cette 
année,  le  si  magnifique  spectacle 
annuel  des  étudiants  de  langue  fran- 
çaise de  l'université  d'Ottawa. 

Yves  GODBOUT 


La  révérend  para  Joseph  Rousseau, 
O.M.I.,  ancion  vice -recteur  de  l'université 
d'Ottawa,  a  été  nommé  par  la  Saint  Siège 
visiteur  des  séminaires  et  collèges  catholi- 
ques en  Roumanie  et  représentant  an  ce 
pays  da  la  Sacrée  Congrégation  dos  Sémi- 
naires et  Universités  ainsi  que  da  la  Sacrée 
Congrégation  dos  Religieux. 

• 
Jean-Jacques  Bertrand,  vice-président  du 
censeil  dJs  étudiants  et  présidant  dos  Débats 
français,  représenta  las  étudiants  d'Ottawa 
ou  spectacle  dos  étudiants  da  Laval: 
Carabinades. 


Théodula  Bélisle  at  Emmatt  CGradv, 
d'Ottawa,  ont  remporté  la  victoire  contre 
H.  T.  Holdan  at  F.  D.  McOuat,  da  Bisnop's. 
lots  dos  débats  intci universitaires  da  langue 
anglaisa,  la  21    février. 


i 


Philippe  Gignoc  at  Frank  Mocdonald, 
d'OttOWO  également,  ont  remporté  un  outra 
débat  interuniversitaire,  la  9  mars,  contre 
A.  S.  Voikar  at  W.  K.  Leonhort,  da  l'uni- 
varsité  de  West  Virginia.  C'était  la  premier 
d'une  série  da  trois  débats  publics  contra 
dos  universités  américaines,  f  Ler  doux  ou- 
tras universités  qui  viendront  rencontrer  nos 
confrères  da  langue  anglaise  sont  collas  de 
Washmgten-Jofforson  at  da  Western  Réserve. 
Bons  succès,  las  amis! 
• 

Lo  sectien  dramatique  des  Débats  anglais 
o  présanté  au  Little  Th.otre,  las  18  at  19 
mars,  sen  spectacle  annuel:  Seven  Keys  to 
Baldpate,  de  George  M.  Cohan.  Sous  la 
diraction  da  monsieur  Horry  Hayas,  profes- 
seur à  l'université  et  directeur  artistique  dos 
Débots  anglais,  nos  confrères  ont  remporté 
un  superbe   succès.       Nos  félicitations. 


» 


■ 
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Son  Eminence  la  cardinal  Villeneuve, 
O.M.I.,  archevêque  de  Québec,  ancien  étu- 
diant et  ancien  professeur  è  l'université  d'Ot- 
tawa, était  da  passage  sous  notre  rotonde, 
il  y  o  quelque  temps.  En  plus  da  sas  con- 
seils autorises,  la  cardinal  accorda  aux  étu- 
diants enthousiastes,  comme  souvenir  de  sa 
visita,  un  congé  que  tas  facultés  ont  pris, 
la  5  mars.  Rak!  Roh!  Rak!  at  vive  le 
cardinal! 


Notre   camorode   Richard      Chorbonneou, 
vice-président   du    conseil    des   étudiant»,    qui 
r  opté  son  to    Ottawa    à    Winnipsg,    lors   da    h» 
réunion   da   l'exécutif   da   la    F.N.E.U.C 


En   rêvant  sus   "Ploidouts  .... . 


JsVrVMssW^P 


- 
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État  canadien 


Nous  offrons  oujourd'hui  o  nos  lecteurs  lés  "notion»  les  plus  précisas,  en  môme  temps  que  le*  plus  brèves,  qu'il  se  puisse 
actuellement  trouver  sur  notre  Etot  canadien.  ^  ,„j^  ^^      . 

Nous  extrayons  ces  notions  oV  la  brochure  Principe  et  Ml*  ea  histoire.  Etat  idéal  et  Etat  canadien,  *  *f*£"™; 
de  notre  maître  en  histoire,  lé  père  Georges  Si'mard,  O./yVL  Comme  le  rappelait  le  Rotonde  du  mo.s  <*"™r,  ' ^STn^iar 
bonne  ècole-OTec  te  père  Simord.    P*e  éelutunte  cui.fiiniuliuii  de  cette^aeKrtio»  nous  est  venue  depuis:  elle  est  du  grar* 


la 


profond*  de*  acteurs  H  es  .varies  qui  se  meuvent  sur  I*  scèn*  du     monde. 

Voici  donc,  d'après  l'ouvroge  du  père  Stmard,  quelques    principes  et  foits  touchant  l'histoire  et  la  constitution  de  notre 

Etat  canadien  :  .       ._•__  ».. -Mi  ,-•;.- 

Né  en  1867  —  comme  Etat  fédéral,  —  nous  orom  vécu  *t  grandi.  Normolomtnt,  en  somme.  Les  ^^"r™**?'^^ 
font  les  oipiroticni  de  tous  les  peuples,  nous  Us  possédons.  Sans  douta,  des  ressources  économiques  diverses  ^""»™  '™" 
et  l'Est  canadiens.    Moi.  les  richesse  agricole»  de  l'an  et  les  matières  industrielle»  de  l'ourro,  ans*  co»l»9— »;  * "*™2  ""T  • 

et  se  complètent  De  même  encore  le  .«g****  pratique,  qui  découle  de  la  prudenee  gouvamemenreja,  •  ~"*^™  •**£!  *£ 
son*able  touchant  notre  droit  général.  Au  criminel,  nous  relevons  tous  —  et  de  plein  gre  —  de  la  la.  IW Jl  '«  £:J! 
Canadiens  fronçais  du  Québec  ont  gardé,  non  son.  difficultés  toutefois,  la  législation  de  nos  pares.  Et  relativement  wm i  etens 
plus  précieux,  telles  les  coutume*,  les  institutions,  lo  longue,  la  religion.  Cenemens  fronçai,  et  Canadien,  anglais  no  'J""*^"" 
dos  ou  paint  d'ignorer  que  le»  héritages  moraux  da  deux  grands  peuplas  y  gagneraient  a  ne  pas  s  opposer  et  a  ne  pas  »•  c 
battra  .^ \jt r Ijiï < Mljlfc  ^  ^  ^  ^  ^  ^^  ^  eWry0yant*  et  les  pies  peue*»S^usia  •*»•"»»*»»  que  la  Hl  IJMII 
destinait  è  jeter  le*  bases  d'un  noble  peupla,  songèrent  è  une  vaete  organisation  politique.  Deux  force*  s  "HVMuaair .  ia 
géographie  et  l'histoire;  l'économique  et  le  psychologique.  Con  vaincues  que  le  progrès  matériel  du  paya  demeurerait  précaire, 
simm  impossible,  auasi  longtemps  que  le*  colonie*  britanniques  vivraient  séparée*  le*  unes  des  autres,  eues  en  vinrent  a  eusr- 
cher  et  aile»  trouvèrent  une  formule,  capable,  croyoient-.ll.s,  d'équilibre  et  d'harmoniser  les  neceasités  primordialos  de  le  vie  et 
le*  aspirations  plus  nobl.s  des  peuples.  Les  conférence*  de  Chariottatown  et  da  Québec  pauvent  en  quelque  "»«""*'•  «J 
assimilée*  au  genre  de  pacte,  du  moins  implicite,  par  loquet,  ainsi  que  le  veut  le  phHoeophie,  les  famille.,  imputasonte.  o  pourvoir 
séparément  è  leur*  besoin*  supérieurs,  se  décidant,  peur  obéir  è  une  loi  grava  da  la  nature,  è  to»der  une  société  civile  et  a** 
donner  une  forme  de  gouvernement  et  des  chefs  régulier*,-  Somr  doute  au»  tee-voou»  de ■«■»  -UnnsMas  essise.  --  ***** J»y 
sibles  par  la  promesse  du  respect  motu.l  des  langues  et  de*  religions  —  réclamoiant  I  intervention  de  la  lointaine  "*W"£ 
Aussi  bien  cette  intervention,  sonctionnont  des  résolutions  longuement  mûrie*,  vint-elle  o  point  pour  "*•*""  orai*  a* 
choses  sur  lequel  an  avenir  brillant  allait  s'élevor  et  croîtra.  Avec  l'Acte  de  I  Amérique  britannique  du  Nord.  I  Etat  canadien 
étoit  fondé   et  la   peuple  canadien   entrait  dans  la   golerie  des    nation». 

Ce  n'<st  pas  è  dira,  paur  être  franc,  que  toute*  ce*  tractations   comportant    nécessairement   le   sens   que   des   esprits   ont 
voulu  leur  prêter.    Les   membres  de*  conférences  do  Chariottatown  et  de  Québec,  appartenant  è  de*  province,  qui i  se  trouvaient 
dépendante,   d'une   métropole  légitime,   étalent   inhobiles  è  débattre  une  convention   synollogmotiqu*.    L  Act*   do  I  Amérique   du 
Nord,    véritable    mesure    d*   ne»    droits    et    de  nos    devoirs    comme      Canadiens,     constitue,     à     proprement     parler,     une    SMttl     lai 
fondamentale  de  notre  royaume.    Or  une  loi  octroyée  per  un  supérieur  légitime    ne   saurait   avoir    de   valeur    contractuelle   pou 
l'inféikur  qu'elle  lie.     Le  plus  que  l'on  doive  dire,  c'est  que  les  réunions  de  Chorlottetown       ^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
at  de  Québec   ont   servi   à   monifester   "le   vouloir, vivre  commun"    des    provinces   canadiennes       ^^^^■■■■■HHhububuuuYhuubuI 
existantes  et  dos  groupes  dont  elle*  étaient  les  organisations  politiques  rudimenteircs. 

Notre  Etot,  conséquemment,  n'est  pas  du  tout  une  confédération,  celle-ci  ne  pouvant 
résulter  que  d'une  association  de  provinces  ou  d'Etats  souverain,  et  indépendants  è  l'égard 
du  pouvoir  central.  Même  encore  aujourd'hui,  aux  yaux  du  droit  la  plus  strict,  nous  sommes 
un  Etat  fédéral.  Il  est  donc  incorrect  de  parier  d'Etat  fronçai,  dans  la  Confédéral sn, 
quand  H  n'y  a  ni   Etat  français  ni  Confédération. 

Ce  sont  là  des  notions  brèves,  mais  très  précises.    Elles  aideront  à  mieux  comprendre 
les  principes  et  I  s  faits  historiques  qui   touchent  de  si  près  à  notre  potrie  canadienne. 

Normand    CANADA 


Dans  lo  rude  pess  de  Saint-Gothprd. 
Photo  prise  par  Gérard  Bertrond  et  ses  corn- 
pognons,   lors  de  four  traversée  des  Alpes. 


En  montant... 


• 


Des  étudiants,  an  Suisse,  escaladent  h* 
Alpes  dan*  leur  minuscule  Austin.  Il»  vent 
joyeusement,  sans  s*  laisser  décourager  par 
les  reVers  San*  nombre  qu'il,  rencontrent 
sur  leur  routa.  Et  ils  finissent  par  orriver, 
vainqueurs,   sur   la   versant   italien. 

Ainsi,  au  cour*  de  verra  montée,  ne  veat 
laissa*  pas  abattre  par  l.s  revers  :  qu'ils 
soient,  ou  con  traira,  un  stimulant  pour  va» 
courages  d'étudiants  généraux,  décidés.  C'ait 
ainsi  qua,  vainqueurs,  vous  par  viendrez  • 
atteindre  les  sommet*.  Et  c'eut  la  grâce 
que   je  veus   souhaite   .   .   . 

Hinci    SOITIL 


Carabinades 


\ 


en    brassant    te   sac... 

Lors  de  son  dernier  voyage  dans  la  capitale.  Son  Eminence  le  cordinal  Villeneuve, 
O.M.I.,  exprimait  le  voeu  que  les  bonnes  relotions  entre  l'Eglise  et  l'Etat  conadien  continuent. 

Nous  en  Canada,  disait  le  cardinal,  nous  somma,  particulièrement  heuraux  de  posséder 
une  population  qui  se  composa  surtout  des  descendants  da  trois  pays  illustras:  la  France, 
la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande.  Narre  devoir  commun  est  de  rivaliser  d'une  façon  ami- 
cale è  édifier  sur  la  pierre  onguloirq  de  la  religion  et  des  voleurs  spirituelles  une  grande 
nation  canadienne,  au  moyen  du  magnifique  héritage  que  la  Providence  a  mi»  à  narre 
disposition  pour  le  meilleur  intérêt  de  notre  pays  bien-oimé  at  profondément  chréti.n. 

v  • 

Aucune  raison  pour  les  radicaux  de  ne  plus  méditer.  Chrisrienus  vient  de  publier,  dans 
la  Vie  Intellectuelle,  un  billet  pour  célébrer  les  obsèques  de  l'anticléricalisme. 

Le  point  de  départ  de  cette  .méditation  est  la  séance  du  comité  exécutif  du  parti 
radical-socialiste,  au  cours  de  laquelle  les  voix  les  plus  autorisées  s'élevèrent  pour  l'entente 
avec  les  forces  cotholiques.  foc*  è  Moecou  *t  è  Berlin,  écrit  notamment  Christianus,  le* 
points  d'accord  antre  le  redicolisme  et  les  principe*  qui,  salon  la  catholicisme,  devraient 
dominer  toute  politique  opporuissant,  en  plein  relief.  La  raison  ne  marcha  à  peu  près  droit 
qua  lorsqu'elle  est  soutenue  par  l'etmotphèra  chrétienne.  L'Eglise  apparaît  comme  la  gronda 
éducatrica  de  la  conscience  humaine,  le  défenseur  du  droit  naturel.  Comment  sa  fait-il 
qua  l'homme  soit,  ainsi  plus  facilement  raisonnable  quand  il  est  chrétien  et  qt»9  le  christia- 
nisme, loin  de  nuire  è  la  raison,  lo   protège  contra  le.  idéologies  déraisonnables? 

Si  la  loïcisme  que  le.  radicaux  tiennent  è  conserver  consista  seulement  à  refuser  l'in- 
trusion de  l'Eglise  dan*  le  temporel,  tout  en  lui  reconnaissant  son  rôle  da  professeur  de  le 
morole  sociale  et  individuelle  et  à  demander  que  les  curés  ne  fassent  pas  de  politique,  nous 
somme,  d'accord.  Seulement,  laisses  è  l'Egliss  en  tous  la»  domaines  so  liberté  d'éducetrice 
da   la   conscience   humaine.      Elle  n'en   usera    pas   contra   la    raison,    mais   pour   elle. 

Méditez,   radicaux-socialistes!"    '      *" 

1  • 

Glen  McNaughton,  un  avocat  de.  New  York,  aéelcra  récemment,  en  plaisantant,  qus 
l'on  devrait  offrir  $5  000  000  ou  président  Roosevelt  pour  l'engager  à  démissionner  dans 
les  trois  mois  à  venir,  pour  le  plus  grand  bien  du  pays.  Il  suggéra  que  cette  somme  pourrait 
être  obtenu*  par  une  campagne  de  souscription  A  sa  grande  surprise,  il  n'a  cessé  depuis 
de  meevoir  des  lettres  et  des  télégrammes  de  personnes  qui  promettent,  de  lui  verser  jusqu'à 
$5   000.  s'il  mène  sa  campogne  à  bon  terme. 

Ce   moyen   pourrait-il    s'employer    ici?    ... 


Voici  une  nouvelle  vraiment  intéressante  pour  Tim  Buck  et  sa  clique 
A  l'occasion  de  la  présentation  des  lettres  de  créancs  du  nouvel  ambassadeur  d^s 
Soviets  en  Chine,  Luganier  Orolski,  il  a  été  remis  pour  le  maréchal  Chiarg  Kai-Shek  une 
épée  d'honneur  de  la  part  de  Staline':  Çrtte  éoée,  en  or  et  en  urgent  et  incrustée  de  pierres 
précieuses,  est  destinée  à  roppeler  à  la  Chine  les  sympathies  (tout  à  fait  "désintéressées" 
naturellement!)    des  Soviets" peur  ce   poys 

Malheureuse  Chine,   échappera -t -elle  au  communisme? 

• 

Lors  d'une  causerie  sur  Lamb  rt  Closse  faite  à  la  Société  historique  d'Ottawa,  mon- 
sieur Robert  Rumilly  fit  ressortir  1a~vle  utile  et  héroïque  de  ce  personnage,  peut-être  trop 
oublié,  da  l'histoire  de  Montréal.  Porlont  de  la  mort  de  Lambert  Closse,  tué  à  l'ennemi  en 
courant  au  secours  de  colons  menacés  par  les  Iroquois,  monsieur  Rumilly  déclara:  C'était 
deux  ans  après  l'exploit  du  Long-Sault.  Aux  contemporains,  la  mort  de  Lambert  Closse 
parut  beaucoup  plus  grava,  plus  difficile  è  réparer,  qua  celle  da  Dollord  des  Ormeaux. 
Aujourd'hui,  ou  contraire,  Dollord  est  la  hères  national,  l'idole  da  la  jeunesse,  alors  que 
Closse  est  méconnu  —  presque  oublié  du  grand  public,  malgré  le  joli  livre  da  Laure  Conan, 
"L'Oublié".  Il  y  a  le  quelque  injustice,  quelque  caprice  d.  lo  gloire.  Sans  diminuer  le 
mérite  da  Dollord,  il  convient  de  placer  Lambert  Closse  au  moins  sur  la  même  pied,  dans 
notre  vénération.  Dollord  a  accompli  un  exploit  sublime,  mois  unique;  Lambert  Closse  en 
a  fait  autant  dix  fais,  vingt  fois,  trente  fois,  et   il   a   succombé,   lui   aussi, ,  le*   armes  è   la 

l î_  rk-ll-.J    —    —     _—...:«    •■>(.!••«»      m^    <■••■     a«I     twnu-     1  nmkivt    Cln**t*     n     «U     vivrf»     utile  - 


Félicitations  sincères  au  président  des  Caro 
binades  1938,  revue  des  étudiants  de  Laval, 
à  tous  ses  seconds  et  s.  s  secondas.  Lo  réus- 
site du  spectacle  atteste  J'énormité  de  lo 
tâche  que  devaient  porter  les  épaules  des 
organisateurs  et  les  efforts  qu'ont  fourni  les 
carabins.  Félicitations  aux  dessinoteurs:  leurs 
décors  étaient  très  appropriés.  Celui  de  la 
finale  m'a  surtout  frappé.  Sans  vouloir  faire 
figure  d'AIccste,  les  gais  carabins  me  per- 
mettront de  souligner  qu'un  programme  plus 
court  et  plus  de  liaison  entre  les  différents 
numéros  eussent  grandi  le  succès  remporté 
le  24  février. 

Les   lecteurs  de   la   Rotonde  seront  peut- 
être  intéressés  à  connaître  les  grandes  lignes 
de     la     revue     Carabinades.      En     voici     une . 
esquisse: 

I  — -Ouverture:  Un  décor  très  original.  Des 
cuisiniers  entourent  le  cherège  qui  promène 
un    pilon    dons    un    mortier    d'où-  sortent    les 

r  lettres  C-A-R-A-B-I-N-A-D-E-S-U9-8-8: 
c'est  le  rejeton.  Pendant  que  l'orchestre  oc- 
compagne  les  mouvements  variés  des  cuisi- 
niers occupés  à  la  cuisson,  de  très  jolies  bal- 
lerines évoluent  avec  grâce. 
• 

2 — Sketch**;  voici  l'idée  essentielle  des 
sketches. 

Président  intime,  de  Benoit  Morency.  Un 
président  dicte  à  se  sténographe  des  mots 
empreints  de  charité  à  l'égard  des  miséreux: 
on  se  croirait  en  face  d'un  nouveau  Messie. 
Quelques  instants  après,  comme  on  vient  lui 
demander  de  fournir  quelques  sous  à  une 
caisse  de  charité,  le  président  revient  à  son 
naturel  et  se  trouve  tout  offusqué  de  cette 
ir.convenance. 

II  clame  les  droits  de  l'ouvrier  à  un  sa- 
laire raisonnable,  à  des  conditions  meilleures 
de  travail  et .  .  .  son  employé  se  voit  presque 
jeté  sur  le  pové  s'il  ose  parler  de  meilleur* 
rémunération! 

Morale:  Voulez-vous  connaître  les  véri- 
tables sentiments  d'un  président?  Collez  votre 
oreille  aux  murs  de  son  bureau  et  écoutez  -  .  . 

Chez  Lucifer,  de  Mike  Laine. 

Lucifer,  assis  à  son  pupitre,  souhaite  une 
une  bienvenue  infernale  aux  démons  de  la 
terre  qui  viennent  séjourner .  .  .  éternelle- 
ment ,chez  Satan.  Judas,  à  l'outre  pupitre, 
enregistre  les  noms  des  bienheureux,  leur 
donne  le  numéro  du  réchoud  où  ils  devront 
désormais  prendre  leur  bain  de  soleil  . 
Quelques  bons  mots  sur  Tino  Rossi,  l'idole 
des  femmes,  dir-on,  qui  est  sensé  reposer 
aux  enfers  dans  le  réchaud  436:  tst- 
celui-là?  .  . .  je  ne  puis  apporter  de 
gnoges  ! 

L'étudiant  Diogène,  décomposé  et  inter- 
prété  par   Gaston-Robert    Poulin,    André    Le- 


Une  longue  tablé  où  siège  le  président 
de  la  Société  des  Nations.  A  sa  droite  et  à 
sa  gauche,  les  représentants  des  différents 
pays.  Le  concert  commence.  L'Espagne  blan- 
che chante  ses  malheurs,  la  Russie  ses  gloi- 
res rouges  et  son  oeuvre  libératrice.  Franco 
rappelle  ses  victoires,  l'Italie  lui  accorde  son 
appui.  *  La  Chine  foit  entendre  une  voix 
mystérieuse  et  triste.  L'Angleterre  se  lève: 
Venex  è  mal,  vous  tau*  qui  souffres,  et  Je 
vous  soulagerai!  C'est  la  France  qui  lui  suc- 
cède, puis  le  Canada.  Ce  dernier  demande 
conseil  à  John  Bull  créant  de  chanter  sa 
partie:  Sanctions  .  .  .  sanctions  centre  l'Ita- 
lie, sanctions  contre  cette  tyrannie  mussoii- 
niennef  Sanctions!  Tout  essoufflé,  notre  pays, 
personifié  par  un  beau  jouveanceau,  colle  ja 
tête  frisée  sur  les  épaules  de  John  Bull  qui 
flotte  ce  très  louable  effort. 

• 
INTERMEDE 

De  grâce,  un  peu  de  charité  dans  la  criti- 
que da  la  revue  ...  et  de  la  toilette  é* 
votre   voisin*! 

• 

> 

Québec  sur  l'onde,  sketch  où  l'on  s'amu- 
se à  démontrer  la  pauvreté  des  programmes 
radiophoniques.  Le  bilan:  des  disques  de 
gramophone,  des  annonces  de  pastilles,  de 
vêtements  et  ...   de  sous-vêtements  ... 

Un  mal  qui  n'afflige  pas  seulement 
Québec! 

L'Ordre  nouveau,  par  Henri  Lizotte.  . 
t  Décors:  trois  cercueils.  Dans  le  premier, 
la  littérature  est  personnifiée  par  une  vieille  •*- 
pleureuse.  Dans  le  second,  le  patriotisme  gît 
sous  le  couvert  d'un  politicailleur.  Dans  le 
troisième,  ta  Cupidité:  .c'est  plutôt  un  ber- 
ceau qu'un  cercueil,  car  les  arts  ne  sont 
pas  encore  nés.  Pour  ressusciter  la  littéra- 
ture'et  le  patriotisme,  un  étudient,  le  fouet 
à  la  main,  frappe  les  cercueils.  Mais,  peine 
perdu*:  i\  faudra  attendre  encore,  car  l'heure 
du  réveil   ne  semble  pas  avoir  sonné. 

Début,  et  rebuts,  par  Arthur  Vallée  Ce 
fut  le  sketch  le  plus  comique.  Les  défauts 
mignons  des  débutarftes  sont  mis  à  jour  et, 
vraiment,  ils  ne,  semblent  pas  exagérés.  Cet- 
te manière  joviale  de  peindre  les  moeurs  en 
est  une  qui  fait  rire  sans  blesser  et  je  me 
fais  un  plaisir  o"en  féliciter  l'auteur.  Il  o 
pleinement  réussi,  et  une  part  de  son  succès 
revient  aux  acteurs  qui  ont  joué  avec  un 
beau  naturel   et  une   très  grande  facilité. 


main...    Dollord  a  su  mourir  noblement,  ce  qui  est  beau;  Lambert  Closse  a  su  vivre  utile 
ment  et  mourir  noblement. 

Ce  qui  est  cent  fois  plus  beou  et  vaut  bien  mieux  peur  l'établissement  et  le  développe- 
ment d'un  pays.  Nous  ne  voulons  pas  disputer  leur,  gloire  aux  héros  militaires  de  notre 
histoire.    Mais  combien  plus-  méritoire  et  plus  utile  fut  l'oeuvre,  moins  tapageuse,   des  héros 

obscurs  qui  soutinrent  l'effort  ddns~le 'domaine  économique  et  qui,  par  leur  vie  de   patients..^,»  trouvez   lo   réponse:   elle   o   paru  à   plusieurs 
labeurs,   ont  bâti   nor/e  poys.    Ceux-là   mériteraient   d'être   glorifiés.     Et    il    nous   serait    très       reprises  dans  les  journaux  .  .   . 
utile   de  connaître   plus   de   détails   sur   la   vie   sociale   et   économique    de   leur    temps.  *-•  réveil  de  le  Société  da»  Nation..  Ooéra 

*  »  •«♦    .  cte  renommée   internationale,  par  Louis  Dus- 
Jean    MAHER  soult,  E.E.D. 


clerc  et  Denis  Drouin.  Sketch  plein  de  vie, 
de  réparties  très  spirituelles,  d'esprit  estu- 
diantin tout  à  foire  quartier  latin.  Diogène, 
son  fanal  à  la  main,  cherche  un  homme.  .  . 
un  homme,  entendez-vous?  ...  Et  que  dé- 
couvre-t-il?  .  .  .  Tino  Rossi,  une  bouche  en 
coeur,  des  joues  roses  et  des  lèvres  ...  oh! 
des  lèvres  .  .  .  rouges!!!  Quel  homme! 

Radio-différanca,  imitation  de  certains 
programmes  radiophoniques  où  une  bonne 
réponse  à  une  question  amène  lo  possession 
d'un  dollar.  Un  exemple:  quelle  différence 
entre  Rioux  d'avant  les  élections  et  Rioux 
le  sous-ministre  de   l'agriculture.  -   Lecteurs, 


Cfl  bien>  3 — Portie   «"«-'«graphique. 

témo+=  S°us  'a   direction     de      Léonce  Crépoylt, 

l'orchestre  a  bien  exécuté  ses  variétés  et 
sous  llmpulsion  soutenue  des  instrumentis- 
tes, les  jolies  ballerines  des  ballets  hongrois 
ëf  japonais  ont  pu  évoluer  ovec  grâce  et 
m: sure.  Qu'il  me  soit  permis  de  féliciter 
tout  particulièrement  les  Solistes  Louise 
Mathieu  et  Ivette  Martin-Laferrière,  lr\  pre- 
mière dans  le  pas  de*  écharpes  et  ta  se- 
conde dans  pas  de  patineur.,  deux  '  danses 
qui    furent  très  goûtées. 


En  guise  de  conclusion,  je  m'en  voudrais 
de  ne  pas  rappeler  à  nos  lecteurs  que  lo 
vieille  cité  de  Champlain,  avec  son  pitto- 
resque quartier  latin  et  ses  côtes  abruptes, 
garde  touiours  pour  les  visiteurs  un  caCJ*; 
unique.  C'est  ~là  qu'on  trouve-  l'hospitalité 
la  plus  vraie.  '  Ces  mines  réjouies,  le  r're 
franc  des  carobins  qui  là -bas  puisent  H 
science  et  s'épuisent  .  .  .  marquent  com- 
bien il  fait  bon  de  vivre  à  Québec. 

J.-J.  B.   i 


- 
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L'indifférant  devrait  se  donner 
la  peine  d'écouter  souvent  les  mê- 
mes morceaux  ou  le  même  opéra  et 
essayer  d'en  saisir  le  sens  avec  toute 
la  beauté,  au  moyen  de*  explications 
de  l'auteur  ou  des  critiques.  La 
première  audition  lui  déplaira  peut- 
être  et,  comme  l'écrivait  récemment 


*>m§  purluni  tU>  marges  . . . 
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Nous  avons  vu,  cette pnnée,  parfit*  non  sans  regret  le  trophée  Villeneuve, 
enjeu  des  débats  interuniversitaires.    Mais,  en  bons  perdants,  nous  sommes 
heureux  du  succès  de  nos  amis  les  étudiants  de  Montréal  et  leur  offrons  nos 
Paul  Manuel  fans  le  Droitjles ;  pre-      félicitations.    Nous  les  offrons  également,  pour  leur  beau  travail,  aux  étu- 
mlers  cigares  chez  un  débutant  ne     dionts  de  Lovai  qui  ne  furent  pas  plus  heureux  que  nous,  cette  année. 

donnent   pas   la   même   Impression  ^         j         ••  i_  >  _i         j    i 

qu'à  un  habitué;  les  olives  ne  plaisent  Cependant,  il  est  une  chose  que  je  m  en  voudrais  de  laisser  passer  sous 

silence.  C'est  la  manière  dont  nos  amis  de  Québec  parlent  de  marges  Je 
viens  de  lire,  sur  l'Hebdo-Lavol,  un  article  ononyme  où  l'on  donne  un  léger 
compte  rendu  des  débats  interuniversitaires.    C'est  là  qu'on  parle  de  marge 

le  texte:  A  Ottawa,  les  Québécois  an»  été  défaits  par  une  faible 


pas  au  début;  le  caviar  donne  la 
nausée  et  le  divin  Champagne  sur- 
prend toujours  les  lèvres  novices. 
Pourtant  toutes  ces  choses  sont  es- 
timées, agréables^  .  . 


Si 


oii+geMir 
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C'est  avec  une  surprise  mêlée 
d'une  vive  douleur  que  les  étudiants 
d'Ottawa  apprirent,  la  20  février,  la 
mort  soudaine  d'un  de  leurs  plus  es- 
timés professeurs,-  monsieur  Gilbert- 
Ovila  Julien:  monsieur  Gil-0  Julien, 
selon  l'appellation  familière  qu'il  se 
donnait  lui-même. 

441  deuil  ressenti  par  son  décès  fut 
profond  et  les  sympathies  estudian 
nnes  sincères:  on  a  pu  en  juger  par 
les  très  nombreux  témoignages  ap- 
portés à  la  maison  mortuaire,  par  les 
messes  que  nous  avons  fait  célébrer, 
par  l'assistance  nombreuse  à  ses  fu- 
nérailles. * 

Monsieur  Julien  avait  enseigné 
chex  nous  pendant  vingt-deux  ans  et 
ne  s'était  fait  que  des  amis  parmi 
tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Il 
professait  un  amour  sincère  pour 
l'enseignement  et  ref  u-a,  à  plusieurs 
reprises,  des  positions  plus  rémuné- 
ratrices pour  ne  pas  -  quitter  ses 
cours  et  ses  élèves. 

Très  populaire  dans  toute  la  gent 
estudiantine,  il  l'était  également 
dans  les  cercles  sportifs  de  la  capi- 
tale. Nos  rédacteurs  sportifs  lui  en 
tendent  hommage. dans  leur  page 
spéciale. 

Citons  le  témoignage  le  plus  au- 
torisé, celui  du  très  révérend  père 
recteur:  "Il  était  un  de  nos  profes- 
seurs les  plus  compétents.  Catholi- 
que convaincu,  gentilhomme  parfait 
et  d'une  intelligence  supérieure  .  . 
Monsieur  Julien  était  membre  du 
bureau  de  revision  dans  la  section 
des  mathématiques  du  département 
de  T  Éducation  en  Ontario.  Il  était 
correcteur  d'examens  pour  le  même 
département.  On  voit  qu'il  était  es- 
timé en  haut  lieu  et  qu'il  représen- 
tait dignement  notre  université. 
Président  honoraire  de  notre  Asso- 
ciation athlétique  universitaire,  il  la 
représentait  aussi  dons  le  comité  ds 
l'Association  Athlétique  I Intercollé- 
giale. 

Nous  avions,  on  le  voit,  maintes 
raisons  d'être  attachés  à  cet  actif 
professeur. 

Nous  gardons  son  souvenir  et  réi- 
térons nos  sympathies  à  sa  fomille. 
Lo    REDACTION 


BILLET 

La  musique  formatrice 

Connaître  le  beau  dans  toutes  ses 
sphères,  en  comprendre  l'explica- 
tion: tel  doit  être  le  désir  de  toute 
personne  sensée.  Un  beau  poème, 
une  peinture,  une  sculpture,  sont 
sont  toutes  des  réalisations  de  l'es- 
thétique. Mais  Û  en  est  une,  moins 
connue  et  moins  appréciée,  parce  que 
plus  abstraite:  c'est  la  musique,  cel- 
le qui  ennoblit  les  sentiments  de 
l'âme  et  les  élève  jusqu'aux  plus 
hauts  degrés.     . 


Ainsi  en  sera-t-il  pour  l'auditeur 
peu  familiarisé  avec  les  oeuvres  clas- 
siques qu'il  entendra.  Peu  à  peu,  le 
goût  change  et  s'affine,  le  plaisir 
d'audition  augmente  ainsi  que  le  sens 
critique  d'appréciation.  Cette  musi- 
que —  que  les  amateurs.  $e  bruit  et 
de  rythme  qualifient  d'ennuyante — 
charmera  son  oreille,  et  bientôt  U  la 
préférera  aux  énervantes  chansons 
populaires,  faites  pour  soulever  spon- 
tanément les  plus  basses  émotions. 

Que'a^e~môyêns~à  la  disposition 
de  celui  qui  veut  atteindre  ce  but. 
Les  concerts  symphoniques,  les  soi- 
rées musicales  dans  toutes  les  villes 
sont  à  sa  portée.  Mais,  par-dessus 
tout,  le  progrès  lui  a  donné  la  radio. 
De  magnifiques  programmes  lui  sont 
présentés:  opéra,  symphonie,  chant, 
violon,  piano,  etc.  Souvent  même, 
les  oeuvres  sont  commentées  avant 
l'exécution  .courte  biographie  de  l'au- 
teur, explication  de  l'arrangement 
général  de  l'oeuvre,  circonstances  de 
la  composition.  La  pièce,  ainsi  expli- 
(piée,  sera  mieux  comprise. 

Dès  l'antique  civilisation  chinoise 
d'avant  l'ère  chrétienne,  la  musique 
était  considérée  comme  un  moyen 
d'introduire  l'harmonie  dans  les  âmes 
et  la  bonne  entente  entre  les  hom- 
mes. Le  genre,  la  méthode  d'audition 
(ils  n'avaient  pas  la  radio!),  ont 
changé  Quelque  peu,  mais  l'effet  de- 
meuré toujours  le  même.  La  mu- 
sique classique,  pleine  de  calme  et 
de  douceur,  qu'elle  soit  descriptive 
~  ou  sentimentale,  introduit  la  paix 
dans  les  âmes. 

Picard    MORISSETTE 


Sur  fécran... 

Th«  FireMy  ("Lo  mouche  à  feu"  —  "Lo 
mosca  a  fuoeo")  82%:  Quel  que  soit  le 
film,  le  nom  de  Jeannette  MacDonald,  l'in- 
comparable soprano  des  studios  M.G.M., 
suffit  pour  attirer  les  foules.  Cette  fois-ci, 
elle  a  le  rôle-titre  de  l'opérette  de  Rudolf 
Friml,  célèbre  compositeur  de  Ro—  Miri>, 
Kotinko,   The   Vagabond   King   et  autres. 

Le  film,  dont  lo  somptuosité,  la  richesse, 
le  mouvement  de  photographie  font  un  de 
ces  grands  succès  dont  Hollywood  a  le  secret, 
nous  donne  un  operçu  de  la  campogne  espa- 
gnole, conduite  par  le  duc  de  Wellington, 
contre  l'homme  de  lo  Destinée,  Bonaparte. 
Nina  Maria  est  la  célèbre  contotrice  connue 
sous  le  nom  de  mouche  à  fea  par  ses  nom- 
breux admirateurs,  pour  lo  plupart  soldats. 
Tout  en  égoyont  ces  pauvres  exilés,  elle  est 
espionne  pour  sa  patrie,  l'Espagne.  Elle 
tombe  éprise  de  Don  Diego,  qui  lui  aussi  est 
espion,  mois  hélas!  au  compte  d:  la  France. 
Vous  avez   là   toute   l'intrigue. 

En  plus  de  la  grande  vedette  à  la  voix 
d'or,  il  y  o  AHon  Jones  qui  remplit  admi- 
rablement les  fonctions  habituelles  dé  Nelson 
Eddy.  Vous  trouverez  Warren  William,  ex- 
cellent dans  le  rôle  du  major  français  ui 
peu  susceptible,  victime  des  charmes  de 
Nina  Maria. 

Production:  Metro-Goldwyn-Moyar^ — Di- 
rection: Robert  Z.  Léonard  —  Durée  appro- 
ximative:  138  minutes. 


marge,  parait-il. 

Le  parait-il  est  délicieux:  il  semble  placé  là  comme  un  remords,  une 
crainte  d'erreur  dons  la  présente  affirmation. 

Eh  bien  !  amis  de  Laval,  l'erreur  ne  fait  pas  de  doute  .    .    .  Mais,  si  vous 
voulez  des  précisions,  en  voici.    Cette  faible  marge,  dont  parle  l'Hebdo,  est 
de  42  points,  ni  plus  ni  moins,  en  faveur  des  orateurs  d'Ottawa  !  Jolie  mar- 
ge, n'est-ce  pas  ?  Surtout  si  l'on  considère  les  marges  des  autres  débats  sou 
tenus  le  même  soir  à  Montréal  et  à  Québec. 

Maintenant,  en  bon  copain,  je  ne  veux  pas  pousser  loin  la  discussion  sur 
les  diverses  manières  d'envisager  les  marges;  cela  pourrait  peut-être  servir 
de  sujet  aux  débats  interuniversitaires  de  1939   .    .    . 

C'est  une  simple  mise  au  point  entre  confrères,  mais  en  même  temps 
un  détail  que  les  étudiants  d'Ottawa  et  de  Montréal-  comme  ceux  de  Qué- 
bec seront  peut-être  heureux  de  connaître. 

Yves    GODBOUT 


It's  Lave  l'm  Afrer  T5%:  Une  des  co- 
médies les  mieux  réussies  de  la  saison,  avec 
Leslie  Howard,  Bette  Davis,  Olivia  de  Ha- 
viland  et  Eric  Blore  brillant  respectivement 
dans  leur  rôle  fait  sur  mesure,  sous  la  direc- 
tion habile  d'Archie  Mayo. 

Leslie  et  Bette  sont  des  maîtres  du 
théâtre  de  Shakespeare;  en  tournée  dans  la 
pièce  Roméo  et  Juliette,  quand  Olivia,  une 
débutante  gâtée,  vient  briser  I  harmon.e  chez 
les  deux  acteurs.  Elle  a  un  faible  pour 
Leslie  qui  n'en  est  que  trop  flotte.  Ce- 
pendant, son  fiancé  interv.ent  « et  P^Pf* 
docteur  de  la  désillusionner.  Ma-s  Ollvio, 
habituée  à  ce  que  l'on  »J*£***t  g 
quofre  volontés,  est  une  « citante  dont  ,1  es 
difficile  de  se  défaire.  Toutefois,  Bette  e 
Eric  Blore,  le  valet,  machineront  un  |Oli 
stratogème. 


■ 


^ 


Vous  aimerez  la  distribution  complète  de 
cette  production  Warner  Bros  et  jouirez  d.? 
voir  Howard  et  Miss  Davis  jouer  de  la  haute 
comédie. 


Courriar-Sud:  Le  cycle  de  films  d'avia- 
tion où  l'on  nous  démontre  le  couroge,  l'en- 
durance et  la  valeur  des  pilotes  commerciaux 
est  toujours  fort  populaire  chez  les  jeunes 
comme  les  plus  sérieux:  on  n'o  qu'à  se  rap- 
peler le  succès  de  l'Equipage,  Wfeejs  et  pro- 
chainement Tesf   Pitor. 

Ce  film,  qui  est  de  Pierre  Billort,  noui 
ramène  Pierre  Richard-Wilm,  un  artiste 
aussi  impressionnant  que  son  nom  et  remar- 
quable dans  ses  rôles  militaires.  Il  suffit  d  ■ 
dire  qu'il  tient  un  rôle  de  choix  dont  il  a 
su  tirer  le  meilleur  parti. 

Haute  qualité  chez  les  Fronçais,  la  miss 
en  scène  et  (a  vue  d'ensemble  sont  ici  très 
apparentées  <ju  texte  des  auteurs  A.  ds 
Saint-Exupéry,   Lustig  et  Bresson. 

Le  film,  à  l'allure  héroïque,  compte  éga- 
lement dans  sa  distribution:  Charles  Vanel 
et  Jany  Holt  qui  campent  bien  leurs  per- 
sonnages. 

• 

Ebb  Tide  75%:  Ce  film  en  couleurs,  tiré 
de  la  pièce  de  Robert  Louis  Stevenson,  ren- 
ferme lo  cruauté  de  Treaeure  Moud!  et  l'hor- 
reur du  Pectear  Jayfcall,  oeuvres  du  mém: 
auteur.  En  somme,  c'est  une  histoire  aussi 
curieuse  que  tous  les  succès  de  Stevenson. 

Oscar  Homalka  avec  deux  amis,  Bobby 
Fitzgerald  et  Ray  Milland,  s'empore  d'un 
schooner  dont  le  propriétaire  est  mort,  et 
projette  de  voler  un  cargo.  La  fille  de  l'ex- 
propriétoire  de  ce  navire,  à  l'insu  des  vo- 
leurs, est  à  bord:  c'est  Fronces  Former. 

Après  un  terrible  typhon,  ils  échouent 
dans  une  île  où  vit  Lloyd  Nolan,  un  meur- 
trier.    Là,  justice  est  faite  à  tous. 

Vous  \ijys  souviendrez  longtemps  de  ce 
film  pour  trois  raisons  majeures:  l'étrange 
saveur  de  l'histoire  de  Stevenson,  lo  mer 
dans  toute  sb  beauté  majestueuse  et  le 
grand  acteur  anglais  Oscar   Homalka. 

Production  :  Para  mou  nr.  Direction:  Ja- 
mes Hogan. — Durée  approximative:  94  mi- 
nutes. 

• 

Tovarkh  94%:  C'est  la  farce  agréable, 
amusante  et  différente  de  Robert  Sherwood 
qui,  bien  qu'au-dessous  de  l'originale  inter- 
prétée sur  la  scène,  conserve  tout  son  char- 
me et  sa  gaieté. 

On  nous  présente  à  l'écran  lés  deux  ca- 
ractères les  plus  goûtés  depuis  longtemps: 
le  prince  Mikail  Alexondrovitch  Ouratieff  et 
son  épouse  la  Grande  Duchesse  Totiana; 
tous  deux  sans  le  sou,  dans  un  pauvre  quar- 
tier de  Paris.  Le  prince  possède  -bien  qua- 
rante billions  de  francs,  mais  ne  veut  guère 
y  toucher  pour  la  bonne  raison* que  Ce  joli 
magot  lui  a  été  confié  par  feu  le  Czar  pour 
remettre  ou  pouvoir  russe  à  l'avènement 
d'un  nouveau  et  meilleur   jour  en   Russie. 

Pour  ne  pas  mourir  de  faim,  nos  deux 
hauts  personnages  se  mettent  (incognito) 
au  service  de  l'établissement  résidentiel  du 
banquier  Dupont.  Vous  vous  réjouirez  ovec 
eux  dans  leur  nouvelle  félicité;  vous  viendrez 
tout  près  de  verser  une  larme  quand  ils  se- 
ront mis  en  présence  d'un  commissaire  si- 
nistre qui  rappellera  en  leur  présence,  à  des 
convives  qu'ils  servent,  l'idylle  de  leur  exil 
tragique. 

Claudette  Colbert  est  l'attrayante  grande 
duchesse  sous  les  livréWd'une  servante,  mais 
c'est  Charles  Bayer  qui  donne  à  Tovarich 
sa  valeur.     Basil   Rathbone,   dans  le  rôle   de 


Gorotchenko,  le  commissaire  soviétique,,  vous 
donnerait  l'envie  de  l'expédier  par  express 
rapide  en  Sibérie. 

Production:  Wornar  Bros.  —  Direction: 
A  no  tôle  Lirvak.  —  Durée  approximative:  92 
minutes. 


Troika  ...  Sur  la  Pista  Branche:  Voilà 
un  film  pour  ceux  qui  veulent  de  l'oction  et 
de  l'action  encore.  Placé  dans  un  cadre 
épatant,  Jean  Dréville,  réalisateur  du  thème 
d'André  Legrand,  nous  offre  une  histoire, 
parfois  angoissante,  de  trafiquants  d'ormes 
dans  une  Polexjne  froide  et  enneigée. 

Tcus  les  éléments  spectaculaires  imogi- 
nobles  y  sont  rassemblée:  batailles,  poursui- 
tes en  troika,  chute  de  la  voiture  dons*  un 
ravin,  recherches  nocturnes,  ottoque  fotole 
par  des  loups,  etc. 

Dons  lo  distribution  brillent  des  vedettes 
de  talent  comme  Jeon  Murât,  Charles  Vanel, 
Pierre  Magnier  et  l'émouvante  Jony  Holt 


Rendement  de  films:  Hold  'Em  Novy, 
63%;  Dr  Syn,  63;  The  Awful  Truth,  88; 
Angel,  75;  The  Bucconeer,  88;  Greot  Gor- 
rick,  71;  Heidi,  88;  Hurricane,  88;  Stella 
Dollos,  88;  Stage  Door,  88;  Victoria  the 
Great,   91.    . 

Lucien-C.    MARCIL       * 


Service  social 
universitaire 


O  Clifford  Girard,  Maximin  Villeneuve  et 
Philippe  Bureau  prêtant  une  aide  géné- 
reuse è  la  Ligua  du  Film  catholique. 

O  Georges  Cousinaau  et  Aurèle  Poirier  tant 
du  service  actif  au  Courra  catholique. 

O  Plus  d'une  quinzaine  dos  nôtres  se  dé- 
vouant corps  et  orne  dans  la  direction  et 
las  services  du  mouvement  jéciste  uni- 
versitaire et  diocésain. 

O  Aurèle  Mageau  est  organiste  à  Billing'i 
Bridge. 

O  Dans  la  scoutisme  à  Ottawa,  Maurice  Bé- 
langer, o  été,  pendant  un  an,  membre 
de  l'exécutif  des  chefs  de  patrouille  du 
district. 

O  Reynold  Boult,  Charles- Henri  Bélanger, 
Gérard  Thomas,  Louis  Campeau,  Maurice 
Chagnon,  Léonard  Molouin,  Vincent  Ber- 
linguerte,  Robert  Berlinguefte  et  Léo 
Cantin,  servent  comme  scourmestres,  as- 
sisrants-scourmestres,  chefs  routiers,  lou- 
veriers  ou  chefs  de  patrouilles  dans  Jes 
groupes  paroissiaux  d'EastvSew,  de  Saint- 
Jean-Baptiste  ou  de  Saint-Charles:  les 
trois  grandes  troupes  scoutes  de  longue 
française  à  Ottawa  avec  le  groupe  de 
Notre-Dame,   le  plus  ancien   au  tous. 

a  Charles-Henri  (Chorlie)  Bélanger,  notre 
directeur,  est  assista  nt-scoutmestre  à 
Eastview  où  il  seconde  admirablement 
son  scoutmesrre,  monsieur  Desjardins. 
Aussi  le  mouvement  est  très  florissant 
là-bas.  Entre  autres  succès,  la  boutique 
de  réparation  des  jouets,  à  rapprocha  de 
Noël,  fut  la  mieux  réussie  de  route  la  ré- 
gion d'Ottawa:  853  heures  de  travail 
volontairement  offert  par  las  scouts  at 
630  ieuets  distribués  &  116  familles 
d'Eosrview  et  des  environs.  Brava,  Cher- 
lie!    Bravo,  les  scouts  d'Eosrview! 
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CHRONIQUES 


BILLET 


CHEZ    CES    DEMOISELLES 


ANISM 


Maquillage 


Un  paradoxe  où  communient  mystique  et  réalisme  dévoyé 
Que  de  sublimations  —  mais  les  avilissements  I 


la  vie. 


Le  rythme  accéléré  de  l'action,  le  fracas  d'un  jazz  en  démence,  et  le 
peuple  des  trottoirs  circule,  traînant  avec  lui  sa  misère  ou  sa  grandeur 

quotidiennes,  sous  le  ciel  terni,  microbien  .  .  .    ,  .     _;_ 

t 
Individuel  ou  collectif.  L'individu  se  forge;  mais  ^'affadit.  L'homme 
de  la  rue,  il  a  ses  prises  de  conscience  en  faoz  du  destin.  Il  parvient 
quelquefois  à  dégager  d'une  ambiance  conformiste,  une  personnalité  ori- 
ginale. Mais  la  routine  &?s  jours  qui  succèdent  à  d'autres  jours,  fatidiques, 
le  trottoir,  dissolvent  l'individu.  L'homme  de  tous  les  jours,  un  numéro 
matricule. 

Simple  ou  complexe.  Il  y  a  celui  qui  se  découvre  un  moi  intime,  qui 
l'enrichit,  le  préserve  et  le  fortifie.  Il  est  un  et  synthétique.  Par  ailleurs, 
celui-là  qui  gaspille  et  se  disperse,  sans  trouver  un  fonds  stable  à  ses  im- 
pressions, la  rue  le  déchire  —  il  ne  résiste  pas  à  l'assaut  brutal  des  forces 
cosmopolites  qui  l'assaillent  —  il  se  complique.  *- 

"  Fort  ou  lâche.     Un  drame  sur  le  trottoir.    Quelques-uns  sont  héroïques. 

abandonnent,  adorent  un  dieu  des  catastrophes:  la  défaite.  Il  y  a  cette 
réaction  active  contre  la  dépression  fatale  que  l'on  nomme  volonté,  énergie. 
Ethique.  Aussi  l'indifférence,  le  désespoir,  la  dépravation  que  le  commerce 
de  la  rue  engendre.  ;    - 

Soc'al  ou  antisocial.  La  relation  d'humain  à  humain,  principe  social, 
s'échange  sur  te  trottoir.  —  Elle  est  suffisamment  solidaire,  la  classe  de 
la  iue  —  parez  qu'elle  participe  des  mêmes- revers  et  des  mêmes  réussites. 
Mais  il  y  a  l'autre  —  cette  classe  dite  supérieure.  Le  prolétaire  la  regarde; 
il  l'estime  ou  la  méprise,  justement  ou  à  tort  —  social  ou  antisocial.    .   t 

Beau  ou  la!d.  L'uniforme,  spectacle  unique  des  trottoirs,  n'est  ras 
de  bon  goût.  Mais  l'homme  qui  cherche  plus  loin  que  l'artifice  trouve 
l'être.  Une  beauté  de  nature,  l'ordre,  le  rythme.  -Mais  le  laid,  il  étend 
son  dominion  partout,  insulte  à  l'esthétique,  trop  souvent  la  satisfaction 
de  l'homme  brûlé  des  trottoirs.  Carence  de  variété. 

Grandeur  ou  décadence.     Les  idées  en  tourmente.  Prosélytisme.      Les 
Concepts  se  vident  ou  sont  usurpés.     Un  apostolat  naît,  d'une  idéale  gran- 
deur —  mais  le  subversif,  il  s'essaie,  rampe,  se  propage  —  en  sourdine. 
Illusions  tragiques. 

Optimisme  ou  pessimisme.  De  la  collection  des  déboires  journaliers, 
s'élève  parfois  la  note  imprévue  de  l'optimisme,  —  comme  l'artiste,  qui 
accablait  les  cordes  d'une  pathétique  et  sombre  élégie  rebondit  soudaine- 
ment sur  le  cristal  de  la  chanterelle,  d'une  sauvage  beauté.  Echec.  L'ombre 
glacée  du  pessimisme  cache^un  destin  angoissant,,  occulte,  muet,  spectral... 


\ 


Vous  entendez,  sans  douté, ,  sou- 
vent parler  de  maquillage,  par  exem- 
ple au  théâtre,  au  cinéma  .  Cer- 
tains acteurs  sont  parfois  si  bien 
moquillés  que  vous  les  reconnaissez 
à  peine.  C'est  à  s'y  méprendre,  dr- 
tes-vous  alors.  Heureuse  méprise, 
certes,  et  qui  contribue  ou^uccès  de- 
là pièce  ou  du  film. 

Mais  il  est  des  méprises  qui  ne 
sont  pont  si  heureuses!  C'est  lors- 
que vous  rencontrez  du  maquillage 
ailleurs  que  sur  la  scène.  Ailleurs 
que  sur  la  scène  ?  Je  devrais  plutôt 
dire  sur  la  scène/  mais  quelle  scène: 
scène  immense  aux  décors  parfois 
féeriques,  scène  originale  avec  des 
personnages  de  toutes  sortes,  enfin 
scène  de  la  vie  où  le  beau  cache  si 
souvent  le  laid  ! 

C'est  surtout  sur  ce  grand  théâtre 
de  la  vie  que  vous  en  voyez  du  ma- 


Telle  est  la  rue,  bordée  àe  graves  trottoirs 


MARC 


GÉNIES 

Le  génie  n'est  pas  le  100%  du 
talent.  Le  génie  est  en  dehors  du 
talent.  Le  génie  est  au  delà  du 
talent. 

Les  génies  sont  égaux.  Lequel 
est  supérieur  de  Dante  ou  de  Bee- 
thoven? De  Shakespeare  ou  d'Àris- 
tote?      Aucun:  ils  sont  adéquats. 

o 

Il  y  a  les  génies  de  grondeur.      Il 
y  a  les  génies  de  facilité. 

o 

Je  traiterai  d'abord  des  génies  de 
grandeur. 

Homère.  C'est  le  Poète.  Le  poè- 
te de  la  terre.  Tout  y  est  terres- 
tre, même   l'Olympe. 


Aristote.  C'est  le  Philosophe,  le 
maître  du  penser. 

• 

Thomas  d'Aquin.  C'est  le  Théo- 
logien. C'est  Aristote  à  la  lumière 
du  Christ.     Science  et  Foi. 

• 

Dante.  C'est  l'autre  Poète.  Où 
finit  Homère,  Dante  commence,  Ho- 
mère avait  pris  la  Terre,  Dante  prit 
l'Au-delà. 

Rembrandt.  C'est  le  Peintre.  Des 
pèlerins  d'Emmoiiis.  Au  clair-obs- 
cur puissant. 

Shakespeare.  C'est  le  Théâtre. 
Tout  y  est.  Térence,  De  Véga,  Ra- 
cine,  Eschyle   surtout. 


Beethoven.  C'est  le  Musicien.  Qui 
fit  la   Pastorale.     Et  son  Miserere. 

• 

Nopoléon.  C'est  le  Militaire.  De- 
puis Arcole  jusqu'à  Waterloo.  Via 
Austerlits. 

• 

Et  il  y  en  a  d'autres.  Démosthè- 
ne,  le  Verbe-action.  Aristophane, 
le  Rire.  Augustin,  le  saint.  Rabe- 
lais, la  Gaule.  Michel-Ange,  l'Ar- 
tiste. Cervantes,  la  Satire.  Bos- 
suet,  le  Grand  Siècle.  Goethe,  l'E- 
crivain. Veuillot,  le  Journaliste. 
• 

Claudel   en  est  peut-être   un. 

Je   vous    parlerai    bientôt   des    gé- 
nies de  facilité. 

G.   S. 


EN   EUROPE 

A  travers  les  Alpes 

Suivant  le  Rhin  allemand,  nous  péné- 
trons en  Suisse  par  Baie  où,  à  notre  grande 
surprise,  douaniers  allemands  et  helvétiens 
nous  laissent  passer  sans  inspection, -, Dès  les 
premiers  milles  sur  le  sol  de  Guillaume  Tell, 
nous  distinguons  au  loin  deux  pics  couverts 
de  neige  qui  surpassent  toutes  les  autres 
montegnes:  c'est  notre  premier  regard  sur 
les  Alpes.  Par  une  route  qui  monte  sans 
cesse  et  serpente  entre  un  rocher  à  pic  et 
un  cours  d'eau  d'un  vert  foncé,  nous  arri- 
vons, à  6  heures  du  soir,  à  Interlaken,  au 
coeur  de  l'impressionnant  et  inoubliable  pays 
qu'est  la  République  Helvétique.  Interlaken, 
située  entre  deux  lacs,  comme  son  nom  l'in- 
dique, est  un  centre  dé  tourisme  interna- 
tional :  Nous  ne  sommes  donc  pas  surpris  d'y 
souper,  ce  soir-là,  en  compagnie  de  voya- 
geurs venus  des  Indes. 
,  ,  ,  Après  deux  jours  de  repos,  nous  voilà 
partis  pour  escalader  ""le  glacier  Jungfrou, 
qui  a  12  000  pieds  d'altitude.  Nous  roulons 
près  de  3  000  pieds  sur  notre  petit  Austin 
•t    accomplissons   le    reste    à    pied,    en    vrais 


alpinistes.  Parvenus  à  6  000  pieds,  nous  vi- 
sitons une  caverne  creusée  dans  le  glacier 
Comme  on  le  pense,  lo  descente  est  plus 
rapide  que  la  montée.  Revenus  o»aaotre 
minuscule'vWture,  nous  examinons  un  groupe 
de  curieux  examinant  notre  puce  comme  si 
elle  était  une  ,  merveille.  Car  jamais,  nous 
dit-on,  en  voit  des  étrangers  s'aventurer 
dans  les  Alpes  sur  un  auto  si  petit.  Ce  soir- 
là,  nous  nous  bolladons  dans  les  rues  d' Inter- 
laken,  fiers  comma   des  millionnaires. 

'  Dès  le  lendemain,  nous  lançons  à  la 
conquête  des  Alpes  pour  traverser  en  Italie. 
Après  vingt  milles  d'ascension,  nous  voici  à 
une  cataracte  qui,  à  2  000  pieds  d'altitude, 
tombe    dans    une    gorge    où    elle    s'écrase    à 

I  000  pieds  plus  bos.  Elle  produit  une  des 
plus  grandes  forces  motrices  au  monde.  Plus 
tard,  à  4  000  pieds)  nous  trouvons  la  neige. 

II  fait  froid,  et  déjg  les  nuoges  commencent 
à   nous  envelopper.. 

Nous  arrivons  à  la  passe  de  Grimsel,  par 
une  terrible  tempête  de  neige.  Notre  puce, 
qui  doit  se  frayer  un  chemin  dans  des  bancs 
de  neige  s'élevant  quelquefois  jusqu'à  un 
pied,  a  bientôt  une  vitre  brisée,  et  nous 
gelons  plus  qu'à  notre  goût!  Nous  attei- 
gnons tout  de  rrwme  le  sommet  :  7  000  pieds. 
Les  nuages  passent  plus  bas  que  nous.  La 
descente  est  fort  difficile,  mais  il  ne  faut 
pas  s'arrêter. 

Arrivés  au  pied  de  la  passe  Furko,  nous 
recommençons  l'ascension  et  la  %  tempêt 
scuffle  de  plus  belle,  pendant  que  nous  Ion 
geons  les  précipic:s.  Là  haut,  le  ciel  s'èclair 
cit  et  nous  laisse  voir  Je-glqcier  du  Rhône 
Malgré  notre  hâte  d'arriver/^rlotce  moteur 
ne  tire  plus  et  bout  très  fort:  effet  de 
l'altitude.  '  Avec  un  compagnon,  Bill,  je 
marche  jusqu'au  glacier,  pour  soulager  notre 
voiture. 

Le  glacier  du  Rhône  a  plus  de  mille  pieds 
de  largeur  et  plusieurs  milliers  de  profon- 
deur. Au  bas,  un  torrent  s'échoppe  conti- 
nuellement pour  constituer  plus  loin,  à  l'aide 
d'affluents  le  Rhône,  fleuve  célèbre.  Nous 
somme  ici  à  9  000  pieds  ou-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Et,  de  nouveau,  nouiVntre- 
prenons  une  descente  mouvementée  dans  un 
brouillard  très  épais. 

Et  gous  attaquons  bientôt  notre  dernière 
passe:  celle  du  Saint-Gotthard.  Cà  et  là, 
apparaissent  sur  les  pentes  des  chèvres  de 
montagne.  Là  hout,  nous  apercevons,  accro- 
chés aux  flancs  de  la  montagne,  deux  mo- 
nostères dont  les  moines  ont  pour  mission 
d'hospitaliser  les  voyageurs  et  de  secourir 
ceux  qui  s'égarent.  Au  cours  d'une  escalade, 
décourageante,  voilà  que  notre  bazou  n'en 
peut  plus:  il  bout,  soufle,  grogne,  mugit  et 
fait  si  bien  qu'il  s'arrête.  Il  me  faut  remplir 
d'eau  le  radiateur  au  moyen  d'une  boite 
de  conserve:  imaginez  comme  cela  peut  être 
amusant,  d'autant  plus  que  je  m'en  tire  avec 
une  onglée.  Enfin,  voici  le  sommet  de  la 
terrible  passe.  De  chaque  côté  de  la  route 
s'étend  un  grand  lac  de  glace.  En  redes- 
cendant, nous  croisons  cinq  contingents  de 
skieurs  de  l'armée  suisse.  Plus  loin,  nous 
découvrons  trois  forts  militaires  dissimulés 
et  plocés  à  la  garde  de  la  passe. 

Au  premier  village,  nous  réussissons  à 
trouver  un  garagiste  qui  parle  fronçais  et 
1  je  sers  d'interprète.  Notre  Austin  o  une 
roue  endommagée,  il  n'y  a  plus  d'huile  dons 
sa  transmission,  les  freins  sont,  brûlés,  même 
l'eau  dans  ta  batterie  s'est  évaporée.  Les 
réparations  accomplies,  nous  nous  rendons 
passer  la  nuit  à  Belljnzona.  Nous  rencon- 
trons en  route  un  train  de  montagne  tiré 
par  trois  locomotives  électriques.  Nous  re- 
marquons que  les  hobitotions  sont  faites  de 
grosses  pierres  mal   taillées. 

.  En  plus  du  dialecte  propre  à  choque  ré- 
gion,    la    pluDort    des    habitants    que    nous 
avons    approchés    parlent     soit     le    français, 
.J'-ollemand,    l'italien   ou   l'anglais. 

Voilà  un  très  bref  résumé  de  nos  inou- 
bliables expériences  de  voyage  dans  la  Ré- 
publique  Helvétique,   à   l'assaut  des  Alpes. 


>ien,  en 
effet,  spnt  passés  maîtres  en  ce  do- 
maine !  Et,  chose  curieuse,  les  per- 
sonnages les  mieux  maquillés  dons 
ces  pièces  sont  presque  toujours  des 
personnes  du  beau  sexe.  Disons  ce- 
pendoJiîf._pour.  Atre.  juste.  Que  l'on  y 
voit  aussi  parfois  —  et  celQ^n'esi.  . 
guère  à  notre  honneur  —  des  per- 
sonnages masculins  assez  bien  mo- 
quillés. Mais  c'est  le  petit  nombre: 
en  général,  les  nôtres  se  contentent 
des  dons,  plus  ou  moins  beaux,  de  la 
nature  .  .  .  Quant  aux  femmes  ma- 
quillées, il  en  est  de  tout  âge,  des 
jeunes,  des  moins  jeunes  et  d'autres 
beaucoup  moins  jeunes.  Mais  le  ta- 
lent de  ces  dernières  dans  l'art  du 
maquillage  n'en  vaut  pas  moins  celui 
des  jeunes,  quoique  l'on  remarque 
assez  facilement  chez  elles  une 
main  affaiblie  par  le  poids  des  an -..+■ 
nées   .    .    . 

Et  combien  du  sexe  fort  se  font 
prendre-  à  ce  maquillage  !  C'est  le 
triomphe  de  celles  qui  sont  moins 
jeunes  et  aussi  de  celles  qui  sont  .  . 
moins  belles.  Que  penser  alors  du 
maquillage  ? 

Sans  vouloir  être  trop  clément,    je 
concède   que,   pour  celles  qui    n'ont 
point  été  favorisées  des  dons  de  la 
beauté,   il  ne  faut    pas    se    montrer 
trop  sévère  et  qu'on  peut  leur  per- 
mettre un     usage     restreint    de    ce 
grand      thaumaturge  qu'est   le  ma- 
quillage   .    .    .    Mais  ce  que  je  n'ad-' 
mettrai   jamais,  ainsi  que   tous  ceux 
de  mon  sexe,  c'est  que  de  beaux  en- 
fants de  la  nature,    parés    d'un    joli 
minois,    croient    le    rehausser   en    le 
maquillant.    Ces  pauvres   jeunes  fil- 
les —  permettez-moi   cette  expres- 
sion, car  elles  son*  dignes  de  pitié— 
si  elles  savaient  combien  alors  elles 
facilitent    l'oeuvre    du     temps    pour 
flétrir  leur  teint  frqis,  peut-être  agi- 
raient-elles autrement  !    C'est  dom- 
mage pour  elles  et  pour  leurs  -futurs 
époux,  qui  verront  leurs  fleurs  se  fa- 
ner si    tôt  !    Y  pensez -vous,   mesde- 
moiselles ?    C'est  ,  presque  de  la  fo- 
lie !  


Pour  celles,  beaucoup  moins  jeu- 
nes, qui  ne  veulent  pas  vieillir,  elles 
font  preuve  de  ridicule,  disons  mê- 
me d'une  ignorance  voulue.  Elles  sa- 
vent bien  que,  tôt  ou  tard,  leur  stra- 
tagème sera  découvert  et  qu'elles 
devront  se  soumettre  aux  exigences 
de  l'âge.  Que  leur  aura  valu  le  re- 
gard tendre,  amoureux  peut-être, 
d'un  jeune  homme  qui  se  reprendra 
vite  de  sa  méprise  ?  .  .  .  Drôle  de 
plaisir,  n'est-ce  pas  ? 

Quant  à  nos  étudiantes,  aujour- 
d'hui si  jolies  pour  la  plupart,  je  ne 
puis  comprendre  leur  idée  de  se  ma- 
quiller. Savez-vous  une  chose,  mes- 
demoiselles les  étudiantes  ?  Quand 
un  étudiant  rencontre  une  jeune  fil- 
le peinturée,  il  pense  immédiatement 
qu'elle  doit  être  très  laide  .  .  • 
C'est  malheureux  pour  vous,  n'est- 
ce-pas  ?  Et  c'est  à  votre  désavan- 
tage 

Si  toutes  les  jolies  demoiselles  sa- 
vaient se  passer  de  cet  artifice  dont 
elles  n'ont  pas  besoin  pour  charmer, 
les  moins  jolies,  même  celles  qui 
sont  le  moins  chanceuses  de  ce  côté, 
cesseraient  bientôt  de  se  maquiller. 
Et  alors,  vos  beautés  et  vos  charmes, 
revenus  au  naturel,  vous  feraient  es- 
timer davantage,  sinon  aimer  . 
Et  quel  bonheur  d'être  aimée,  n'est- 
ce  pas  ?.. 

Chères  étudiantes,  si  vous  avez  ja- 
mais pensé  que  le  maquillage  fût  a 
votre  avantage,  dé  trompez -vous  yi- 
te.  Les  étudiants  aiment  bien  la 
peinture,  mais  sur  les  tableaux  seu- 
lement et  non  pas  sur  vos  jolis  visa- 
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Les  étudiants  fytholiques  à  la  conférence  de  Wlnnipeg 


..  *?"  f*x  1  C?rféT^e#  "•«•>•»«••  <(•»  étu4ioM.  des  universités  canadiennes  t. nue 
à  I  univers*,  du  Monitoba,  du  27  ou,  31  décembre  1937,  les  étudiants  catholique. 
réunis  en  comité  décidèrent  qu'un  rapport  de  leurs  activités  serait  envoyé  à  tous  les 
groupue  d'étudiants  catholiques.  C'est  le  Newman  Club  de  l'université  Queen's  qui 
fut  chargé  de  ce  rapport,  dont  nous  présentons  une  traduction  à  nos  lecteurs.  Ce 
ropport  «et  fort  intéressant. 


'    -> 


- 
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310  étudiants,  représentant  quelque  24  universités  et  collèges  canadiens,  assistèrent 
o  cette  Conférence  qui,  bien  que  sous  le  patronage  de  lo  Student  Christian  Movemenr 
(S. CM.),  ne  fut  pas  un3  conférence  de  la  S.C,M.  Cette  société  o  accompli  une  oeuvre 
splendide  en  organisant  toute  l'affaire,  mais  elle  en  croisse  la  direction  oux  étudiants  ds 
chaque  université,  où  le  travail. -se  continue  et  reste  tout  à  foit  indépendant  de  la  S.C.M. 
Le  but  de  la  Conférence  et  du  mouvement  qui  en  découle  était,  disons-le.  .franche- 
:nt,  de  soulever  l'intérêt  des  étudiants  pour_d^s  choses  auxquelles  ils  devraient  s'inté- 
resser davantage.  Il  faut  admettre  que  les  étudiants  canadiens  sont  trop  apathiques,  trop 
r,nfermés  dons  leurs  petites  sphères  régionales,  trop  enclins  à  ne  pas  s'occuper  de  problèmes 
qui  les  concernent  tout  aussi  bien  qu'ils  concernent  leur  pays.  Aussi  le  buï  de  la  Confé- 
rence de  Winnipeg  n'était  autre  que  de  remédier  à  cet  état  de  choses.  Des  étudiants  de 
toutes  Us  parties  du  Canada  se  rencontrèrent,  échangèrent  leurs  vues,  conversèrent,  discu- 
tèrent sur  divers  sujets:  affaires  étudiantes,  éducation,  religion,  industrie,  politique  étrangère, 
politique  générale,  etc.  Ils  se  séparèrent,  bien  déterminés  de  continuer  à  approfondir 
ces  sujets  chez  eux  et  de  faire   leur  possible  pour  réveiller  le  monde  étudiant. 

Nous  sentions  combien  toutes  ces  questions  étaient  d'importance  vitale  pour  l'étudiant 
catholique.  En  suivant  les  enseignements  de  notre  religion  jusqu'à  leurs  conclusions 
logiques,  il  nous  a  semblé  que  nous  pouvions  contribuer  à  faire  beaucoup  de  bien  dons  ces 
échanges  d'idées. 

Il  y  avait,  à  la  Conférence  de  Winnipeg,  un  petit  groupe  d'étudiants  catholiques:  16 
venus  de  l'université  de  Montréal,  3  de  Soint-François-Xavier,  4  de  Queen's  et  quelques 
autres  de  McGiiï,  de  Toronto,  de  l'O.A.C,  de  l'université  du  Monitoba,  de  Brandon  et^de 
l'université  de  Colombie-Britannique.  La  part  qu3  ces  quelques  catholiques  prirent  à  lo 
Conférence  fut  hors  de  proportion  de  leur  petit  nombre  Nous  fûmes  toujours  le  centre 
des  discussions  sur  tous  les  sujets  imaginables,'  parce  que  les  non-catholiques  présents 
étaient  pour  la  plupart,  tout  à  fait  ignorants  de  notre  position  et  loyalement  Impatients 
de  lo'  connaître.  Combien  de  fois,  à  lo  suite  de  ces  discussions  amicales,  l'un  ou  l'aura 
de  ces  confrères  non-catholiques  vivement  intéressés  nous  disoient  qu'ils  entendaient  réelle- 
ment parler  pour  la  première  fois  de  nos  principes  sur  tel  ou  tel  sujet  clairement  établi, 
eu  encore  qu'ils  réalisaient  combien  nous  possédions  de  données  logiques  et  bien  définies 
sur  ces   différentes  questions. 

Nous  avons  senti  -que  jamais  des  étudiants  catholiques  ne  pouvaient  trouver  un  plus 
beau  champ  pour  leur  action  catholique.  Evidemment,  nous  ne  prétendons  pas  pouvoir, 
oar  ce  moyen  convertir  tous  nos  confrères  étudiants  non-catholiqus  a  nos  manières  de 
voir  II  est  même  probable  que  la  gronde  majorité  des  participants  a  la  Conférence  repar- 
lent avec  leurs  opinions  absolument  différentes  des  nôtres,  peut-être  même  opposées  oux 
nôtres  Mois  je  suis  bien  certoin  que  l'attitude  d'un  bon  nombre  d  entre  eux  envers  nous 
était  changée.  Ils  commuaient  à  voir,  peut-être  pour  la  première  fois,  pourquoi  noui 
pensions   autrement   qu'eux  et   respectaient   nos  opinions. 

C'était  très  animant  de  considérer,  pendant  ces  £inq  jours,  le  spend.de  effort  accompli 
oor  cette  poignée  de  catholiques  se  lonçont  au  plus  fort  de  la  mêlée  pour  la  défense  des 
pTncipes  de   leur   foi     Lo   délégation   de   langue  française  a  cause   une   profonde   impression 


sur  toute  lo  Conférence.  Chocun  s'émerveillait  de  l'ardeur  de  ce  groupe.  Les  trois  r. pré- 
sentants de  Soint-François-Xavier  prirent  une  part  prépondérante  à  ces  journée»:  ils 
faisaient  tous  partie  des  divers  comités  et  on  ne  cessait  de  leur  demander  d'exposer  leu. 
grande   oeuvre    des   coopératives   d'Antigonish. 

Nous,  les  catholiques,  tînmes  plusieurs  réunions  pour  décider  ensemble  de  notro  attitude 
"wrtout.    Nous  «Émer  touT-d*ovis  qu'il   fout  intéresser  les  catholique*  de   toutes  lo»  univer- 
sités  à    participer    à    cette   Conférence.      Nous   avons    senti    que,    comme    catholiques,    ncui 
sommes  un  facteur  distinct  et  positif  dans  toutes  les  opinions  étudiantes,  et  il   ne  faut  paï 
cacher   la   lumière   sous    le   boisseau.    C'est   pourquoi    nous   vous   demandons    instamment    de 
communiquer  ce  rapport  o  votre  comité,  à   votre  aumônier  et  à   votre  cercle,   ofin  que    les 
catholiques  de  votre  université  fossent  partie  de  la  Conférence.    Nul  doute  que  votre  journal 
universitaire  vous  oidero  à  en  comprendre  le  fonctionnement.  Dans  la  plupart  des  universités, 
il    y   aura   un   comité    de    prolongement   d;    la    Conférence    (Conférence    Continuation    Corn- 
mittee).    Nous  suggérons  que  vous  fassiez   votre  possible   pour   taire   entrer   un   membre   de 
votre  Newman  Club  dans  ce  .comité,     <N'y   aurait-Il    pas   là    un    champ   d* action    pour    Pou 
Romane?  —  La   rédoctionl       Je  suis   sûr   qu'il    sera   bk-nvenu,   la   plupart    du   temps,    vous 
entendrez  critiquer  cette  Conférence,  sous  prétexte  qu'elle  est  purement  l'oeuvre  de  radicaux 
et   de   socialistes.    Si   c'est  réellement   le   cas,   c'est   bien   loMoute    des  autres   étudiants   qu: 
restent  trop  apathiques.    Le  mouvement  s'inspirero  naturellement  de  ceux  qui  s'y  intéressent 
le  plus.    Généralement,   pormi    les   non-cotholiques,    les   plus   actifs   sont   les   radicaux    porc s 
qu'ils  sont  zélés  et  que   leurs   idées  sont   nouvelles.    Mais  nous,    catholiques,   en   avons  des 
idées   bien    définies   découlant    d:s   principes    de    notre    religion    et    nous    indiquant    d  autres 
moyens  de  réformer  notre  société  que  celui  d'avqir  recours  au  socialisme.    Lorsque  survient 
une  discussion  sur  ces  sujets  si   controversés,   nous  avons  réalisé,   à    la   Conférence,   combien 
l'opinion  .étudiante  catholique  devrait -t'en   apercevoir   et   y   prendre   port. 

Comme  je  l'ai  indiqué,  c'est  sur  l'instruction  du  çomiié-xotholique  de  Winnipeg  qu: 
je  vous  envole  cette  lettre.  J'en  ai  soumis  la  teneure  à  notre  aumônier  local  et  a  notre 
exécutif,  oinsi  qu'à  d'autres  aumôniers,  et  ils  ont  tcut  opprouvé.  J'espère  qu;  vous  paca- 
gerez tous  nos  vues  et  que,  lors  de  la  prochaine  Conférence  régionale,  les  cathol.quss 
auront  leur  large  part  de  représentation  dans  un  mouvement  aussi   utile. 

Il  est  possible  que  vous  soyez  portés-  à  condamner  la  Conférence  de  Wmn.peg  parce 
que  la  pluport  des  orateurs  y  furent  des  gens  de  gauche.  D:s  oroteurs  catholiques  avaient 
été  invités:  malheureusement  il  ne  purent  s'y  rendre.  En  usant  de  notre  po«ds  nous 
pourrons  à  l'avenir,  voir  à  ce  qu'un  choix  plus  équitable  so.t  foit.  Je  ment.onnera.  le  fait 
que  le  dernier  jour  de  la  Conférence,  lorsqu'une  série  de  résolutions  furent  soumises,  nous 
réussîmes  à  foire  amender  à  notre  satisfaction  la  seule  condamnable,  sur  I  educot.on  sexuelle 
De  même,  dans  les  divers  rapports  des  comités  nous"avons  pu  soit  imposer  nos  idées,  soit 
définir  nos  principes  comme  groupe  minoritaire.  Sur  ce  point,  les  Canadiens  d?  langue 
française    furent    particulièrement    heureux.  CONACHER 

ancien   président 
du    Newman    Club    à    l'université    Queen's 

Note— Ces  militants  cotholiqu:.  des  Newman  Clubs  nous  donnent  une  belle  luçon  de 
catholicisme  rayonnant  même  dans  les  milieux  qui  ne  partagent  pas  nos  croyances. 
Puissions-nous  imiter  leur  sèle  et  utiliser  cette  Conférence  pour  le  plus  grand 
bien  de  notre  pays;  Il  est  à  espérer  que  Pox  Romona  ouvrira  bientôt  ses  rangs  a 
tous   ces   vaillants   étudiants   catholiques. 


La  route  universitaire 


Avant  d'aborder  de  plein  pied  l'é- 
tude synthétique  de  la  route  uni- 
versitaire, nous  définirons  d'obord  le 
scoutisme  générique  pour  compren- 
dre son  adaptation  à  nos  facultés  de 
l'université. 

Le  scoutisme  pourrait  se  défi-» 
nir  un  mouvement  d'éducation  indi- 
viduelle qui  engage  l'enfant  sur  la 
voie  du  véritable  civisme.  Un  mou- 
vement d'abord,  parce  qu'il. ne  s  agit 
pas  d'une  simple  organisation  sys- 
tématique, mobilisant  sous  ses  fa- 
nions des  volontés  indéterminées. 
Au  contraire,  le  scoutisme  s'est  pro- 
pagé de  son  propre  élan,  par  le  seul 
intérêt  vital  de  sa  doctrine. 

Un  mouvement  d'éducation,  par- 
ce que  le  scoutisme  propose  avant 
tout  un  idéal  de  formation  spiritu- 
elle et  physique,  laquelle  éducation 
s'effectue  par  les  procédés  les  plus 
efficients. 

Le    scoutisme    s'occupe   de    l'indi- 
vidu, et   non  pas  de  la   masse.      Le 
programme  entier  du  système  a  pour 
but  l'édification  de  la  personne  hu- 
maine  dans    toutes    ses    potentiali- 
tés.    Pour  ce,  le  scoutisme  organise 
toute  son  activité,  en  sorte  que  I  in- 
dividu devient  le  principal  sujet  de 
ses  méthodes.    Evidemment  (et  c  est 
là  un  autre  privilège  du  mouvement) 
cette  formation  individuelle  se  reper 
cute  sur  la  masse.;    et    l'action    so- 
ciale du  scoutisme  s'active  doutant 
plus.     Toutefois,  c'est  l'individu  qui 
prime,     et    cette     influence     sur     la 
masse    ne   doit   se    réaliser  que   par 
mode  de  réflexion  et    non    pas    par 
une  intuition  directe.  . 

Le  scoutisme  s'occupe  de  l'enfant. 
Cette  importante  considération  expo- 
se des  nécessités  d'ordre  psycholo- 
gique qu'il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  Des  échecs  nombreux  et  invro- 
semblables  ont  appris  à  ceuxqui 
croyaient  convertir  le  scoutisme  en 
un  passe- temps  d'adultes,  que  le 
mouvement  s'informe  au  coeur  mê- 
me de  l'adolescence  et  de  ses  prolon- 
gements.    Alors  le  dévouement  de- 


sintéressé des  Chefs  apparaîtra  sous 
son  yrai  jour!  On  pratiquera  le  scou- 
tisme, dans  ces  années  préoccupées 
de  l'âge  mûr,  et  même  plus  tard  en- 
core dans  les  années  blanches  de  la 
vieillesse.     Mais  la   seule  raison  en 
sera  toujours  l'effort  fraternel  pour 
une    éducation    saine    de     l'enfant. 
Nous  assistons  à   l'évolution  pathé- 
tique de  notre  sujet:  l'enfant.    A  sa 
huitième    année,    il    est    louveteau. 
Puis,  par  son    premier    engagement 
solennel,  il  devient  scout.    Plus  tard, 
le  voici  à  son  départ,  sur  la  Route. 
Enfin,  après-avoir  reçu,  il  est  en  me- 
sure de  donner:  et  le  voie.  Chef.     Il 
redonne  à  ses  émules  les  leçons  de 
vie  que  lui  ont  inspirées  ses  propres 
Chefs      Notre  scout  travaille  main- 
tenant à  l'édification  de  adolescen- 
ce  avec  laquelle  il  ne  perdra  jamais 
contact    sans    renier     systématique- 
ment la  mission  formelle  dont  il  tut 
investi. 

La  fin  prochaine  du  scoutisme  est 
de  parfaire  des  individus  v.goureux 
tant  dans  leurs  puissances  intellec- 
tuelles que  physiques,  c  esta-dire 
des  hommes  aptes  à  remplir  sciem- 
ment et  efficacement  leurs  obliga- 
tions et  spécialement  leurs  devo.rs 
de  moraleP  civique.  Voilà  pourquoi 
la  structure  fondamentale  du  scou 
tisme  repose  sur  ces  trois  vertus  che- 
valeresques, franchise,  devouemem, 
pureté  sur  laquelle  s'ajoute  une  su- 
perstructure: le  décalogue  scout 
Mais  il  y  a  civisme  et  civisme,  et 
.Houes  furtifs  regards  sur  I  état 
actuel  de  la  chose  sociale  nous  revê- 
tent que  ce  problème  du  av  sme  s  a- 
vère  une  question  primordiale  dans 
les  bonnes  relations  i  n  ter  humaine  • 
Le  scoutisme  tentera  alors  de  recti- 
fier ce  qu'il  y  oura  d'erroné  et  de 
dé  oumé  dans  ce  concept  de  c.v.sm, 
quiest  la  clef  de  tout  un  domaine 

nouveau  et    irrévélé   de   paix  et   de 
bonheur. 

On  n'insistera  pas  sur  la  cause  fi- 
nale ultime  du  scoutsme,  parce 
qu'il  suffit,  croyons-nous,  d  avo .  r 
révélé  que  son  sujet    était    I  homme 


dans  toute  l'intégrité  de  ses  valeurs 
pour  comprendre  de M  facto  la  con- 
version totale  vers  son  Dieu  que  l'on 
veut  assigner  au  scout.  Sachons  seu- 
lement, une  fois  pour  toutes,  que  le 
scoutisme  général  est  porté  par  un 
souffle  de  divin  qui  transpose  très 
loin  l'idéal  juvénile  du  scout.  Le 
fondateur  établissait  définitivement 
les  positions  du  mouvement,  en  af- 
firmant que  le  sentiment  relrgieux 
inspire  totalement  son  scoutisme 
comme  d'un   principe   essentiel. 

Et  telle  est  notre  définition  du 
scoutisme,  qui  explique  aussi  suf- 
fisamment pour  l'occasion  le  but 
qu'on  a  fixé  au  mouvement.  Après 
quelques  élémentaires  propos  sur  la 
méthode  propre  du  scoutisme  en  gé- 
néral, on  en  fera  la  division  dons  ses 
phases   constituantes. 

Le  dynamisme  scout  a  ceci  de  par- 
ticulier qu'il  engage  le  garçon  à  de- 
venir la  couse  efficiente  de  son 
propre  perfectionnement.  Le  cer- 
cle pédagogique  oinsi  protiqué  inté- 
resse l'enfant  à  sa  propre  éducation. 
D'autant  plus  qu'en  inspirant  oinsi 
ou  scout  un  souci  subjectif  de  lo 
perfection,  le  jeune  garçon  constate 
sciemment  le  besoin  d'une  culture 
physique  et  morale  qui  se  compénè- 
trent  pour  réaliser  un  humanisme 
chrétien  et   sincère.  (  '  ) 

La  formule  classique    du    scoutis,- 
me  est  celle-ci;  pleine  de  significa- 
tion  pour   qui   veut  la   comprendre: 
une  morale  du  bien  s'opposant  à  une 
morale    rjenale.      Tout    d'abord,     k 
scoutisme    n'impose   à    personne     sa 
morale;    il  l'assimile    à    la    vie    quo- 
tidienne de  chacun  des  scouts  avec 
le  résultat  magnifique*  qu'il  en   fait 
un  principe  de  vie  plutôt  qu'un  épou- 
vantai!   pénible   et   squelettique.  ^   Il 
ne  s'agit  plus  d'un  catalogue  d'in- 
terdictions et  de  sanctions  casuistes 
qui    ralentissent    l'action    humaine; 
non,  la  morale  positive,  saine,  attray- 
ante, la   véritable,   qui    sache   mou- 
voir les  actes  par  une  conviction  in- 
time de  l'agir  et  non  plus  seulement 
par  une  soumission   servi  le  aux   in- 


terdictions négatives  et  asthéniques. 
Et  puisqu'il  s'agit  de  morale,  on  re- 
morquera que  le-  scoutisme  sait  se 
conformer  harmonieuserrrtfieCoux  ac- 
tes rationnels  de  son  sujet:  l'homme, 
parce  qu'il  développe  une  connais- 
sance raîsonnéjé  du  bien  en  même 
temps  qu'il  laisse  à  la  liberté  de  l'in- 
dividu tout  son  jeu  pour  l'accomplir. 
Ce  qu'il  fait,  c'est  qu'il  suggère  le 
bien  par  une  intuition  profonde  dans  - 
l'âme  de  l'enfant. 

La  philosophie  du  scoutisme  dé- 
couvre dans  les  couses  formelles  du 
mouvement  le  sentiment  très  éveillé 
de  l'honneur.  C'est  en  effet  le  point 
central,  sinon  l'axe  principal  sur  le-, 
quel  s'appuie  toute  la  doctrine. 
Mais  ici  encore,  M  importe  de 
distinguer  entre  le  sentiment  ar- 
tificiel, fait  surtout  de  pédantis- 
me,  une  contrefaçon  de  l'honneur, 
et  le  véritable  sentiment  d'hon- 
neur naturel  à  toute  âme  rai- 
sonnable. C'est  sous  ce  dernier  as- 
pect, évidemment,  que  le  scoutisme 
exploite  le  noble  sentiment  et  le  fait 
fructifier  avantageusement. 

La  méthode  scoute  est  une  con- 
vergence synergique  de  toutes  les 
facultés  du  scout  vers  son  idéal. 
Mais,  comme  on  l'a  prévu,  une  édu-  • 
cation  sérieuse  exige  nécessairement  - 
,un  rythme  régulier  et  continu.  Le 
scoutisme,  en  effet,  n'est  pas  qu'un 
travail  sporadique  qui  s'applique  à 
quelques  talents  intermittents;  c'est 
un  programme  de  longue  haleine, 
une  méthode  poursuivie  selon  les  ca- 
ractères réguliers  de  l'homme.         ^ 

Tel  est,  en  général,  lu  structuré 
de  notre  scoutfsme.  Nous  l'avons  dé- 
fini et,  dans  sa  définition,  avons 
trouvé  son  but  et  sa  forme  méthodi- 
que. Il  reste  maintenant  à  spécifier 
les  différentes  étapes  du  mouvement 
et  leurs  raisons  formelles.  Puis,  il 
nous  sera  plus  facile,  après  avoir 
tracé  qinsi  les  cadres,  de  déterminer 
nôtre  scoutisme  routier  et  de  l'ins- 
taurer dans  nos  facultés. 

Hibou    SOLITAIRE 
(1)    Profils   scouts 
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Les  deux  représentations  ont  fait  salle  comble  au  Little 
Théâtre.  Avant  la  deuxième  représentation,  une  manifestation 
intime  a  célébré  (es  vingt  ans  de  direction  artistique  de  monsieur 
Léonard  Beau I ne  à  la  société  des  Débats  français. 

Parmi  l'assistance,  signalons  S.  E.  Mgr  Forbes,  archevêque  <■ 
d'Ottawa  et  chancelier  de  notre  université;  S.  E.  Mgr  Guy,  O.M.I., 
évêque  de  Gravelbourg  en  Saskatchewan,  ancien  étudiant  et  an- 
cien professeur  chez  nous;  Mgr  Mozzoni,  chargé, d'affaires  à  la 
délégation-apostolique;  le  révérend  père  Hébert,  O.M.I.,  recteur 
de  l'université;  monsieur  Barron,  représentant  le  ministre  de 
France;  un  grand  nombre  d'anciens,  des  juges,  des  sénateurs  et 
des  députés. 

.Nous  remercions  sincèrement  Le  Droit,  le  Citizen  et  le 
Journal,  particulièrement  leurs  chroniqueurs  du  théâtre,  pour  la 
belle  publicité  qu'ils  nous  ont  offerte. 
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Lucien".  Themef?*-  admi- 
nistrateur de  la  Rotonde, 
qui  a  rempli  à  merveille 
le  rôle  d'Isabelle,  dons 
les  PloioVtirt. 


A  o*  orateurs  aux  débats  interuniversitaires  de  1033 


A  OTTAWA 


A   MONTREAL 


Jean -Jacques    Bertrand, 
de  la  faculté  des  arts 
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Hubert  IjACASSE;  rédocteur   sportif 


U  17  MARS  1938 


J^es  2~Àrts  conservent  leur  titre 

dans  la  ligue  des  Arts 


CHAMPIONS  IN    1937   ET   1938 


/ 


Dans  une  passionnante  joute  qui 
a  eu  lieu  à  l'Auditorium  d'Ottawa 
pour  décider  du  championnat  de  la 
ligue  des  Arts,  les  3-Arts  ont  eu  en- 
fin raison  de  leurs  redoutables  ad- 
versaires, les  2-Arts  qui  étaient  sur 
leurs  talons  depuis  si  longtemps. 

Une   assistance   estudiantine    dé- 
bordante d'entrain  a  été  témoin  de 
U  cette  finale  dos  finales,  dont  le  poin- 
tage fut  de  3-1. 

Ainsi  se  termine  une  série  finale 
qui  restera  fameuse  dans  les  anna- 
les du  hockey  universitaire.  Nous  of- 
frons nos  félicitations  aux  3-Arts 
vainqueurs  qui  conservent  le  titre 
conquis  en  1937  et  aux  2-Arts  qui,  ■ 
avant  de  succomber,  ont  livré  une 
superbe  lutte  dont  l'issue  resta  long-  /fo^/f^y 
temps  incertaine  * 


La  photo  de  Monsieur 
Allie  Gorland,  notre  en- 
traîneur au.  hockey,  ne 
nous  étant  pas  parvenue 
à  temps,  nous  la  publie- 
rons, le  mois  prochain. 


Autour  du  panier 

Notre  premier  club  de  bollon-ou-  , 
panier,  le  Varsity,  se  rendit  à  Mont 
réal,  le  26  février,  pour  y  rencontrer 
le  Sir  George  William  Collège.  Ce  fut 
une  belle  partie  où  le  Varsity  triom- 
pha, après  40  minutes  de  jeu  rapide, 
par  un  pointage  de  26-24.  Les  mont- 
réalais viendront  nous  rendre  visite, 
à  la  fin  de  mars. 


- 
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Voici  un  aperçu  de  cette  série  fi- 
nale où  lés  deux  clans  adverses  bril- 
lèrent par  leurs  exploits. 


Une  foule  considérable  et  fort 
enthousiaste  assista  à  l'ouverture 
de  la  série  finale  pour  le  champion- 
nat universitaire  de  la  ligue  des  Arts. 

Les  3-Arts,  champions  de  1937, 
triomphèrent  par  la  faible  marge  de 
3-2  après  60  minutes  d  un  |eu  cap- 
tivant où  les  deux. équipes  fourn.rent 
un  jeu  brillant.  Les  champions  de 
1937  méritent  des  éloges  pour  leur 
belle  tenue  au  cours  de  cette  pre- 
mière rencontre. 


Cependant,    les    combattants    de 
2-Arts    loin  de  se  décourager,  repri- 
rent la  glace  pour  le  deuxième  en- 
gagement, bien  décidés  d'égaliser  les 
résultats.     Et    ils    accomplirent    cet. 
exploit!...     Cette    deuxième   partie 
fut  aussi  débordante  que  la  première 
de.  ieu  excitant  et  de  coups  d  éclat. 
Tandis  que  les  champions  ne  comp- 
taient que  2  points,  leurs  adversaire 
déjouèrent  à  5  reprises  le  célèbre  cer 
bère  Marcel  Ferron  et  conclurent  par 
un  pointage  de  5-2.  Les  applaudisse^ 
ments  et  acclamations  enthousiastes 
montrèrent  que    les  spectateurs  ap- 
préciaient   le   jeu   extraordinaire  des 
deux  excellentes  équipes. 

• 

Bernie  Labarge,  l'homme  au  tir- 
terrible  des  2-Arts,  causa  de  nom- 
breux embarras  dans  je  camp  enne- 
mi. George  White,  dans  les  filets,  fut 
sensationnel  et  déjoua  toutes  les 
ruses  des  3-Arts.  Les  lignes .  Naul  - 
Joyal -Bertrand  et  Lar.v.ere-Barsalou- 
Driscoll  fonctionnèrent  avec  une  pré- 
cision et  un  ensemble  remarquables. 


Chaque  équipe  avait  une  victoire  a 
son  crédit.  La  course  au  champion- 
nat devenait  de  plus  en  plus  serrée. 
Qui  l'emporterait  ?-r—  ■ 
parlé,  en  ce  grand  lour  du 
1938. 


universitaire 

Ligua  de  la  Cité 

Notre    équipe     de    grenats-gris, 

dans  la  ligue  juvénile  de  la  Cité,  s'est 
rendue  jusque  dans  !a  série  finale, 
après  avoir  éliminé  Hull  dans  les 
semi-finales. 

Mais,  le  puissant  Primrose  a  fait 
baisser  pavillon  à  nos  gars  dans  la 
série  finale,  pour  conquérir  ainsi  le 
championnat  de  la  Cité. 


Interscholastiqué  Junior 

Notre  vaillante  équipe   intercho 
lastique  junior  s'est  taillé  une  belle 
place,  cette  année,  et  a  sans  cesse 
grimpé  vers  les  sommets. 

Plus  la  saison  avance  et  plus  !es 
jeunes  d'Allié  Garland  progressent. 
Partis  du  bas  de  l'échelle,  ils  tçr- 
m'nent  presque  au  sommet  et  pren- 
nent part  aux  semi^finales.  Souhai- 
tons-leur de  parvenir  aux  finales. 

Roger  Haroc,  dans  les  buts  gre- 
nats-gris, a  repoussé  de  nombreux 
assauts  ennemis,  au  cours  de  la  sai- 
son. La  ligne  Bélec-Gosselin-Guin- 
don  est  la  plus  puissante,  tandis  que 
Roger  Guénette  s'est  révélé  joueur 
habile,  couraguex  et  plein  de  pro- 
messes. 

Bonne 
victoire! 


chance   et   courez   vers    la 


L'équipe  universitaire,  dans  la 
ligue  interscholastiqué  junior,  a  rem- 
porté 9  victoires  consécutives  avant 
de  subir  son  premier  échec  de  la  sai- 
son, aux  mains  de  l'Ecole  Technique 
d'Ottawa,  par  un  pointage  de  19-18. 
• 

Denis  Harbic  a  établi  un  record 
dans  la  ligue  interscholastiqué  d'Ot- 
tawa, en  comptant  35  points  dans 
une  seule  partie.  Nos  félicitations,  Je 
gros  Den! 

•  . 
Bill  Ivanski,  défense  régulière  de 
notre  Varsity,  s'est  classé  parmi  les 
meilleurs  compteurs  de  la  ville  d'Ot* 
tawa.  Il  a  une  moyenne  de  1 2  points 
par  partie,  record  imposant. 
• 

Le  travail  magnifique  de  Denis 
Harbic,  dans  les  cercles  interscholas- 
tiques,  lui  a  valu  une  promotion:  il 
jouera  bientôt  avec  le/ Varsity. 

Gu'ndon  et  Gosselin,  deux  jeunes 
qui  promettent,  passeront  des  mid- 
gets aux,  juniors  interscholastiques. 

o 

Trois  de  nos  joueurs  du  Varsity 
ont  été  choisis  pour  faire  partie  des 
équipée  toutes-étoiles  de  la  ville 
d'Ottawa:  ce  sont  nos  amis  Dufour, 
Ivanski  et  Laçasse. 
a. 

Il  y  aura,  dans  notre  vaste  gym- 
nase, un  tournoi  interscholastiqué,  le 
2  avril.  Ottawa  y  participera,  ainsi 
que  les  localités  environnantes:  Pres- 

cott,  Almonte,  etc. 

o 

Les  fervents  du  baîîbh-au-T>anier.. 
de  la  capitale  ont  eu  l'occasion  de 
voir  des  joueurs  professionnels  ^  à 
l'oeuvre.  Le  club  de  House  of  David, 
qui  fait  actuellement  une  tournée 
canadienne,  a  joué  dans  notre  gym- 
nase contre  les  Glebe-Grods,  le  same- 
di 1 9  mars.  Ces  célèbres  barbus  s  y 
connaissent  en  ballon-au-panier  et 
l'ont  montré,  dans  deux  intéressan- 
tes parties  où  nos  amis  de  Glèbe, 
malgré  leurs  coups  audacieux,  durent 
baisser  pavillon  par  les  pointages  de 
38-32  et  53-52. 


Monsieur  Gilbert-Ovila   Julien 


Monsieur 

Julien 

Le  populaire  président  honoraire 
de  notre  Association  athlétique  uni- 
versitaire, monsieur  Gil-0  Julien,  est 
décédé  subitement,  le  samedi  19  fé- 
vrier dernier. 

En  plus  de  perdre  un  professeur 
éminent,  l'université  d'Ottawa  perd, 
en  monsieur  Julien,  son  meilleur  ap- 
pui dans  le  domaine  sportif. 

Le  corps  professoral  et  les  étu- 
diants de  notre  institution  reconnais- 
sent les  nombreux  services  rendus 
à  l'association  athlétique  par  leur 
cher  disparu. 


sJ 


DERNIERE    HEURE 

"VARSITY" 


CHAMPIONS! 


Nos  grenats-gris  conservent  leur  titre  de  champions  d'Ottawa 
pour  le  ballon  au  panier   |unior. 


L'université    d'Ottawa    o    remporte,    pour    la    £«""~   •""•• 
pionnat   junior  du   ballon-au-pon.er   dons   le   c.te  d'Ottawa. 

ConLe  ran   dernier,   notre  Varsity   rencontra,   don.   le.   finale.. 


consécutive,    le    chom- 


la   formidable    équipe 


Remington. 
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mars 


i        Fernand   Larouche, 
de  la  faculté  des  "arts 


Yvon    Beoulne, 
de   l'institut  de  philosophie. 


Réal    Gagné, 
de   l'institut  de  philosophie 


DERNIERE  HEURE 

Nos  vaillants  joueur,  de  hockey,  dan, 
le  ligue  junior  inter«<holastique,  .ont  pusses 
dan,  le.  finale,,  en  bottant  le  P"*™' 
Glèbe,  1er.  de  lo  deuxième  rencontre,  • 
samedi  19  mois.  Battus  por  2-1  oonsle 
première  partie,  no.  grenats-gr.s  se  «°« 
ralliés,  au  deuxième  engagement,  qu  .1.  N»- 
minèrent  au  pointage  de  3-1,  "-"J0"""1 
ain,i  la  «érie  «emi-finale  par  4-3.  ••»  re- 
centreront l'équipe  Technique  en  tma*. 
Félicitations  et  bon,  «uccè,.  no,  -m»  .un.ors 


S:r?«  dirniw  egoïemenïïe.  nôtre,  gognè^t  à   deux  reprises. 
U   Prendre   —^JMîTBBB^^  ^ÊS 

,9-13.  Cependant,  donnes  den ""«V1™" ^Lliser  les  résultat,:  29-29  et  prendre  même 
Cahom  ^S^W^'SfZF^SS  vit.  déçus:  l'irrésistible  contre-offen.iv, 
une  ovonce  de  ■*£*•-"£  b5L7h  de  Wilbur  Nixon  les  porta,  en  un  élan  v.ctaneux. 


ou 


de 


liant    lo    precieu*    K""'"'  -  „        ,    » 

T    .»  Jiouer  avec  cette  défensive  impénétrable  et  cette  offeosiW 

Si  no.  ethlète,  continuent  de  fouet •**«  ^  ^.^  quj  ^.^  |#f  9mpMiar  da 

..morquabl.  de  .^^  *  *^  fc«T.il.  les  champion,  de  Montréal, 
régler  certain,  vieux  conipte,  ovec  >e 


(2),  Ivanski    (16),0'Grod/ 


<3> 


.  .  ,<  i  -*  et  les  peints  de  le  dernière  |eute: 

Voici  lehgnement  et  .es  pc  ^  (4>,Roehon 

VARSITY— Lecosse<9.  J™F  ii^/ Total:   40.   , 


Monsieur  Julien  était  pour  nous 
un  représentant  de  choix,  un  ami 
et  un  bienfaiteur. 

Sa  constante  cordialité  envers  les 
étudiants  lui  avait  attiré  l'estime  de 
tous. 

Rédacteur  sportif  au  journal  Le 
Droit,  monsieur  Julien  possédait  une 
verve  intarissable  et  un  esprit  pé- 
tillant qui  faisaient  de  ses  pages  les 
délices,  des  lecteurs.  Nous  nous  rap- 
pellerons toujours  la  généreuse  et 
encourageante  publicité  qu'il  savait 
offrir  à  toutes  nos  activités  sportives. 
Combien  de  sympathies  n'a-t-il  pas 
attirées  à  nos  porte-couleurs,  dans 
tous  les  domaines  athlhétiques,  par 
sd^FTOpagande  persévérante! 

Nous  conserverons  de  notre  pro- 
fesseur et  ami  un  sympathique  sou- 
venir. 

Jean  TITTLEY, 
président    de    l'A.A.U.O. 


Les  champions  du  faubourg 

Hockey 

L'équipe  Jolicoeur  q  disposée  de 
l'équipe  Johnson  pour  s'ernparer . du 
championnat  dans  la  ligue  senior. 

Marcel  Joyal  et  ses  francs-ti- 
reurs, invincibles  toute  la  saison,  le 
furent  encore  davantage  dans  les  To- 
nales et  remportèrent  haut  la  main 
!es  honneurs  de  1938,  dans  la  ligue 
junior,  en  torpillant  l'équipe  Pelle- 
tier. 

Chez  les  midgets,  Jean-Robert 
Roy  et  ses  as  se  débarrassèrent  des 
guerriers  de  Laurent  Guibord  pour 
mériter  là  plame. 

La   saison  de     hockey  a  été  des 
plus  brillantes,  cette  année,  dans  le 
Faubourg.    Il  se  prépare  là  de  futures 
étoiles  pour  la  cité  universitaire. 
• 

Ballon-eu-panier 

Le  hockey  terminé,  nos  cadets  se 
sont  remis  avec  enthousiasme  au 
ballon-au-panier  et  le  gymnase  tré- 
pide d'une  incessante  activité. 

Les  équipes  -Parisien,  Bisnaire  et 
McAvoy  se  disputent  les  honneurs 
dans  la  ligue  senior.  Kearney,  Mou- 
geot,  Saint-Louis  et  Joubarne  batail- 
lent ferme  pour  le  titre  des  junior. 
Enfin,  les  midgets  aligent  des  équi- 
pes bien  partagées:  Beaulne,  Ber- 
trand, Rôbichaud,  Brunette  et  Va- 
lois. 
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la  vie  estudiantine 


* 


En  roulant  not*  boule... 


CHEZ  NOS  Jf  UNES  ANCIENS 

— Ca  y  est,  mon  vieux 
suis  papa! 

— Ah!  mes  félicitations 
garçon?   »   .    . 

—-Pas  du  tout:  une  fille! 

— Ah!    .    .    .  Je  ne   me  suis  pas 
trompe  de  beaucoup  .•  .   . 


UN  HABITUE  DE  L'HOPITAL  A 
SES    COPAINS 

— Ce  mal-là,  mon  vieux,  ça  rend 
à  moitié  fou.  J'en  sais  quelque  cho- 
se. 

— C'est  bien  vrai:  tu  l'as  eu  deux 
fois  déjà! 

• 

DANS  LE  PATHOS  DES  DEBATS 

J.-L.  T.:  .  .  .  Quel  homme  pour- 
rait foire  vivre  une  femme  et  des  en- 
fonts  avec  15  ou  20  dollars?  .  .  . 
Seulement  un  homme  non  marié  .  .  . 
et  encore!  .  .  . 
• 

EST-CE  ARRIVE  A  NOTRE  ARTISTE  LUC? 
Le  jeune  ^peintre  a  trouvé  un  ad- 
mirable coin  de  paysage  qu'il  s'ef- 
force de  fixer  sur  sa  toile.  Passe  une 
aimable  demoiselle,  désoeuvrée,  qui 
s'arrête,  contemple,  apprécie,  criti- 
que et,  pour  mieux  voir,  finit  par 
s  asseoir  sur  l'herbe,  près  de  l'artis- 
te: 

Oh!  les  folies  couleurs!  s'exclame- 
t  elle  On  voudrait  pouvoir  les  em- 
porter! 

Hélas!  vous  les   emporterez,  ma- 
demoiselle, murmure  le  peintre.  Cor 
vous  êtes  justement  assise    sur    ma  < 
palette    ... 

e 
CANCAN 

La  belle  maman  Les  voisins  pré- 
tendent que  votre  mari  et  vous  vous 
êtes-  terriblement  querellés,  hier. 

La  bru:  Quel  abominable  cancan  ! 
Nous  ne  nous  sommes  pas  adressé 
la  parole  depuis  un  mois,   Henri  et 

moi  ! 

o 

TANDIS  QUE   ROULE   LA  BOULE   .   .   . 

Notre  ami  Jean  qui,  selon  un  pro- 
fesseur, se  frotte  les  yeux  parce  que 
la  barbe  lui  pousse    .    .    .    . 

Pierre,  cet  obligeant    garçon    qui, 

au  cours  d'italien,  se  charge  de  dire 

•  toutes  les    farces    nécessaires,    afin 

d'en  exempter  son  professeur.    Quel 

dévouement  ! 

Ce  monsieur  (???)  qui  se  met  en 
colère  lorsque  nous  parlons  de  lui  et 
grogne  davantage  si  nous  ne  le  men- 
tionnons pas  !   .    .    . 

Ce  professeur  qui  se  voit  obligé  de 
donner  un  sou  à  un  4- Arts  pour  qu'il 
s'achète  de  la  mine  à  crayon  ...  Et 
ce  même  4-Arts  qui  prétend  possé- 
der une  mine  de  science  sans  avoir 
besoin  de  mine  pour  l'exprimer    .    .    . 

Cher  ami  Bézaire,  ne  parlez  donc 
plus5  comme  vous  le  fîtes  de  hAor  Gas 
et  du  Révolté  !  .  .  .  Il  y  va  de  notre 
amour -propre. 

Le    REVOLTE 


Avis  aux 
Étu- 
diants 


Antoine,  notre  Dan  Juan  en  retraite,  se 
remet  parfois  o  m  vie  mondaine  des  der- 
nières «nuée*.  Tout  nous  porte  i  croire 
«ru'il  ■*•  ramais  changé.  Mais,  cher  Don 
Jean,  prends  garde:  cela  coûte  cher,  les 
demoiselles,   quand  on  grandit  va  peu! 

• 
Notre  bon  Aurèle,  lancé  dans  las  affai- 
ras, nous  ochole  maintenant  avec  un  nou- 
veau produit  réciste  .  .  .  Mor  Gas  lai- même 
n'a  pu  y  échapper  et  son  bureau  s'orne 
d'an  superbe  agenda  .  .  .  Plusieurs  se  de- 
mandant si,  malgré  sas  dénégations,  Aurèle 
•'a  ans  quelque  intérêt  dons  cette  nouvelle 
affaira,  tant  il  calcule,  calcule  et  calcule 
encore!    •    .    • 

• 

On  nous  apprend  que  Ti-Nesse  se  sent 
parfois  malade,  certains  matins  do  compo- 
sitions ...  La  philo,  cota  n'entre  pas  si 
facilement,  le  Icndemoin  de  la  veille,  n'est- 
ce  pas,  Ernest?        — 

..  • 

Les  uns  aiment  les  sports  en  les  prati- 
quant, d'autres  an  les  regardant  .  .  .La- 
quelle dos  deux  manières  est  la  plus  inté- 
ressante? Demandons  à  Georges- Henri. 
Fervent  joueur  do  hockey,  il  prétend  néan- 
moins qu'il  esr  plus  agréable  d'être  specta- 
teur .  .  .  surtout  quand  la  partie  attire  de 
chormontes  spectatrices   .   .   . 

• 
Lors  d'une  récente  fin  d?  semaine  uni- 
versitaire, Georges,  Guy  et  Aurèle  s'en  von; 
tout  joyeux  prendre  le  train.  Malheur!  Le 
train  s'en  va  et  nos  trois  copains  ne  sa  stn- 
tont  pas  la  force  de  le  rattraper  ...  Ils 
restent  penauds  et  le  seraient  encore  sons 
l'arrivée  de  trois  consolatrices.  O  heureuse 
infortune!  .  .  . 

• 
Cas  messieurs  de  3 -Arts,  quand  ib  sont 
commensaux,  parlent  tant  de  phi'o  et  sur- 
tout dégustent  de  façon  si  pantagruélique 
qu'ils  doivent  maintenant  se  servir  eux-mê- 
mes .  .  .  Leurs  pauvres  waiters  sont  en 
greva  ...  Ils  n'avaient  pas  la  tête  assez 
forte,  disent  nos  3-Arts,  pour  supporter 
l'écho  des   grandes   thèses.      Chi    lo   sa?   . 

Il  paraît  que  notre  ben  omi  Laurent  de 
3-Arts,  n'a  guère  aimé  la  petite  indis- 
crétion de  Mar  Gas,  le  mois  dernier.  Cher 
ami,  sois  sur  tas  gardes:  quand  Mar  Gas,  sa 
curiosité  satisfaite,  quitte  le  trou  de  la  ser- 
rure,  rien   ne   peut  retenir   sa   plume! 

• 
Hé,  les  omis!  N'oublias  pas  de  dire  à 
Henri,  Albert  et  Phil  qu'ils  auraient  bien  fait 
d'endosser  leur  tuxedo,  le  soir  du  spectacle 
des  Débats  anglais.  Cala  avait  été  si  char- 
mont  da  les  voir,  le  soir  dos  Plaideurs,  que 
leurs  copains  brûlai: nt  du  désir  de  las  revoir 
habillés    au    bras    de    leurs    gentilles 


Allez-vous  souvent  au  Sandwich 
Shop  ?  .  .  .  Oui?  Alors,  voyez  à 
avoir  toujours  un  peu  de  sonnant 
dons  vos  goussets.  Car  les  collégien- 
nes y  vont  aussi,  et  elles  sont  de  fins 
renards  quand  il  s'agit  d'un  coca- 
cola  !    .    .   . 

Un   grenat  gris   pris   au   piège. 


Et  Ti-Poul  dans  son  armoire  .  .  .  Que 
ca  devait  être  drôle  da  la  voir  Mois  être 
vu,  quelle  affaire!  .  .  .  Cala  n'est  pas  si 
drôle,  qu'en  dis- ta,  mauvais  garnement  de 
Ti-Peul?   .   .   . 

• 

Plusieurs  se  demandent  si  notre  ami  Doc 
est  allé  faire  an  séjour  en  Ecosse.  Depuis 
quelque  temps,  en  effet,  n'exhibe- t-il  pas 
sur  son  grand  corps,  une  chemise  de  couleur 
étrange???  Détrompas- vous:  c'est  la  mode 
et  Dec  est  tout  simplement  allé  voir  l'ami 
Mox   Feller. 

• 

Rira  bien  qui  rira  le  dernier,  dit  notre 
ami  Lionel,  en  nous  priant  de  publier  la 
lettre  ci-dessous,  afin  de  confondre  ses  ad- 
versaires et  les  dénigreurs  de  sa  science: 

New   York,   March   3,     1938 

Mr.    Lionel   Dupre, 
University  of  Ottawa, 
Ottawa,   Canada. 

D:ar  Sir: 

Thonk  you  for  the  idea  présentée!  in 
ycur   récent   letter   which   we   are   returning. 

Due   to  government     restrictions     we   no 

longer   publish   plans   for   home-built  aircraft, 

ord  therefore  would  bave   little  use  for  your 

suggestion.     Proctical    as    it    is,     we  suggesr 

that   you    sent    it    to   ane      of      the  aviation 
magazines. 

Yours  very    truly, 

MODERN    MECHANIX 


Quand  Lionel  dira  qu'il  est  inventeur,  le 
croires-vous  maintenant? 


On  dit  qu'en  général  les  tréaorlars  et 
eaux  qui  manipulant  l'argent  sont  portés  a 
la  juiverie.  Il  semble  que  ca  soit  vrai:  jus- 
qu'à notre  ami  Adolphe,  grand  financier  dos 
tempe  modernes,  qui,  non  contant  da  prêter 
de  rargent,  sa  permet  un  bédit  intérêt  de 
365  pour  cent.  Qui  l'aurait  cru!  Serois-tu 
juif,  par  hasard,  char  Adolphe?  .  .  . 
• 

Ti-Dophe,  le  grand  connétabla  du  réfec- 
toire universitaire,  depuis  qu'il  a  vingt  ans, 
sa  promena  an  exhibant  orgueilleusement 
une  moustache  des  plus  pittoresques.  Une 
véritable  forêt,  mesdemoiselles!  Prenez  gar- 
da da  vous  y  égarer!  .  .  . 

Mar    GAS 


LE  SPHINX 


Docteur  Sphinx,  je  dors  inévita- 
blement durant  mes  cours.  Comment 
y  remédier?  —  Je-ne  suis-pas-Aurè- 
le-P. 

— Cher  Je-ne-suis-pas-Aunèle-P., 
essayer  ceci:  Vs  gramme  de  sel,  2 
grammes  de  sucre,  1  gramme  de  bi- 
carbonate de  soude,  10  milligram- 
mes d'acide  nitrique  (c'est  bien 
peu),  î-  demi-litre  de  lait,  1  litre  de 
coca-cola.  Mélangez  soigneusement 
le  tout,  Une  cuillerée,  chaque  ma- 
tin, et  rendez-vous  allègrement  aux 
cours  universitaires,  si  vous  êtes  en- 
core en  vie  ... 
• 

Cher  Sphinx,  au  cours  d'un  récent 
voyage  dons  lo    métropole,    j'ai    re- 


marqué, sur  l'île  Sainte- Hélène,  des 
fortifications  militaire»  que  je 
n'avais  jamais  vues  auparavant.  Lo 
cité  oV  "Montréal  posséderait  elle 
maintenant  une  citadelle?  Depuis 
combien  de  temps?  —  Voyageur. 

Cher  Voyageur.  En  prévision  de 
son  3ième  centenaire,  sans  doute, 
Montréal  vient  tout  simplement,  au 
cours  de  1937,  de  se  bâtir,  sur  l'île 
Sainte- Hélène,  un  fort  historique  da- 
tant du  régime  français!  .  .  || 
peut  se  faire  que,  de  1938  à  19,41, 
d'autres  monuments  anciens,  vestiges 
d'un  glorieux  passé,  soient  construits 
à  Montréal,  soit  pdur  remplacer  les 
chars  allégoriques  des  Saint-Jean- 
Baptiste,  soit  pour  enfoncer  la  vieil- 
le cité  rivale  de  Québec  si  fière  de 
ses  souvenirs  héroïques  .  .  à 
moins  que  ce  soit  pour  toute  autre 
raison  que  le  Sphinx  découvrira  en 
temps  opportun. 


Cher  Sphinx,  dites-moi,  s'il  vous 
plait,  qui  je  suis.  —  C'est  tout. 

Cher  C'est  tout  (en  Pologne, 
puisque  votre  lettre  vient  de  ce 
pays) .  Qui  vous  êtes?  Mais  je  le  sais 
fort  bien  et  vous  savez  que  je  le 
sais,  parce  que  si  vous  ne  saviez  pas 
que  je  le  sais,vous  ne  sauriez  pas 
m'écrire  pour  savoir  si  je  le  sais.  Ôr, 
vous  savez  que  je  le  sais,  puisque 
vous  savez  m'écrire  pour  savoir  si  je 
saurai  vous  écrire  afin  dfe  vous  faire 
savoir  que  je  le  sais.  Comme  je  sais 
que  vous  savez  que  je  sais  qui  vous 
êtes  et  que  vous  savez  que  je  le  sais, 
je  sais  bien  que  tout  ce  que  vous  vou- 
lez savoir,  c'est  de  savoir  si  je  le  sais. 
Et  je  vous  fais  savoir  que  je  le  sais. 


£M     SURVOLAA/j. 

le  Faubourg  «••c^DETS.Tr 


Claude  M.  et  Marcel  B.  ont  été 
fort  surpris,  et  même  désappointés, 
de    ne    pas    lire    leurs    noms    sur    la 
dernière  chronique  du   Faubourg.   Ils 
oéraient  —  et  craignaient  égale- 
ment — :  y  -trouver    la    mention    de 
certains  oiseaux  qui . .  ." 
• 
Zip  s'excuse  et,  en  même  temps, 
les  félicite  pour  avoir  soutenu  si  vic- 
torieusement leur  premier  débat  pu- 
blic après  de  mortelles  angoisses 
et  un  trac  de  dix  jours! 
• 

Au  sujet  des  débats  dans  la  sec- 
tion cadette,  il  en  est.  qui  aiment 
beaucoup  mieux  les  débats  à  écouter 
que  les  débats  à  débiter  .  .  .  Tels  An- 
toine R.,  Gérard  S.,  Ronald  D. 
• 

D'autres,^  bien  installés  sur  les 
sièges  de  l'amphithéâtre,  préfèrent 
débattre  entre  eux  de  graves  et  in- 
terminables questions,  pendant  qu'à 
la  tribune  des  confrères  s'évertuent 
à  les  intéresser.  Les  mêmes  lurons, 
"quand  vient  leur  tour  de  s'inscrire 
au  programme,  cherchent  toutes  les 
raisons  du  monde  pour  s'excuser .  . 
Nous  ne  pouvons  nommer  ici  Camille 
L,  Richard  C.  et  Robert  R.,  car  tous 
les  reconnaîtraient .  .  . 

Sans  malice,  chers'amis,  et  merci 
au  père  directeur  ainsi   qu'aux  offi- 
ciels de  la  section  cadette  des  débats 
pour  ces  nouvelles. 
• 

Pierre  B.,  voyant  les  acteurs  uni- 
versitaires célébrer  joyeusement,  au 
Little  Théâtre,  le  vingtième  anniver- 
saire de  direction  artistique  de  son 
papa  à  qui  on  portait  force  santés 
pétillantes  d'esprit.  ...  fêta  lui  aussi, 


dans  les  coulisses,  en  enfilant  so- 
lennellement sa  bouteille  de  coca- 
cola    ... 

• 

Si  Louis-Joseph  R.  et  ses  amis 
peuvent  enfin  découvrir  l'indentité 
dé  ce  fameux  Zip,  il  paraît  que  celui- 
ci  va  en  prendre  pour  son  rhume! 

• 

Guy  C,  page  de  Lady  Tweedsmuir, 
était  heureux  de  s'en  aller  dormir, 
lorsque  prit  fin  la  longue  présenta- 
tion des  débutantes  de    1 938  .  .  . 

C'est  sans  doute  pour  se  détendre, 
après  une  si  longue  et  si  solennelle 
immobilité,  que  Guy,  les  jours  sui- 
vants, s'en  donnait  à  coeur  joie  dans 
la  neige  et  à  coups  de  boules  de 
neige,  avec  son  copain  René  de  C.  ! 
• 

Il  pousse,  dans  le  Faubourg,  cer- 
tain conférencier  à  qui  l'on  peut 
prédire  un  avenir  brillant  s'il  tra- 
vaille assidûment.  Il  se  forme  aussi, 
dans  la  même  banlieue  universitaire, 
un  entreprenant  impressario  doublé 
d'un  cinéaste  habile  qui',  sans  avoir 
passé  par  Hollywood,  s'y  connaît  en 
cinéma!  Impossible  de  les  nommer, 
car  ils  ne  veulent  pas  être  connus  et 
il  n'y  a  qu'eux  dgns  le  Faubourg 
dont  les  initiales  soient  Y. P.  et  P.N.. 
• 

Autour  de  l'école  de  déclamation 
de  l'unive/sité  gravitent  de  futures 
étoiles  pour  la  constellation  du  Fau- 
bourg: Louis-Philippe  L .,  Michel  M. 
et  Roger  D.  sont  déjà  des  familiers 
de  la  rotonde ...  en  attendant  de 
devenir  de  vrais  cadets  universitaires: 
"Petit  poisson  deviendra  grand  ...  ." 
Petite  grenouille  aussi    . 

'>       -  ZIP 
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Notre  grand  débat  public, 


AU     THÉÂTRE     CAPITOL 
aura  lieu  le  dimanche  24  avril 


Orateurs:  Messieurs  Fernand  Guindon,  Charles  Auguste  Provost, 

Marcel  Crépeou  et  Armand  DUcharme.  - 

T — 


Notre  société  d- s  Déboti  français  «  con- 
nu une  activité  débordante  depuis  quelque 
temps.  Un  de  bar  public  a  été  tenu,  par 
nos  étudient*,  à  Ctarence  Croate.  Un  ou- 
tra débat  à  l'extérieur  sara  donné,  au  mois 
da  mai,   à   Hawkesbury. 


Un   débat   public   a  été   soutenu,   an   na- 
rra  salle   académique,    le   dimanche    3    avril. 

La  grand  débat  public  annuel,  au  thé- 
âtre Capitol,  aura  lieu,  la  dimanche  24 
avril. 

Nous  sommas  heureux  d'annoncer  à  nos 
lecteurs  que  le  présidant  dos  juges  da  ca 
débat  tara  monsieur  Jaan- François  Pouliot, 
député  fédéral  da  Témiscouata.  Las  outras 
jugas  seront  connus  dans  quelques  jours. 


CANADIENS 


r 


Quelques  définitions 


Nous  nous  contenterons,  dans  cet  article,  d'exposer  tout  simplement  à  la  méditation  de  ceux  qui 
veulent  vivre  dans  la  réalité  quelques  définitions  de  termes  bien  précis,  mais  dont  on  oublie  trop  souvent 

le  véritable  sens.  "".'•.',..  j« 

Ces  définitions    nous  les  présentons  telles  qu'on  nous  les  enseigna,  *  ta  lumière  des  principes  de 
philosophie  thomiste  et  selon  les  données  les  plus    précises  des  sciences  juridiques. 


Race  --  La  race  a  une  base  physiologique  et  animale:  elle  suppose    la    communauté    de    sang 
a  ."   mr»  nnnloke    comprend  les    Anglo-Saxons,  les  Yankees  et  (es  Canadiens  anglais,  tandis  que 

fa'Tàc^  lGS   SuiSSGS    frQnÇQiS    6t    lGS    Canad'enS 

franÇQN-fift«  —  La  nation  a  une  base  psychologique  et  humaine  et  suppose  la  communauté  donsun 
.  ••T^l^fCe  vouloir  vivre  peut  embrasser  seulement  les  idées  et  les  sentiments,  la  religion, 
voulotr-vivre  collectif.  p*^*,r  ?  |  iuWà  contenir  les  intérêts  supérieurs  politiques.  Dans  le  premier 
les  moeurs  et  la.  langue  II  peut _oMjr  JW^fi^i!*  la  nationalité  canadienne  française.  Dans  le 
cas,  la  nation  est  plutôt  appe^eune  r^'^^L^^n'idée  de  nation.  Dans  ce  sens,  on  dit 
second  cas,   la   *t«*;  ^  encore  ici.    Quand  le  groupe  qui 

nation  franco.se, ^ natton  °"9  "^  pQS  ou  même  sang  ou  à  la  même  national. te, 

s'est  un»  en  vue  d  intérêt  politiques  super  eurs  n  ajv  h  désigne  ayssi  par  nationalité 

on  se  sert,  pour  le  désigner ,  plutôt  du ^r^^' ^^^'^^t  citoyens-  par  exemple, 
S  BdgeTu'ii "aC  WrrSna .  M^,' pouf  une  nation'  une  nationalité  ou  un  peuple,  il  faut  un 
heu  de  résidence.  C'est  ce  que  nous  appelons  ^^e  |e  commun   d*un   groupe 

Patrie  -  -  La  patrie  implique  ^^^^Jr^J^e%  naturalisation    Ainsi  «a  France 

e^g.eP^  C°mme  ,0  PÛUie'  " 

QU  P^g^^S^    jusau,ci|  étudiés   ne  demeurent  pas  informes  socialement,   i.    leur   faut 

devenir  une  société  civile  parfaite.  < ^est  I  Etat  SOUveraine  et  indépendante:  souveraine  à 

regarda  ^ï^s^T  ^o^^^  vr,à-vl,  des  autres  Etats.  Envisagé  dans  sa  structu- 

*   "îff  f^un^  **  *~   '«  *   «**   Centra'-   ""    - 

FrQn^f^^aeration  d'Etat,:  quand  divers^  s    sauvera,.    ^^^^^  Q^m^ 
ouveraineté  et  leur  'dépendance  propres    iun.ssen    p         ^  ^^  ^    œmmun  ^ 

à  tous.    Chaque  Etat  reste  dors  le  maître  de  I  app  c  ^  ^  compos,t(0n  d<EtQt5. 

sécession,   sortir  de   la  confédération.    En  somme    ce  n         p       ^  ^  ^.^.^  ^^    „  Q  un  m 

3)    l'Etat  rédératif:  il  tient  '?  mi 'eu  ent r*es  collectivités  autonomes,  quoique  non  pas  souveraines, 
pouvoir  central   souverain,    mais,  d  autre   part,  aes 

participent  au  pouvoir  ^e™"'™"  j,  „.     a  pour  manifester  la  volonté  commune  que  les  citoyens. 

Ainsi,  alors  que  dans  I  Etat  unitaire     iny      H  s'interposent    les    collectivités   publiques   qui 

dans  l'Etat  fédéral,  entre  le  ^^^^'oZlonfê  générale. 

peuvent  et  doivent  concourir  a  »c ,  mon  tesK,  ^  pent  Q,|a  substonce  de  ,a  souveraineté; 

En  d'autres  termes,  dans  I  Etat  tederai,    e    ^  de  ,Q  souv€raineté.  s 

dans  l'Etat  unitaire,  elles  ^.pema U  ire         t  avoir  QutQnt  et  plus  de  libertés  que  la  province  de 

A  noter  que  la  province  de  J  Etat  unitaire  pe 

l'Etat  fédératif.  tàAârtaiàn  d'Etats    Par  contre,  les  Etats  fédératifs  ne  se  nombrent 

M  n'y  a  pas  aujourd'hui  de  conféder.    tonfl  «™^    frrÀ<  rnnforme  Qux  légitimes  aspirations  des 


La  révérend  père  ARTHUR  CARON,  O.M.I., 
vice-recteur,  revenu  d'Europe  récemment 
et  qui  a  bien  voulu  donner  à  un  da  nos 
rédacteurs    l'entrevue    suivante. 

REPORTAGE 


Retour  d'Europe 


JOV 


PAQUES! 


Le  révérend  père  Arthur  Caron, 
O.M.I.,  notre  distingué  vice-recteur, 
est  revenu  récemment  d'un  voyage 
prolongé  en  Europe.  Il  présenta  un 
rapport  au  congrès  international  de 
droit  à  LaHaye,  en  Hollande,  et  fut 
nommé  président  de  la  section  ec- 
clésiastique de  ce  même  congrès.  Il 
a  rencontré  plusieurs  personnalités,*» 
tels  le  cardinal  Baudrillart,  recteur 
de  l'Institut  catholique  de  Paris, 
Lord  MacMillan,  du  Conseil  privé 
d'Angeterre,  Mgr  Romani  et  Mgr 
Roberti,  hauts  fonctionnaires  de  la 
curie  romaine. 

Le  père  Caron  rapporte  de  son 
voyage  une  foule  d'observations  et 
d'impressions  intéressantes  dont  il  a 
bien   voulu   nous   faire   part. 


— Mon  révérend  père,  avex-vout 
eu  l'occasion  de  voir  soit  Hitler,  soit 
Mussolini? 

Non,  c'est  très  difficile.  Je  suis 
passé,  à  Munich,  tout  près  de  l'en- 
droit où  Hitler  se  retire  habituelle- 
ment. On  m'a  assuré  qu'il  parais- 
sait très  peu  en  public  et  qu'U  s'en- 
fermait dans  un  château,  près  de 
l'ancienne'  frontière  qustro-alleman- 
de,  en  une  solitude  presque  absolue. 
Quant  à  Mussolini,  il. est  plus  facile 
de  le  voir  en  public,  mais  je  n'en  ai 
pas  eu   l'occasion. 

Le  dernier  coup  d'état  d'Hitler 

était-il  généralement  prévu,  en  Eu- 
rope? 

Ouj,  c'était  prévu,  mais  on  ne 
croyait  pas  qu'il  .agirait  contre  la 
volonté  des  puissances  et  l'on  ne 
s'attendait  pas  à  l'attitude  de  Mus- 
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solini  qui,  oujourd'hui,  permet  ce 
qu'il  condamnait  sans  merci,  il  y  a 
trois  ans. 


A  qui  là  faute  ?... 


Je  crus  bon,  pour  le  moment,  d'a- 
bandonner dictatures  et  dictateurs 
et  de  parler  température  .  .  . 


D'abord  les  jetais  d'Europe  ont 
certainement  plus  d'ambition  intel- 
lectuelle que  les  jeunes  d'Amérique. 
Dans  Tes  pays  à  dictature,  ils  sont, 
en    aénéral     embrigadés     dons        les  L'Autriche   n'est   plus!    D'un   geste   audac.eux     Hitler     I  a    rayé,   de    la  corte    de 

en    gênerai,    emongaoes     aan»        '<£      l'Eurone  et   une  fois  de  plus,  *>n«udoce  lui  a  réussi.    La  France  et  I  Angleterre,  protecteurs 
myst.ques    nouvelles,    que    ce    SOrt    le       JJj^^  dZoaari^ont  bien  protesté,   mois  personne   n«o   osé   s'opposer   por   les  ormes 
fascisme,    le    national-SOCiahsme  .OU      Qux  viséts  ambitieuses  du  dictateur  ollemond. 
te    communrsme.      Cependant,     J'ai 


constaté  avec  plaisir  qu'à  la  Sorbon-     *.f  été 

he,    lors    d'une   élection    pour    les    f«-       ments  qui   occompognèrent 


— Les  brouillards  d'Angleterre 
vous  ont-ils  ennuyé?  .  .  . 

Oui,  beaucoup  ...  Ils  étaient  si 
épais  quand  j'allai  à  Oxford  (en  au- 
tomne), qu'il  était  dangereux  de 
conduire  une  automobile:  même  la 
nuit,  les  phares  n'éclairaient  pas  et 
la  pluie  rendait  encore  plus  désa- 
gréable cette  température. 

— Vous  ovex  certainement  visité 
Lourdes? 

Je  l'ai  fait,  mais  c'était  en  de- 
hors de  |a  saison  des  pèlerinoges. 
C'est  encore  impressionnant,  évi- 
demment, mais  beaucoup  plus  tran- 
quille. Il  y  a  cependant  beaucoup 
de  pèlerins  isolés  qui  envahissent 
sans  cesse  la  bosilique.  Mais  je  n'ai 
pas  vu  ces  grandes  et  inoubliables 
processions  qui  s'y  déroulent  tous  les 
ans.  Il  y  avait  eu  par  contre  une 
désastreuse  inondation.  Le  *  Gave 
avait  monté  et  les  eaux  avaient  at- 
teint la  niche  de  la  statue  de  Notre-, 
dame. 

— L'exposition  de  Paris  vous  a-t- 
elle  frappé? 

Ce  ne- sont  pas  les  pavillons  in- 
ternationaux qui  m'ont  frappé:  en 
général,  ils  m'ont  paru  ternes.  Celui 
de  la  Belgique  étaif-joii,  celur*d'AI- 
lemagne  était  le  plus  imposant  et 
celui  de  la  Russie  soviétique,  le  plus 
fréquenté   et   le   plus   provocateur. 

Les  sections  intéressantes 
étaient,  en  premier  lieu,  Gelle  de  la 
France  régionale  qui  contenait  des 
pavillons  coquets  pour  chacune  des 
provinces  françaises;  ensuite,  celle 
de  la  France  d'outre-mer  qui  donnait 
une  bonne  idée  de  l'empire  colonial 
français.  G  iboui  le:  Raimu,   le  César  de  la  trilogie 

Le   pavillon   du   Vatican    était    très       £  .Marcel   Pagnol.  nous  revient  dans  un  film 
/  t        •   * j       f\  'l'L        •.   i  -     «        <'e   Marc   AHegret,    réalisateur   de   succès   qui 

fréquente.     On  y  célébrait  la  messe,     ne  ^  comt)t^  plus 

tous  les  dimanches,  sur  le  grand  au- 
tel, situé  sous  la  coupole  centrale. 
L'exposition  était  dominée  par  la 
statue  de  la  Sainte-Vierge,  qui  cou- 
ronnait le  companile  du  pavillon 
pontifical. 

— Quelle  partie  de  l'Europe 
avex-vous  le  plus  appréciée? 

Je  crois  que  c'est  Rome:  ses  ri- 
ches souvenirs,  tant  de  l'antiquité 
romaine  que  chrétienne,  ses  monu- 
ments, sa  population  si  intéressante 
et  si  aimable,  tout  m'a  beaucoup 
plu. 

Mais  je  puis  dire  que  Paris  est  la 
plus  belle  ville  de  l'Europe. 

— La  civilisation  européenne  est- 
elle  bien  avancée? 

Pour  un  Canadien  qui  prena  con- 
tact avec  l'Europe,  il  ne  peut  que  se 
rendre  compte  que  la  civilisation  est 
là-bas  plus  avancée  qu'en  Améri- 
que. Quand  je  parle  de  civilisation, 
je  ne  parle  pas  des  progrès  jrrotériels 
ou  "mécaniques,  mais  je  veux  dire 
culture  intellectuelle  et  artistique. 
Réellement,  je  n'avais  rien  vu  jus- 
qu'ici qui  méritât  le  nom  d'art. 

Toutes  les  grandes  villes  europé- 
ennes ont  des  musées  qui  récèlent 
des  richesses  artistiques  incompara- 
bles. Mais  je  ne  pense  pas  qu'il  y 
ait  rien  de  comparable  au  palais  Pit- 
ti  de  Florence,  au  Louvre  de  Paris  et 
à  la  Chapelle  Sixtine. 


Et  cependant,  si  l'Italie  avoit  voulu'  se  ronger  du  côté  ongto-  fronçai  s,  combien  il 
plus  facile  de  protéger  l'Autriche  et  de  sauvegarder  son  indépendance.  Les  événe- 
lui   accomDaanèrent    l'assassinat   de    Dollfuss,    en    1934,    sont    là    pour    le    démontrer. 


présentants  au   conseil   de   discipline,  Mais,  depuis  ce  temps,  on  o  assisté  à  bien  des  ebonfl^ments  dans   le  système   des ^alliances 

i.  i~  r.«_«.  ««  ^.umoéennes     Le  d  us  important  de  celles-ci  est  certainement   la   formation   de   1  axe  Rome- 

la  campagne  menée  par  |e  front  DO-  ^^^imt<hblJSS^à  Hitler  et  lui  permet  de   travailler  à   la  formation  d'un  nouvel" 

pulaire,   dominé   par    le   communis-  e       ;  allemand.  I 


empire 

Et  qui  doit-on  tenir  responsable  de  cet  état  de  choses?  Non  pas,  certes,  l'Italie, 
cor  elle  a  dû  supporter  bien  des  humiliations  ovont  de  s»  résoudre  à  briser  le  lien  d'omitié 
qui  l'unissait  à  la  France.  D'aucuns  ont  insinué  que  l'Angleterre  était,  par  ses  ocrobaties 
diplomatiques,,  la  seule  coupable  de  l'assassinat  de  l'Autriche.  Et  pourtant,  le  véritable,  et 
peut-êtie  le  seul  coupable,  c'est  la  Fronce.  En  effet,  depuis  que  Mussolini  s'est  emparé  du 
pouvoir  en  Italie,  la  France  s'est  ajcharnée,  por  tous  les  moyens,  à  faire  échec  à  sa  politique. 
Opposée  aux  régimes  totalitaires,  elle  a  laissé  la  presse  du  pays  les  critiquer  sans  merci. 
Mais  cette  attitude  n'a   réussi   qu'à   lui  attirer  la   haine   des  chefs  et  de   tout   le  peuple   de 

l'Italie.  ..  ,       . 

Ce  fut  d'abord  l'aventure  italienne  en  Ethiopie.  Le  gouvernement  fronçais  fut 
parmi  les  premiers  à  crier  haro  et  à  se  prononccT  en  foveur  des  sanctions  contre  l'injuste 
agresseur.  Mais,  grâce  à  l'oppui  financier  de  l'Allemagne,  Mussolini  put  terminer  rapi- 
dement sa  campagne.  La  France,  poursuivant  toujours  la  même  politique,  se  refusa  à 
reconnaître  cette  conquête.  Hitler,  lui,  n'eut  rien  de  plus  pressé  à  faire  que  d'admettre  la 
légitimité  de  l'annexion  de  l'Ethiopie  por  l'Italie. 

Aujourd'hui,    l'Allemagne    envahit    l'Autriche.     Et    Mussolini,    pour    remercier    Hitler 
de  ses  services,   irait  s'opposer  à  ses  projets?    Au  contraire,   il   le  félicite  et  s'incline  devant 
,  le   fait  accompli.    Mussolini   est   définitivement    tourné    du   côté    de    l'Allemagne:    ce   qui    ne 
serait  pas  arrivé  si  la  France  n'eût  depuis  longtemps  tourné   le  dos  à   l'Italie. 

C'est  l'avis  même  d'un  grand  nombre  de  François  en  vue.  Tel  monsieur  Pierre- 
Etienne  Flondin,  ancien  président  du  conseil  des  ministres.  Tel  je  grand  hebdomadaire 
parisien  Gringoire,  qui  écrivait,  le  16  février  dernier:  Les  grands,  on  pourrait  dit;  les  seuls 
responsables  sont  Blum  et  ses  collègues,  poursuivant,  toisant  triompher,  dans  leur  haine 
contre  Mussolini,  leur  politique  anti-italienne,  qui  devoir  jeter  définitivement  la  Duce  dp 
côté  de  l'Allemagne.  Si  l'Autriche,  on  1934,  lors  do  l'assassinat  da  Dollfuss,  a  été  sauvée 
contre  la  coup  de  force  préparé  par  Hitler,  c'est  uniquement  à  Mussolini  qu'alla  le  dut.  Le' 
Duce  n'hésita  pas  olors  è  masser  en  une  nuit  da  nombreuses  divisions  sur  la  Brenner.  Le 
jour  où  la  verrou  italien  «  sauté,  il  était  fatal  duo  l'indé panda nce  autrichienne  avait  vécu. 

Depuis  le  traité  de  Versailles,  d'ailleurs,   les  gouvernants  maçonniques,  de   la   France 


me,  subit  un  échec  retentissant. 
Dans  toutes  les  facultés,  les  élé- 
ments d'ordre  remportèrent  un  suc- 
cès très  significatif^  -Leurs  candir 
dats  furent  élus  avec  de  très  for- 
tes majorités.  Ce  qui  prouve  que  les 
jeunesses  étudiantes  ne  sont  pas  en- 
core sérieusement  atteintes  par  la 
propagande  communiste.  Je  pense 
bien  que  les  jeunes  d'Europe,  sauf 
ceux  d'Allemaghe>  d'Italie  et  de 
Russie,  cherchent,  comme  ceux  d'A- 
mérique, des  normes  nouvelles  pour 
rétablir  par  l'ordre  et  le  bon  sens 
l'équilibre  menacé. 

En  somme,  je  crois  que  les  jeu- 
nes d'Europe  sont  plus  avancés  que 
les  nôtres.  Ils  mettent  plus  d'ar- 
deur à  l'étude.  Ils  ont  pour  la  lec- 
ture un  goût  qui.  contraste  singuliè- 
rement avec  l'indifférence  de  la  plu- 
part des  nôtres.  Cependant,  j'ai 
l'impression  que  le  goût  du  sport 
s'est  répandu  et  a  gagné  la  masse. 
Ce  qui  marque  (je  m'en  tiens  là- 
dessus   aux    réflexions   aui    m'ont   été       ne  **  sont-'ls  P°5  efforcés  d'étouffer  la  petite  Autriche  cotholique,  oprès  avoir  vu  avec  tant 


faites)    l'influence  de  l'Amérique  sur 
l'Europe. 

• 

Là-dessus  finit  notre  entrevue,  et 
je  remercie  bien  sincèrement  le  père 
Carcn   pour   son  amabilité. 

Paul    MARTI  NEAU 


Sur  récran... 


d'enthousiasme,  en  Î9I9,  le  morcellement  de  l'empire  cotholique  austro- hongrois.  Et  cela 
contre  l'avis  de  gens  qui  savaient  voir  clair,  comme  le  grand  maréchal  Foch  ou  des  hommes 
d'état  non  catholiques,  qui  auraient  voulu  laisser  à  côté  de  l'Allemagne  vaincue  un  pays 
puissant  et  fort.  -      

Voilà  comment,  par  sa  propre  faute,  la  politique  française  vient  d'essuyer  à 
nouveau  un  pénible  revers.  Et  elle  ne  fait  qus  commencer  à  récolter  les  fruits  de  cette 
haine  injustifiée  qu'elle  nourrit  contre  l'Italie.  Hitler  a  les  yeux  sur  la  Tchécoslovaquie 
Quand  il  aura  jugé  le  temps  venu  de  l'attaquer,  il  pourra  compter  sur  l'amitié  italienne. 
Qui  sait  s'il  s'arrêtera  là!  L'Espagne," délivrée  des  horreurs  de  Moscou  grâce  à  l'Allemagne 
et  à  l'Italie  et  malgré  le  gouvernement  Blum,  ne  sera  pas  prête  d'oublier  cette  tragique 
guerre  civile  qu'a  prolongée  de  deux  dures  années  la  complicité  de  Moscou  et  de  Paris.  La 
France  verra  alors  se  former  autour  d'elle  un  cercle  menoçant  qu'elle  aurait  .pu  éviter,  n'eût 
été  la  haine  de  ses  gouvernants  maçonniques. 

Lucien  LAMOUREUX 


John   Barrymore,   dons  un   rôle  qu'il   ma-       rettes,    des    soldats     de    bois     rangés 


Ce  serdhl  manquer  de  charité  que  de 
vrus  raconter  les  scènes  émouvantes  qui  se 
déroulent .  ou  '  sein  de  la  famille  d'un  simple 
marchand  de  vélos;  il  suffit  do  dire  qu'elles 
conduisent  jusqu'où  bord  d'un  drame  qui 
va 'droit   au  coeur. 

L'int<rprétation  de  Raimu  est  à  la  page, 
et  il  est  très  bien  secondé  por  Gilbert  Gil, 
Jean  Worms,  Jeanne  Prévôt  et  la-  pathétique 
Michellc  Morgan  dans  le  rôle  de  Natalie  Ro- 
çuirv,  personnage  assez  ingrat  mais  joué  avec 
sobriété  et  délicatesse  par  la  jeune  artiste 
que  les  studios  d'Hollywood  se  sont  empres- 
sés de  ravir  à  la  Fronce  oussitôt  le  film  ter- 


Novy  Blue  and  Gold  75%:  Une  idylle  de 
collège  militaire,  façonnée  d'après  la  formule 
ordinaire,  mais  quand  même  agréable  comme 
passe- temps. 

Trois  jeunes  gens  deviennent  amis  insé- 
parables dès  leur  entrée  à  l'accadémie  d'An- 
napolis.  Ce  sont:  James  Stewart,  Robert 
Young  et  Tom  Brown.  L'un  d'eux  est  un 
richard,  gagné  par  les  traditions  de  l'insti- 
tution. Un  deuxième  est  un  optimiste  qui 
ambitionne  de  marier  une  fortune  par  l'inter- 
médiaire de  sa  livrée  et  de  ses  boutons  dorés. 
Le  dernier  est  le  fils  d'un  officier  déshonoré 
qui   travoille  à   la  réhabilitation  de  son  père. 

L'arrière-plan  de  cette  vieille  école  his- 
torique prête  couleur  et  authenticité  à  ce  tte 
romance.  La  partie  finale  de  football  entre 
l'Armée  et  la  Marine  est  excitante,  grâce  à 
la  direction  habile  de  Sam  Wood,  un  ancien 
fervent  du  sport   lui-même. 

Production:  Merro-GeJoVyn-Moyer.  —  Di- 
rection: Sam  Wood.  —  Durée  approximati- 
ve:   100    minutes. 


TRUE  CONFESSION  84%:  Voilà  une  outre 
de  ces  farces  si  populaires  à  Hollywood  de 
ce  temps-ci.  C'est  tout  un  ou  tout  l'autre 
chexf  les  Américains:  la  pègre  nous  a  acha- 
landé plusieurs  années,  maintenant  c'est  au 
tour  de  la  comédie  dans  toute  sa  folie;  mais 
on  a  pas  encore  supprimé  le  meurtre.  Dons 
celle-ci,  on  le  pousse  ou  ridicule.  Qui  sait  où 
s'arrête   l'humour? 

Carole  Lombard  est  la  jeune  épouse  ou 
talent  d'écrivain  qui  ne  parvient  pas  au 
succès,  tout  comme  Fréd  MocMurray,  son 
mari,  un  avocat  sans  cause. 

A  ce  sujet,  il  fout  dire  que  Carole  a  un 

bien    vilain    défaut:    celui    de    mentir    pour 

le   simple   plaisir    de    la   chose.   C'est   préci- 

tuné  DOÙr    l'excellente    raison      sèment  cette  nature  malodive  qui  donne  ou 

que  je  le  poyois  ovont  qu'on  me  le     j^u^^*^ V5L  %  £ 
réclame  ...  commis,   mais  qu'elle   confesse   dans   un    de 

IJW    «Undère    auMriM      mM       ces  moments  OÙ  son  imoginotion   l'emporta, 
— Une    dormere    question,    mon      Méme  $on  é         quj  |{J  défend  ,0  cro|t  OOUm 

père:  comment  la  jeunette  europe-     ^^  du  crime.  Le  reste,  dialogue  et  situa- 
enne  m  compare -t-ef le  è  la  nôtre?       rions,  vous  étoufferont  de  rirt. 


— On  m'o  dit  déjà  que  les  pour- 
boires européens  sont  bien  ennuy- 
eux.    Est-ce  le  cas? 

Dans  les  hôtels  d'Europe,  on 
ajoute  maintenant  dix  pour  cent  à 
la  note  pour  le  service.  Dans  tous 
les  restaurants,  il  est  entendu  qu'il 
fout  donner  le  pourboire.  Person- 
nellement, je  n'ai  jamais  été  impor- 
l'excellente   raison 


chine   pour  en   faire  ce   qu'il   veut,   prête  un 

concours    irrésistible    aux    deux   vedettes,    au 

cours   de   l'aventure  extraite   d'une   pièce  > du 

Français  Louis  Verneuil. 

Production:    Paromounr.   -*-   Direction:   Wes- 

ley    Ruggles.    —    Durée    approximative:    85 

minutes. 

O 
ROSALIE  88%:  Quand  une  compagnie  ciné- 
matographique se  donne  la  peine  de  dé- 
penser deux  millions  de  dollars  pour  une 
production,  elle  veut  en  faire  un  succès. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Rosalie,  dont  la 
somptuosité  est  d'une  extravagance  accom- 
plie. 

Bref,  c'est  une  histoire  qui  date  de 
l'avènement  du  film:  un  héros  ou  football 
du  collège  militaire  de  West  Point  et  une 
jolie  étudiante  à  Vassar,  qui  n'est  ni  plus 
ni    moins  que    lo   princesse   de   Romanza. 

Nelson  Eddy  entonne  quelque  huit  o>- 
dix  refrains,  alors  qu'Eleanor  Powell  fait 
sa  port  dans  un  chant  et  surtout  dans  ses 
routines  de  dans?.  Ilona  Massey,  une  nou- 
velle recrue  de  l'opéra  viennois,  débute  heu- 
reusement à  l'écran  dans  ce  film.  Frank 
Morgan,  Edno  May  Oliver  et  Ray  Bolger 
donnent  la  réplique  à  ce  trio  de  vedettes. 
Rosalie  est  très  long  mais  de  beaucoup  su- 
périeur aux  comédies  musicales  de  court  mé- 
trage. 

Production:  Mtrro-Gotdwyn-Mayer.  —  Di- 
rection: W.  S.  Von  Dyke.  —  Durée  ap- 
proximative:  126  minutes. 

O 
Rendement  des  films:  Second  Honeymoon, 
75%;  Lancer  Spy,  50;  The  Great  Garrick, 
71;  An  gel,  75;  The  Buccaneer,  88;  First 
Lady,  75;  Hitting  a  New  High,  75;  Manne- 
quin,   80,    You're   a   Sweerheart,   75. 

.  Lucien-C.  MARC  IL 


BILLET 

Grands  enfants  que  nous  sommes! 

Quand  on  parle  de  jouets,  les 
enfants  se  réjouissent,  leurs  yeux 
s'ouvrent  très  grands,  et  déjà  dans 
leur  esprit  mille  formes  se  concré- 
tisent. Ils  voient  sans  les  voir  des 
jouets  de  toutes  sortes,  des  voitu- 


en  bataille,  des  bonshommes,  des 
mécaniques  minuscules,  des  cubes 
dessinés,  des  billes  coloriées,  des 
joujoux  .  .  . 

Tous  les  enfants  ont  leurs v 
jouets.  Les  petits  riches  en  ont  de 
beaux,  les  petit  pauvres  de  moins 
beaux.  Parfois,  ces  derniers  n'en 
ont  même  pas  ...  Qui  vous  dit 
qu'ils  n'en  ont  pas?'  .  .  .  Pour  quel- 
ques-uns, une  roue,  un  morceau  de 
bois,  un  rien  presque,  sont  des 
jouets.  Ils  les  aiment  et  ils  y  tien- 
nent autant  que  les  autres  peuvent 
tenir  à  leurs  beaux  jouets. 

Et  c'est  à  ces  jouets  qu'ils  doi- 
vent souvent  leurs  plaisirs,  même 
leurs  consolations  quand  ils  sont 
tristes.  Ont-ils  été  grondés,  sont- 
ils  allés  se  coucher  sans  un  baiser 
de  leur  maman,  avec  des  larmes 
dans  les  yeux,  que  les  jouets  même 
les  plus  simples,  voire  des  petits 
cubes,  une  bille  rouge,  quelques 
vieilles  pièces  de  monnaie,  placés 
tout  près  d'eux,  consolent  leurs  pe- 
tits coeurs  en  peine. 

Nous  disons  alors.  Ce  sont  des 
enfants,  et  ces  Jouets,  ces  choses 
d'enfant,  ont  suffi  pour  dissiper 
leurs  chagrins. 

Et  quand  nous  jetons  un  regard 
sur  nous  et  autour  de  nous,  nous 
sommes-nous  jamais  demandé  de 
quels  jouets  nous  faisons  nos  plai- 
sirs et  nos  joies?  .  .  .  Quand  nous 
avons  été  tristes  et  peines,  quelles 
choses  nous  ont  consolés?  ...  Vn. 
plaisir  insignifiant,  une  distraction 
quelconque,  un  enfantillage,  des 
jouets  en  somme,  même  si  ce-  ne 
sont  pas  des  petits  cubes,  une  bille 
rouge  ou  de  vieilles  pièces  de  mon- 
naie ... 

MARGORY 
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PAQUES 


troisième  Prélude,  Le  chant  du 
ruisseau:  ondulation  vive  dans  la 
main  gauche  imitant  le  bruissement 
du  ruisseau,  mélodie  calme  et  simple 
de  la  main  droite.  Le  cinquième  Pré- 
lude est  intitulé  L'arbre  plein  de 
chant.  C'est  ici  l'une  des  plus  heu- 
reuses imitations  de  Chopin:  le  chant 
mélodieux  et  irrégulier  des  oiseaux. 

En  des  moments  de  tristesse  et 
d'amertume,  Chopin  est  plus  lyrique 
encore.  Voici  quelques  titres  que 
l'on  a  donnés  à  ces  courtes  composi- 
tions. Le  quatrième  Sur  une  tombe; 
le  sixième,  Le  mal  du  pays:  mélan- 
colique, il  évoque  ici  le  souvenir  de 
sa  lointaine  patrie,  la  Pologne.  En- 
core dans  le  neuvième  Prélude,  il 
exprime  à  peu  près  le  même  senti- 
ment de  nostalgie.  Mer  orageuse; 
Funérailles;,  Retour  solitaire  à  l'en- 
droit des  aveux;  tels  sont  autant  de 
titres  désignant  certains  autres  de 
ses  petits  chefs-d'oeuvre. 

George  Sand,  donnant  .un  jour 
l'explication  de  son  Prélude  dit  de 
la  goutte  d'eau,  écrivait:  U  se  voyait 
noyé  dans  un  lac;  des  gouttes  d'eau 
pesantes  et   glacées   lui   tombaient 


PROPOS    LITTERAIRES 


LA  CULTURE  AUX  ORTIES 


Nos  souhaits  de  joyeuses    Pâques     en  mesure  sur  la  poitrine.  Sa  corn - 


s'adressent  à  tout  nos  lecteurs  et  nos 
lectrices,  et  particulièrement  aux 
membres  de  la  gronde  famille  estu- 
diantine d'Ottawa. 

Que  la  joie  symbolique  de  la  gran- 
de fête  chrétienne  soit  le  partage  de 
tous  et  qu'après  la*  détente  des  va- 
cances pascales,  tous  se  lancent, 
avec  une  ardeur  renouvelée,  dans  la 
dernière  étape  de  notre  onnée  uni- 
versitaire. 

La    REDACTION 


MUSIQUE 


CHOPIN:  le  cycle  des  Préludes 

Chopin,  he  grand  poète  du  piano, 
dénommait  sa  musique  mes  idées, 
mon  tourment  écrit.  C'est  ce  qui 
rend  ses  oeuvres  si  intéressantes  à 
jouer,  si  plaisantes  à  entendis;  elles 
expriment  des  sentiments  univer- 
sels, reflètent  notre  propre  sensibi- 
lité- Ce  tourment  est  la  suite  des 
sentiments  qui  étreignent  son  âme: 
le  bonheur  dans  l'amour,  la  peine 
dans  les  déceptions,  le  délire  dans 
le  désespoir.  Les  mots  ne  peuvent 
expliquer  tout  ce  que  l'âme  ressent: 
ces  regrets,  ces  langueurs,  ces  joies 
demeurent  souvent  indéfinissables. 
Chopin,  dans  ses  Préludes,  s'en  fait 
le  traducteur  consciencieux  et  fidèle. 

Pendant  l'été  de  1838,  Chopin 
soumit  à  son  éditeur  Camille  Pleyel, 
quelques  manuscrits  et  exprima  le 
désir  de  rendre  à  vingt-quatre  le 
nombre  de  ces  compositions  spon- 
tanées, qu'il  dénommait  Préludes. 
C'était  quelque  temps  avant  son  dé- 
part pour  l'île  Majorque  dans  les 
Baléares:  sa  santé  précaire  exigeait 
un  repos.  Il  partit*  donc,  à  la  fin 
d'octobre  1838,  avec  son  inséparable 
amie,  George  Sand. 

Commençant  immédiatement  la 
composition  de  ses  Préludes,  il  pou- 
vait écrire,  le  15  novembre,  à  son 
ami  Fontana:  Tu  recevras  bientôt 
les  Préludes. 

Mais  le  climat  d'hiver  méditer- 
ranéen était  trop  humide.  L'appa- 
rence de  cercueil  que  possédait  le 
cloître  dans  lequel  il  s'était  retiré 
frappa  son  imagination  de  rêveur. 
Aussi,  peut-être  se  sentait-il  con- 
damné à  la  mort  depuis  quelques 
temps.  Il  tomba  malade  et  dut  s'ali- 
ter nendant  trois  semaines:  l'achè- 
vement de  ses  Préludes  fut  remis 
â  plus  tard.  En  janvier  1839,  d'après 
une  de  ses  lettres,  il  a  terminé  la 
composition  du  recueil  promis. 

Voici  ce  que  Liszt  écrivait  à  pro- 
pos de  ces  Préludes:  Ce  sont  des 
Préludes  poétiques,  analogues  à 
ceux  d'un  grand  poète  contemporain, 
(il  s'agit  ici  de  Lamartine),  qui  ber- 
cent l'âme  en  songes  dorés  et  re- 
lèvent jusqu'aux-  régions  idéales  .  .  . 
Tout  y  semble  de  premier  jet,  d'élan, 
de  soudaine  venue.  Ils  ont  la  libre 
et  grande  allure  qui  caractérise  les 
oeuvres  de  génie. 

Certains  sont  des  poèmes  gais  et 
gracieux  que  Chopin  composait  en 
ses  heures  de  santé.  Voici  quelques 
exemples    des    plus    frappants.    Le 


position  de  ce  soir-là  était  bien  plei- 
ne de  gouttes  de  pluie  qui  réson- 
naient .  .  . 

Oui,  cette  série  de  petits  chefs- 
d'oeuvre  forme  bien,  comme  le  di- 
sait Schumann,  les  plumes  tombées 
des  ailes  d'un  aigle. 

Picard  MORISSETTE 

Diplomatie 
-  personnelle 

d'après  Dala  Carnagia: 
"How  ta  win  friends 
and   influence   pcople". 

Quel  est  le  plus  habile  dans  l'art 
de  se  faire  aimer?  Tu  feras  peut- 
être  sa  rencontre,  ce  soir  ou  demain. 
A  dix  pieds  de  toi,  il  se  fera  aller  la 
queue.  Si  tu  arrêtes  pour  le  flatter, 
il  sautera  hors  de  sa  peau,  pour 
ainsi  dire,  afin  de  te  montrer  comme 
il  est  fier  de  te  voir.  Tu  sauras  qu'il 
n'a  pas  d'arrière-pensées  en  te  ma- 
nifestant ainsi  son  affection:  il  n'a 
pas  de  maison  à  te  vendre,  il  ne 
cherche  pas  à  t'épouser.  Il  t'aime 
sincèrement,  et  cette  sincérité  lui 
gagne  une  multitude  d'amis. 

Tu  l'as  deviné  depuis  longtemps: 
c'est  un  chien. 

41  y  o-  fà  un  exemple  à  prendre  et 
à  appliquer  dans  nos  relations  avec 
les  confrères.  Y  trouvons-nous  quel- 
que récompense?  Si  nous  voulons 
avoir  des  amis,  oui.  Nous  pouvons 
gagner  plus  d'amis  en  deux  mois  en 
nous  intéressant  sincèrement  aux 
autres  que  nous  n'en  pourrions  ga- 
gner en  deux  ans  en  essayant  d'in- 
téresser les  autres  à  nous. 

Nous  ne  pouvons  nous  attirer  de 
vrais  amis  en  essayant  d'impres- 
sionner les  gens:  les  amis  loyaux  et 
sincères  ne  se  créent  pas  au  moyen 
d'impressions. 

Napoléon,  qui  en  avait  fait  l'expé- 
rience, disait  à  Joséphine,  dans  sa 
dernière  réunion  avec  elle:  J'ai  été 
aussi  fortuné  que  n'importe  quel 
homme  sur  cette  terre;  en  dépit  de 
cela,  tu  es  actuellement  la  seule 
personne  au  monde  à  qui  je  puis  me 
fier.  Et-  les  historiens  se  demandent 
encore  s'il  pouvait  se  fier  à  elle. 

Que  rtous  soyons  chômeurs  ou 
rois,  nous  aimons  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  nous:  qu'y  a-t-il  de  plus 
humain?  Afin  de  conquérir  des 
omis,  intéressons-nous  donc  aux 
autre*.  Mais  soyons  toujours  sin- 
cères. Si  tu  admires  queïqu  un, 
dis- le  donc.  Tu  ne  peux  qu'en  pro- 
fiter Flatterie,  dis-tu?  Mais  non! 
Si  ton  admiration  et  ton  intérêt 
sont  sincères,  comment  peut- il  y 
avoir  flatterie? 

Quand  tu  es  demande  au  télé- 
phone, par  exemple  dis-tu  alte 
d'un  ton  qui  dénote  la  possibilité 
de  tomber  évanoui  avant  la  Tin  de 
l'entretien?  Ce  ne  serait  pas  plus 
coûteux  de  dire  allô  de  façon  que 
ton  interlocuteur  pense  t  avoir  fait 
plaisir  en  t'appelant. 

Souviens-toi  de  ce  qu  écrivait  le 
poète  Publius  Syrus,  cent  ans  avant 
Notre-Seigneur:  Nous  nous  intéres- 


II  y  a  culture  et  culture:  celle  qui  informe,  état  de  fait,  et  celle  qui 
transforme,  action  vitale,  évolutive,  dynamigue.  .  .  Considérons  celle-ci, 
dans  l'ordre  des  choses  d'aujourd'hui.      ■  ' 

Dépérissement  ontologique.  L'esprit  a  divorcé  d'avec  le  réel".  Les 
graves  systèmes  abstractionnistes  qui  nient  l'être.  Mots  tyranniques,  mais 
subtils,  ineffables,  qui  entravent  Je  destin  des  hommes.  Rêveur!  L'humain 
s'écarte,  sciemment,  dans  une  fantasmagorie  qui  s'achèvera  sur  le  pavé 
dur.  —  Autrefois,  il  y  avoit  de  l'ordre,  parce  qu'on  respectait  l'ordre.  Mois 
cette  brisure,  qui  de  notre  siècle,  nous  aliène  lé  réel!  —  L'intellect  s'ané- 
mie, parce  qu'il  a  truqué  sa  propre  définition.  Une  métaphysique  discor- 
dante, frondeuse  —  ou  pas  de  métaphysique.  ^     ^ 

Imposture  psychologique.  Il  y  a  dans  l'humain  un  accent  d'héroïsme. 
A  certains  moments,  l'être  réclame  cette  hauteur.  Maritain  l'a  dit.  Mais 
sachons  le  situer.  Que  d'illusions  naïyes,  mais  aussi  catastrophiques. 
Surtout  dans  le  cerveau  neuf,  jeune.  Au  lieu  de  véritables  grandeurs,  on 
s'en  prend  aux  accessoires,  non  essentiels.  Ce  gosse  qui  vous,  brandit  un 
pistolet  inoffensif  en  plein  front,  s'imogine,  en  soni  for,  'poser  un  acte  d'une 
admirable  dignité,  mais  le  pauvre!  il  ne  soupçonne  pas  qu'il  y  a  grandeur 
et  grandeur,  autant  qu'il  y  a  culture  et  culture,  et  que  cette  flamme  qu'il 
allume  en  son  idéal  pourra  l'entraîner,  demain,  à  sa  tragique  idole,  ou  à 
là  sublime  abnégation.  Et  l'on  peut  dire  que  la  fièvre  du  monde  provient 
des  premiers  héroïsmes  de  l'enfance. 

Une  ambiance  érosive.  D'abord  le  monstre,  la  machine.  Rien  de 
plus  despote  que  cet  acier.  L'homme  domine  la  machine,  mais  la  machine 
le  domine.  Ensuite,  l'annonce,  suggestion  irrésistible  à  la  consommation, 
à  la  production.  Une  pléthore.  Il  éclate  partout  une  propagande  désaxée 
qui  se  dégrode  en  pragmatisme.  L'esprit  est  dupe,  surtout  quand  il 
s'adonne  à  la  duperie.  Il  perd  son  relief,  ternit,  capitule,  se  confond,  se 
dissout.  —  i..  -  _ 

Conformisme  —  qui  déprime.  Il  y  a  pourtant  un  précepte  évangé- 
lique:  les  violents.  .  .  Mais  la  routine  s'insinue  jusqu'au  coeur  de  l'être, 
il  y  a  oussi  Daniel-Rops,  quelque  part,  qui  se  le  répète.  Mais  qu'importe. 
Lâcheté.  Devant  l'immensité  de  la  tâche  à  accomplir  et  de  la  culture 
requise,  l'homme  ignore  et  se  décharge  d'un  devoir  qu'il  concède  à  d'autres 
générations.    Terrible  héritage! 


■ 


C'est  là  l'impasse  d'une  culture,  qu'on  rejette  aux  orties  —  morne 


espoir. 


Et  ça  n'est  pas  de  la  littérature! 


MARC 


sons  aux  autres  lorsqu'ils  s'intéres- 
sent à  nous.  Et  remarque  comme 
cela  s'applique  encore  bien  à  nos 
jours.    Voici  On  fait. 

Monsieur  X,  employé  de  la  ban- 
que Z,  reçut  l'ordre  de  préparer  un 
rapport  confidentiel  sur  certaine 
corporation  Ne  connaissant  cp/un 
seul  homme  en  mesure  de  lui  pro- 
curer les  renseignements  nécessai- 
res, il  se  rendit  au  bureau  de  cet 
homme,  président  d'une  grande 
compagnie  industrielle.  Comme  on 
l'introduisait,  une  demoiselle  dit  au 
président  qu'elle  n'avait  pas  de 
timbres,  ce  jour-là.  Je  fais  une 
collection  de  timbres  pour  mon  fis- 
ton, expliqua-t-il  à  monsieur  X. 

Celui-ci  annonça  le  but  de  sa 
visite  et  commença  une  série  d'in- 
terrogations auxquelles  le  président 
répondit  vaguement  et  de  manière 
générale.  Apparemment,  rien  ne 
pouvait  le  persuader  à  parler. 
Aussi,  l'entrevue  fut  brève  et  peu 
fructueuse. 

"Franchement,  raconte  monsieur 
X,  je  ne  savais  que  faire,  quand  jô^J 
me  rappelai  ce  que  la  secrétaire 
avait  dit  au  président  ou  sujet  des 
timbres  et  l'idée  me  vint  alors  que 
notre  banque  recevait  des  lettres  de 
divers  pays. 

"Le  lendemain,  je  renouvelai  ma 
visite.  Avant  d'entrer,  je  lui  fis 
dire  que  j'avais  des  timbres  pour 
son  fils  II  va  sans  dire  que  je  fus 
reçu  a^ec  enthousiasme!  Il  n'au- 
rait pu  être  plus  enthousiaste  si 
son  siège  à  la  chambre  eût  été 
dépendant  de  mon  vote'  Il  reflé- 
tait une  souriante  bonne  volonté. 
Mon  petit  Jean  aimera  celui-ci, 
disait-il  en  fouillant  dans  les  tim- 
bres. Regardez  donc  ça:  c'est  un 
trésor! 

"Nous  passâmes  une  demi-heure 
à  parler  dé  timbres  et  à  regarder 
un  portrait  de  son  fils.  Ensuite, 
sans  aucune  suggestion  de  ma  part, 
il  employa  au  delà  d'une  heure  de 
son  temps  précieux  à  me  donner 
tous  les  renseignements  que  je 
voulais.  Il  appela  ses  aides  et  les 
interrogea,  il  téléphona  à  ses  asso- 
ciés. Il  me  donna  enfin  une  quan- 
tité de  faits  et  me  communiqua  des 
rapports  et  des  correspondances.  Je 
n'avais  qu'à   les  copier." 

Tout  cela  parce  que  monsieur  X 
avait  su  montrer  de  l'intérêt  pour 
quelque  chose  de  bien  cher  au  pré- 
sident. 


.  Tu  liras  peut-être  bien  des  thèses 
ou  des  oeuvres  psychologiques.  Mais 
jamais  tu  ne  rencontreras  un  pas- 
sage plus  significatif  que  celui 
d'Adler  qui  dit:  C'est  l'individu  qui 
n'est  pas  intéressé  à  set  confrères 
qui  rencontre  le  plus  de  difficultés 
dans  fa  vie  et  qui  fait  le  plus  grand 
nombre  d'injures  aux  autres.  C'est 
parmi  de  tels  individus  que  s'élèvent 
toutes  les  faillites  humaines. 

Alors,   deviens    sincèrement    inté- 
ressé oux  autres. 

Louis  BEZAIRE 


GENIES 

Et  les  génies  de  facilité! . . . 

o 

Ovide.  C'est  le  Poète.  Incapable 
de  prose.  L'immortel  auteur  des  Mé- 
tamorphoses. 

o  ' 

Vinci.  C'est  l'Universel.  Peintre, 
musicien,  biologiste,  astronome,  ma- 
thématicien, physicien,  sculpteur,  ar- 
chitecte, écrivain,  etc. 

• 

De  Vega.  C'est  le  Dramaturge. 
Auteur  de  plus  de  deux  mille  pièces, 
dont  plusieurs  chefs-d'oeuvre. 

e 

Moxart.  C'est  le  Musicien.  L'en- 
fant prodige  et  l'adulte  classique. 
Sublime  musique. 

o 

Voltaire.  C'est  l'Ecrivain.  Qui  cul- 
tiva tous  les  genres  et  ne  fut  médio- 
cre en  aucun. 

e 

Raphaël.  C'est  le  Peintre.  Celui 
des  Modones  et  de  lo  Dispute  du 
Saint- Sacrement. 

o 

Montalembert.  C'est  l'Orateur. 
Partout  et  toujours  éloquent,  même 
chez  soi. 

o 

Hugo.  C'est  l'autre  poète.  Qui 
éleva  un  monument  insurpassé:  plus 
de  soixante  mille  vers! 

o 

Et  il  y  en  a  d'autres . . .  Donizetti, 
Scott,   Platon,  Cicéron,  etc  . . . 

o 

Je  n'en  sache  pas  de  Canadien  . . . 


m 


• 


émééé 


EAGI  QUATR1  —  LA  KOTONM  —  AVRIL  1938 


MEMBRE  DU  SECRETARIAT 
INTERNATIONAL  DE  PRESSE 
UNIVERSITAIRE  CATHOLIQUE 


la  vie  estudiantine 


Croquis  d'orateurs      £n  TOUlant  not'  bOIllC^ 

AU  DEBAT  DE  CLARENCE 

Plusieurs   étudiants   assistaient   à   Ce,  dé- 


(observés  lors  du  dernier  débet 
public,  |e  dimanche  3  avril) 

Premier  orateur  de  l'affirmative  —  Mon- 
sieur Gadbois;  Albert,  de  son  petit  nom; 
Bert,  de  son  très  petit  nom.  Type  pas  trop 
grand  et  pas  trop  court.  Chevelure  d'un 
blond  candide.  Beau  garçon,  en  somme. 
Conscient  de  son  talent. 

Premier  orateur  6c  la  négative  —  Mon- 
sieur Hurtubise;  Louis-Charles,  de  son  petit 
nom,  Chorlie,  de  son  très  petit  nom.  Type 
assez  grand,  avec  une  tète  de  philosophe, 
dirait-on:  peut-être  est-ce •  une  idée  qu'on 
se  fait,  vu  qu'il  est  de  l'Institut  de  philoso- 
phie ...  En  tout  cas,  la  pénurie  de  ses  che- 
veux démontre  un  grand  effort  de  travail  et 
de  méditation  ...  et  ce  qui  reste  de  ses  che- 
veux forme  de  légères  ondulations  .  .  .  Jeuns 
homme  de  belle  opparence. 

Deuxième  orateur  de  l'affirmative  — 
Monsieur  Bruneau;  Raymond,  de  son  pett 
nom;  Mon-mon,  de  son  très  petit  nom  (C'est 
bien  Mon-mon,  n'est-ce  pas,  mademoiselle? 
.  .'.'  ).  Type  plutôt  grand.  Tête  de  dictateur, 
même  d'empereur.  Il  «et  foit  pour  régner, 
aurait  dit  le  Prophète  .  .  .  Chevelure  brune 
s'arrétant  avant  de  toucher  ce  noble  front  : 
il  est  calé,  dit-on.  Avec  son  maintien 
d'homme  politique,- il  semble  parfaitement  ,cr 
l'aise  sur  un   husting  .  .  .   Beau  garçon. 

Deuxième  orateur  d?  la  négative  —  Mon- 
sieur Bélanger;  Charles-Henri,  de  son  petit 
nom;  Chorlia,  de  son  très  petit  nom.  Type 
moyen  au  physique,  ni  pefit  ni  grand.  Che: 
velure  mince  et  brune.  Teint  bronzé.  Porta 
lunettes.  Beau  visage,  beau  maintien:  é 
un  mot,  stature  scoute.  Orateur  déjà  renom 
mé,  il  semble  sûr  de  lui. 


Epilogue:  les  deux  Chorlie  donnent  la 
victoire  à  la  négative  et  le  beau  Raymond, 
de  l'affirmative,  est  l'orateur  désigné  par 
les   juges  comme  avant  eu   le   meilleur   débit. 

Y.   G. 


bat.  L'un  d'eux,  très  intéresse  par  une  jeun* 
Clorençoise,  fit  intervenir  un  de  ses.  copains 
auprès  d'usv  auditeur: 

— PardoV  monsieur.  Pourrie* -von»  m« 
dire  le  nomb  cette  foMe  jeune  fille  qui  os. 
à  votre  gauche? 

M-   _C—  —  famintl  — — 


jeune,    qu'ont   nos   étudiants   de   se   dire   ooj 
bêtises  dans  les  débats  publics  . . . 

La  rago  mal  dJSiimulée  de  cet  uniyersi- 
toiro  de  la  province -soeur,  depuis  sa  défaite 
oratoire  aux  mains  de  ceux  d'Ottawa,  qu 
discutant  comme  des  collégiens!!! 

Maître  Pouliot,  qui  "e  souffre  pos. qu'on 
fosse   des    remorques   au   sujet   de    sa    vieille 

capitale  ... 

Le   REVOLTE 


•FLASH 


Zip  survolant  Faubourg  pour'  chas- 
ser nouvelles  disparu  dans  nuages 
STOP  Aucune  nouvelle  STOP  Passera 
sans  doute  vacances  Pâques  dons  Lu 
ne  STOP  Dans  ce  cas  ramènera  pro- 
bablement certains  Cadets  égarés  là- 
haut   STOP   Surveillez   atterrissage. 

Le  SPHINX 


I 


EXCUSES  _ 

Le  mois  dernier,  nous  reprochions  à  un 
confrère  ses  remarques  à  l'égard  de  Mar  Gas 
et  du  Révolté  .  .  .  Nous  sommes  heureux  d^ 
publier  la  lettre  suivante  de  ce  monsieur  de 
I  -Arts: 
Cher    Révolté, 

????  Je  me  demande,  j'assoie  de  me  las 
rappeler,  mais  en  vain,  las  paroles  échop- 
pées .  .  .  Elias  sont  échappéas  et  échappées 
pour    toujours!!! 

Mille   pardons    Si    ja    vous    ai    painés,    j 
le   regratta  du   plus   profond  du   coeurîîî 

Je  ne  puis  vous  blâmer  d'avoir  été  frois- 
sas par  ma  témérité!  Moi,  qui  ai  osé  assaillir 
las  uniques  Walter  Winchell  universitaires, 
auteurs  dos  seules  chroniques  à  scandales 
da  notre  journal!  Ja  ne  puis  qua  fléchir  de- 
vant le  courroux  de  ces  illustres  inconnus 
Mar  Gas  et  le  Révolté,  à  fa  fois  redoutés  <• 
aimés  ...  et  dire 

Mea  maxima  culpa!!! 

Béxaire    (lui-même) 

e 

TANDIS  QUE  ROULE   LA   BOULE 

Oh  !  Ti-Oof ,  comme  ta  moustache  en  fort 
couler  de   l'encre  et   de   la   salive    !!! 

Chut!  Jeqn-Jacques  ...  Ce  professeur 
n'aime  pas  toujours  tes  remorques  .  .  .  sur- 
tout   lorsqu'il    est    question    de    modestie    !!! 

Ces  lurons  de  1 -Arts  et  de  2- Arts  qui 
se  croient  dispensés  du  cours  lorsque  tel  pro- 
fesseur n'a  pas  son  registre  de  présences  .  .  '. 

Les  activités  de  la  Grenouille  et  d?  l'Ecu- 
reuil ...  qui  font  bavarder  tel  individu,  pa- 
rait-if... 

La    façon    polie,    selon    l'expression    d'un 


Par 


Certain  dimanche  matin,  notrs  ami  Lester 
s'en  vo  tout  gaiement  à  la  gara . .  .  Mais, 
cruelle  déception:  l'objet  de  sa  démarcha 
était  déjà  parti  sur  un  autre  train l  Et  notre 
Lester,  qui  s'était  mis  si  pimpant  pour  l'occa- 
sion, de  revenir  tout  song  ur ....  sous  notre 
rotonde  ...  en   pensant  è  se  Marg   .    .    . 


venir  auprès  de  Mar  Gas  pour  que  celui-ci 
fût  clément  à  son  égard.  Et  il  restant.  Conm. 
on  le  voit.  Mer  Gas  se  laisse  parfois  tou- 
cher      Mois,     quel    dommage:    elle    était 

peurtont  si  bonne,  cotte  force! ... 


Le  grand  Doc,  célébrité  du  flot  d.  s  chô- 
meurs, s'en  fut  récosnmont  on  rhoélto  Centre 
contempler  la  ienno  et  charmante  actrice 
Deanna  Durbin,  gui  est  la  préférée  de  Ber- 
nard. Il  la  trouva  si  fine  et  si  épatante  sur 
l'écran,  qu'il  pensa  è  elle  toute  la  soirée  et 
même ...  en  rêve!  Nous  savions  déià  qu'il 
a  un  faible  pour  les  jeunes  étudiantes,  mois 
rê^er   aux   actrices,    ça    c'est   du    nouveeu! 

Il  parait  même  qu'il  se  proposa  d'aller 
voir  Doanno  aux  vacances  d'été.  Attention 
è  toi.  mon  Doc!  .   .   . 


Aller  déguster  un  bon  sandwich  ou  Sand- 
wich Shop  n'est  pas  mal:  c'est  même  très 
bon  . .  .  Mais  non  pas  après  un  débat,  selon 
nos  amis  Maison,  Rémi  et  Jean-Paul ...  Ils 
prétendent  qu'il  foui  choisir  un  outra  temps 
peur  que  le  bon   goût  dure   longtemps . .  . 

• 

Notre  omi  Rolland,  célèbre  coach  des 
3 -Arts,  eut  une  peur  terrible,  ces  jours  der- 
niers. Quelqu'un  lui  ayant  dit  que  Mer  Gas 
avoit  découvert  quoique  chose  d'intéressant 
sur  son  compte,  Rolland  courut  voir  les  di- 
recteurs de  la  Rotonde.    Il  les  supplia  d'inter- 


Savas-vous  quelque  chose? ...  Le  pria- 
temps  est  arrivé  ...  et  avac  lui  le  unes 
soleil  qui  enchante  tout  dans  le  nature.  Chez 
nous.  Ton  s'en  est  aperçu  d'une  manière  in- 
faillible, en  voyant  poindre,  la  21  mors  au. 
matin,  un  beau  jeune  homme  frais  et  dis- 
pos, vêtu  d'un  chic  habit  gris  pela ...  Il  fit 
sensation,  et  tous  de  répéter:  Le  printemps 
est  arrivé,  si   n'y  n  pas  d'erreur. 

Merci  à  toi,  Roger,  da  nous  l'avoir  si 
bien  annoncé! 

Les  vacances  de  Pâques  commencent; 
Mar  Gas  les  souhaite  bonnes  et  joyeuses  è 
toutes   ses   victimes! 


Mar  GAS 


■ 


• 


et  gris 


?f 


<- 


Hubert    LAÇASSE    rédocteur    sportif 


LE    12    AVRIL    1938 


Un  autre  championnat  pour  l'Université  d'Ottawa 


L'équipe  du  Sir  George  William's  Collège 

a  rendu  sa  visité  à  notre  Varsiry,  le  samedi 
26  mars.  Les  Montréalais  furent  de  nou- 
veou  les  victimes  des  grenats-gris,  qui  triom- 
phèrent par  un  pointage  de  45-39. 

•  .... « 

On  dit  que  le  Sir  George  William's  Collè- 
ge, l'université  McGill,  l'université  de  Mont- 
réal, le  collège  McDonald  et  l'université 
d'Ottawa  formeraient,  l'an  prochain,  une  jo- 
lie ligue  de  ballon-au-panier  dans  Tinter 
médiaire  Intercollégiale. 

e 

Notre  bon  omi  et  excellent  pilote  Wib 
Nixon  possède  un  record  enviable.  Il  a  fait 
partie,  et  fort  activement,  des  trois  dernières 
équipes  de  champions  soniérs  de  la  Cité 
d'Ottawa:  les  Rangers  en  1936,  les  Grenats 
de  l'univesité  d'Ottawa  en  1937  et  les  Glèbe 
Grads   en    1938.    Nos   félicitations,    Wilbur! 

• 
Si  le  Varsiry  fut  éliminé  de  la  course  ou 
championnat  national  par  les  Hébreux  de 
Montréal,  il  peut  se  consoler  à  la  pensée 
de  les  avoir  défaits  dans  la  deuxième  rencon- 
tre (20-18)  et  se  glorifier  de  son  titre  de 
champion  junior  pour  la  Cité  d'Ottawa. 


Le  club  des  Glèbe  Grads,  qui  joue  toutes 
ses  parties  dans  «totre  gymnose  universitaire, 
est  considéré  comme  l'une  des  plus  belles 
équipes  qu'ait  produites  Ottawa  dans  la  sé- 
rie senior. 

• 

Noël  Bélec  et  Roger  Harcc,  lors  des  par- 
ties finales  de  ballon-au-panier  et  de  hockey, 
ont  empiété  sur  le  titre  d'homme  de  fer  de 
Lou  Gherig.  Ces  deux  énergiques'  lutteurs 
ont  joué  cinq  parties  en  cinq  jours. 


Les  disciples  de  Nixon  jouent  de  fa- 
çon sensationnelle  contre  Kings- 
ton. 

C'est  le  temps  de  crier  brave  avec  fierté, 
car  l'université  d'Ottawa  vient  de  décrocher 
un    autre    championnot    sensationnel. 

Devant  une  foule  enthousiaste,  notre 
équipe  de  ballon-au-panier  Interscholostique 
Juvénile  a  défendu  avec  succès  le  trophée 
E.O.S:S.A.,  emblème  du  championnot  de  l'Est 
d'Ontario,   qu'elle   avait   conquis,    l'on   passé. 

Son  adversaire  fut  Kingston,  et  quel  ad-jt 
versaire!  La  partie  fut  très  contestée,  à  la 
grande  satisfaction  des  spectateurs.  Au  mi- 
lieu du  débat,  Kingston  avait  le  dessus:  13- 
12.  Et  la  bataille  continua,  les  deux  clans 
comptant  à  leur  tour.  Ce  n'est  qu'à  la  qua- 
tirème  et  dernière  étape  que  les  gars  de 
Nixon  firent  part  de  la  surprise  qu'ils  ré 
servaient  à  leurs  odversaires  comme  à  leurs 
amis  .  .  .  S'étant  dit  le  mot  magique,  ils 
montèrent  à  l'assaut  et  démontrèrent  à  tous 
cette  véritable  force,  cette  agilité,  cette  pré- 
cision, qui  les  avaient  caractérisés  toute  la 
saison,  en  les  faisant  considérer  comme  une 
troupe   formidable. 

Enfin,  le  dernier  coup  de  sifflet,  en  ter- 
minant la  lutte,  proclama  nos  grenat-gris 
vainqueurs  et  champions  de  l'Est  ontorien 
pour  la  deuxième  année  consécutive.  Le 
pointage  final  était.  25-17. 

Tous  les  membres  de  l'équipe  furent  su- 
perbes: Harbic,  Maurice  Laçasse,  Bélec,  Ro- 
ger Harcc,  •  Jacques  Rochon,  Guindon,  Roy 
Hébert,  Pord,  Bissonnette,  Labrosse,  ont  joué 
en  vrais  champions. 

Cette  vaillante  équipe  o  établi,  en  1938, 
un  magnifique  record:  sur  un  total  de  16 
parties   jouées,   elle  a   remporté    14  victoires. 

Rah!  Rah!  Rah! 


Notre  équipe  de  ballon-au-panier  dans 
lo  série  interscholostique  junior  a  conservé, 
cette  cntièe,  son  championnat  de  la  Cité 
d'Ottawa.  Chose  remarquable,  elle  rencontra 
en  finale  la  même  équipe  que  l'an  dernier, 
celle  du  Globe,  et  la  battit  au  même  poin- 
tage: 18-13  et  12-16.  Total:  30-29. 
v    • 

On    dit    que„  s'il    y   avait   eu    une    autre 
rencontre  le  Y.M.H.A.  et   le  Vorsity,  celui-ci 
aurait    eu    de    belles   chances    de    gagner .  .  . 
• 

Il  faut  admettre  que  messieurs  les  Hé- 
breux de  Montréal  ont  mérité  leur  champion- 
nat: leur  système  'd'attaque  fout  particulière- 
ment fut  presque  portait. 


le  "Vaesity"  défait  le 
"Y.fif.C.A."  de  Montréal: 20-1 8 

Mois  les  nôtres  perdent  la  série  par  un      • 
pointage   total   da   40-33. 

Le  Vorsity  a  humilié  les  puissants  Mont- 
réalais dans  une  partie  excitante  qui  s'est 
terminée  par  un  pointage  de  20-18.  Ce- 
pendant, ils  ont  succombé  dons  le  total  des 
deux  parties.  Telle  était  la  nouvelle  qui  cir- 
culait sous  notre  rotonde,  après  la  partie 
dédîSive  entre  Ottawa  et  Montréal  pour  le 
championnat  interprovincial  dons  la  série 
junior  du  ballon-au-panier. 

Ayant  remporté  les  honneurs  de  la  cité 
d'Ottawa  pour  la  deuxième  année  consécuti- 
ve, nos  Nixoniens  partirent  pour  Montréal 
à  la  conquête  du  titre  interprovinciol.  .  Les 
fatigues  du  voyage  et  de  nombreuses  mal- 
chances leur  coûtèrent  la  partie  qaê  le 
Y.  M.ft.A.  de  Montréal  remporta  par  20 
oomts  contre  1 3,  prenant  ainsi  une  belle 
avance  de  9  points  pour  la  deuxième  ren- 
contre. 

Celle-ci  eut  lieu  «à  Ottawo,  dans  notre 
gymnase.  Nos  représentants,  bien  résolus  de 
réduire  la  marge  de  9  points  qui  les  sépâ 
raient  de  leurs  adversaires,  luttèrent  avec 
courage.  Leurs  lancers  étaient  plus  précis  et 
leur  défensive  serrée.  Ils  semblaient  devoir. 
se  rapprocher  des  visiteurs.  Or  ceux-ci  étaient 
plus  difficiles  à  écarter  qu'on  le  croyait.  Les 
nôtres,  combattant  avec  acharnement,  tin- 
rent jusqu'à  la  fin  pour  gagner  la  partie  par 
20-18.  Mois  la  marge  de  la  rencontre  pré- 
cédente avait  été  trop  forte,  et  ils  perdirent 
la  série.  Ils  furent  omsi  éliminés  de  la  course 
ou  championnat  national  par  un  pointage 
final   de  40-33. 

Néanmoins,  les  as  de  Nixon  ont  foi» 
preuve  d'un  magnifique  esprit  d'équipe  et 
méritent  nos  louanges. 

Ainsi  se  baisse  le  rideau  sur  une  fruc- 
tueuse saison  de  ballon-au-panier.  Sur  un 
total  de  20  parties  jouées,  notre  Vorsity  a' 
triomphé  15  fois.  Savants  athlètes,  l'aima 
mater  est  fière  de  vous  et  vos  confrères  vous 
acclament. 


Avec  nos  champions 

Notre  "fnterscholMStlque  Junior" 

champion  de  l'Est  d'Ontario 

Denis  Harbic:  Capitaine  et  défense^  _Né  à 
Howkesbury,  Ontario.  Le  plus  fort  compteur 
de  l'équipe  et  pilier  de  la  défense. 


Monsieur   ALLIE  GARLAND,   notre  célèbre 
et    habile    pilote    au    hockey. 


Meurice  Laçasse:  Centre  Né  à  Tecumseh, 
Ontorio.  Travailleur  acharné.  Remplit  très 
bien   son  rôle  et  défend   ses  positions. 

Jacques  Rochon:  Avant.  Né  à  Ottawa.  Joueur 
gracieux,  ou   lancer  doux  et  précis. 

Roger  Harcc:  Avant.  Né  à  Montréal.  Bel 
athlète,  grand  et  agressif. 

Noël  Bélec:  Défense.  Né  à  T.mmins,  Ontario. 
Considéré  comme  le  plus  brillant  athlète 
juvénile  d'Ottawo.  Rapide,  énergique  et  ha- 
bile. 

Jean-Paul  Roy:  Avant.  Né  à  Ottowa.  Taillé 
en  athlète.  Joueur  combattit  et  très  utile  à 
son  club.  t 

Robert  Hébert:  Défense.  Né  à  Chrysler,  On- 
tario. Sa  première  année  dans  lo  ligue. 
Joueur  plein  de  promesse. 

Arthur  Pard  Centre.  Né  à  Fall  River,  Mass. 
(E.-U).  Le  seul  Américain  de  l'équipe.  Type 
combottif. 

Léo  Bissonnette:  Défense.  Né  à  ComwoM. 
Ontario.  Joueur  souple  et  des  plus  agressifs. 
Raymond  Labrosse:  Avant.  Né  à  Ottawo 
Joueur  très  courageux.  Loncer  précis. 
André  Guindon:  Avant.  Né  a  Sointe-Anne- 
de-la-Pérade,  Que.  Capitaine  des  Midgets 
_pxQmu-jau.  rang.  des-Juniors  pour  les  f'iW**8; 
où  il  fut  le  grond  artisan  de  la  victoire.  Jeu- 
ne, rapide.   Brillant  avenir. 
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Jean-Jacques  Tremblay  obtient  le  premier  doctorat  décerné  par  Ottawa 
depuis  la  constitution  apostolique  "De us  scientiarum  Dominus". 


Il  est  le  premier  laïque  à  obtenir  cet  honneur 
ou  Canada  et  en  Amérique. 


Le  dimanche  5  juin  dernier,  en 
notre  salle  académique,  Jean-Jac- 
ques Tremblay,  étudiait  en  quatriè- 
me année  à  l'institut  de  philosophie 
de  l'université  d'Ottawa,  ancien  ré- 
dacteur et  aviseur  de  notre  Rotonde, 
défendait  brillamment  sa  thèse  de 
doctorat  en  philosophie  aux  facultés 
ecclésiastiques. 

Un  nombreux  auditoire  entourait 
et  applaudit  le  jeune  docteur.  Jean- 
Jacques  Tremblay  a  maintenant  une 
renommée  qui  dépasse  notre  milieu 
universitaire.  Ancien  président  des 
Débats  fronçais,  il  s'est  acquis  une 
enviable  réputation  dans  les  débats 
interuniversitaires,  tant  à  la  rado 
que  sur  l'estrade.  La  gent  estudian- 
tine canadienne,  a  mari  usque  ad 
mare,  connaît  fort  bien  aujourd'hui 
Jean-Jacques  Tremblay     et     Gérard 


Gobeille,  ces  deux  piliers  de  no^ 
équipes  oratoires.  Jean-Jacques  re- 
présentait, en  juin  1937,  la  jeunesse 
fronco-ontarienne  au  congrès  de  la 
langue  française  de  Québec  et  pré- 
sentait un  discours  qui  lui  valu 
maints  éloges. 


Après  un  séjour  régulier  de  qua- 
tre ans  à  notre  institut  de  philoso-  - 
phie,  Jean-Jacques  Tremblay  vient 
de  conquérir  le  titre  peu  commun  de 
docteur  en  philosophie  aux  facultés 
ecclésiastiques.  C'est  le  premier  dé- 
cerné depuis  la  réorganisation  des 
cours  selon  les  exigences  de  la  cons- 
titution apostolique  Deus  scientia- 
rum Dominus,  et  le  premier  du  genre 
conféré  à  un  laïque,  non  seulement 
au  Canada  et  en  Amérique,  mais 
aussi,  tout  probablement,  en  Europe. 
Autant  d'honneur  qui  en  rejaillit  sur 
l'université  d'Ottawa  et  sur  le  Cana- 
da catholique 

Le  sujet  de  la  thèse  du  nou- 
veau docteur  ne  manque  ni  de 
piquant  ni  de  difficulté:  Le  pa- 
triotisme et  le  nationalisme.  El- 
le formera  Un  volume  de  solide 
valeur.  Pour  le  moment,  l'au- 
teur se  contente  de  publier  en 
brochure  un  chapitre  de  son 
travail,  qui  paraîtra  aussi  dans 
la  Revue  de  l'Université  d'Otta- 
wo. On  sait  que  cette  publica- 
tion est  une  condition  requise 
à  l'obtention  duvtttee  de  doc- 
teur que  notre  confrère  Jean- 
Jacques  Tremblay  recevra  le  V9 
juin  prochain,  à  la  collation  des 
arades  tenue  au  théâtre  Capi- 
tol. 


JEAN-JACQUES    TREMBLAY, 
docteur  en  philosophie. 


La  soutenance  du  5  juin  eut 
lieu-sous  la  présidence  du  très 
révérend  père  Hébert,  O.M.I., 
recteur.  Le  bureau  examina- 
teur se  composait  ainsi:  le  père 
Gustave  Sauvé,  O.M.I.,  doyen 
de  la  faculté  de  philosophie, 
l'abbé  Albert  Hamel,  les  pères 
Henri  Saint-Denis,  O.M.I.,  Ro 
drigue  Normandin,  OMI.,  et 
Sylvio  Ducharme,  O.M.I.,  pro 
fesseurs  à  la  faculté. 

La  Rotonde  s'unit  à  toute  la 
population  étudiante  d'Ottawo 
pour  offrir  à  son  ancien  rédac- 
teur ses  plus  sincères  félicita- 
tions. 


Bonnes  vacances 


à  tous 

nos  étudiants 

et 


Les  portes  s'ouvrent  toute  ^"J^J^ZTe 
vacances!  Emportons  entre  "£tJ£3fôff grande 
capitole,  cette  photo,  due  au  père  Kenaua,  œ  y 
grrile  du  parlement,  rue  Wellington. 


étudiantes 


Lors  de  la  prochaine  collation  des 
grades,  l'université  d'Ottawa  confé- 
rera le  titre  de  docteur  en  droit  ad 
honorem  à  l'honorable  sénateur 
Charles  Bourgeois,  C.R.,  des  Trois- 
Rivières,  à  monsieur  William  Perkins 
Bull,  C.R.,  de  Toronto,  écrivain  et 
historien  canadien,  à  l'abbé  Patrick 
James  Kelly,  curé  de  la  cathédrale 
de  Peterborough,  et  à  monsieur  An- 
tonio Prince,  maître  des  postes  à 
Wconsocker,  R.I.,  Etats-Unis. 

e 

Le  révérend  père  Auguste  Moris- 
set,  O.M.I.,  bibliothécaire  à  l'univer- 
sité, a  reçu,  à  l'univers  té  de  Colum- 
bia  (  New- York  ) ,  le  grade  de  bache- 
lier es  sciences  bibliothéconomiques. 
Il  suivra  les  cours  d'été  à  Columbia, 
pour  y  préparer  sa  thèse  de  maîtri- 
se en  ces  sciences.  Nos  félicitations 
au  père  Morisset. 


Monsieur  Gérald  Morisset,  L.  Ph., 
M.A.,  de  l'université  d'Ottawo  et 
actuellement  étudiant  en  première 
année  de  droit  à  Laval,  vient  de 
remporter  la  médaille  de  bronze  du 
lieutenant-gouverneur  de  la  provin- 
ce de  Québec,  ainsi  que  le  prix  Roy, 
prix  spécial  décerné  par  le  juge 
Ferdinand  Roy.  Nos  félicitations  à 
monsieur  Morisset  ! 

Le  révérend  père  Henri  Corrston- 
tineau,  O.M.I.,  ancien     recteur     de    . 
l'université  d'Ottawa,  a  célébré   ré- 
cemment, chez  les  Oblats  du  Texas, 
son  jubilé  d'or  de  prêtrise.' 


Le  père  Arthème  Dutilly,  O.M.I., 
un  de  nos  anciens,  naturaliste  des 
missions  oblotes  de  l'Arctique,  pu- 
bliera bientôt  un  ouvrage  sur  les  sols 
de  l'Arctique.  Depuis  plusieurs  an- 
nées, le  père  Dutilly  explore  ces  ré- 
gions et  accomplit  pour  la  science 
missionnaire  un  remarquable  tra- 
vail. 

'  é 


Plusieurs  anciens  étudiants  à 
l'université  d'Ottawa  ont  été  ordon- 
nés à  la  prêtrise,  ou  le  seront,  cette 
année.  Mentionnons  les  pères  Cou 
sineau,  O.M.I.,  Murray,  O.M.I.,  Ra- 
cine, O.P.,  ainsi  que  les  abbés 
Welch,   Lebrun  et  Brouillard. 


La  bibliothèque  de  l'université 
d'Ottawa  a  reçu  du  gouvernement 
fronçais  un  don  d'une  voleur  de 
1 5  000  francs.  Les  publications  les 
plus  récentes  et  de  précieuses  col- 
lections sur  la  médecine,  le  droit, 
la  musique,  les  lettres  et  la  philo- 
sophie, composent  ce  don. 

• 

Nous  offrons  nos  plus  sincères 
sympathies  à  deux  des  nôtres:  Real 
Gagné,  de  l'institut  de  philosophie, 
éprouvé  par  la  mort  accidentelle  de 
son  père,  et  Clément  Fortin,  du 
cours  d'immatriculation,  qui  a  per- 
du son  frère,  décédé  des  suites  d'un 
accident.  ^-, 
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Tant  de  jeunes  d'Ottawa  et  d'ail- 
leurs  s'intéressent    à   cette    section 
bien  vivante  de  notre  cité  universi- 
taire, que  nous  voulons  consacrer  un 
article  o  notre    Institut   de    Philoso 
phie.    Le  récent  doctorat  obtenu  par 
le  premier  gradué  ayant  fui  t  un  cours 
complet  à  l'institut  de   philosophie, 
Jean-Jacques  Tremblay,  est  une  bel- 
le occasion  de  faire  connaître  un  peu 
cette  fondation  universitaire      Nous 
répondons  en  même  temps  à  de  nom 
breuses  demandes  de  renseignements 
qui  nous  viennent  à  ce  sujet.    L'insti 
tut    de    philosophie    de     l'université 
d'Ottawa  étant,    en    effet,    le    pre- 
mier et  encore  le  seul  du  genre  au 
Canada,   il   n'est  pas  étonnant  qu'i 
soit  insuffisamment  connu. 

La  faculté  de  philosophie  de  l'u- 
niversité d'Ottawa,  érigée  en  1889, 
fut  réorganisée,  jsn  1931,  sur  un 
nouveau  plan.  On  a  voulu  offrir  à 
l'élite  de  notre  jeunesse,  qui  s'éveille 
de  plus  en  plus  aux  exigences  des 
disciplines  intellectuelles,  les  avanta- 
ges d'une  formation  en  profondeur  à 
base  de  philosophie  et  répondant  in- 
tégralement aux  aspirations  des  plus 
ambitieux. 

L'intention  initiale  fut  de  grouper 
ensemble,  dans  une  maison  qui  porte 
le  nom  d'institut  de  philosophie,  un 

certain  nombre  de  jeunes  laïques  in- 
telligents et  laborieux  dans  le  but  de 
les  initier  aux  méthodes  de  recherche 
scientifique  et  au  travail  personnel . 
Logés  à  part  sous  un  même  toit,  réu- 
nis comme  en  un  petit  cénacle  et 
poursuivant  en  commun  des  études 
plus  intenses  en  vue  d'une  culture 
humaine  plus  poussée,  les;  étudiants 
de  l'institut  se  trouvent  placés  dans 
des  conditions  exceptionnellement 
propices  à  la  réflexion  philosophique 

Le  cycle  des  études  est  de  quatre 
ans.  On  peut  le  réduire  à  trois  ou  à 
deux  ans,  selon  qu'on  ambitionne 
une  simple  licence  ou  même  un  bac- 
calauréat en  philosophie.  Il  est  in- 
téressant de  noter  qu'en  vertu  d'une 
convention  avec  la  faculté  des  arts, 
le  candidat  au  baccalauréat  en  phi- 
losophie peut,  à  certaines  conditions 
faciles,  obtenfr  son  diplôme  de  ba- 
chelier es  arts  dès  la  seconde  année 
d'études.  Le  candidat  à  la  licence 
peut  conquérir  son  diplôme  de  maî- 
tre es  orts. 

Voici  une  vue  d'ensemble  des  su 
jets  présentés  à  l'étude  et  à  la  mé- 
ditation de  nos  modernes  escholiers, 
qui  viennent  chercher  à  l'institut  de 
philosophie  le  complément  ultime  de 
leur  intelligence  et  de  leur  coeur. 

La  philosophie  spéculative  occupe 
la  primauté  qui  lui  revient  et  reste 
toujours-  la  matière  principale  de 
l'enseignement.  Toutefois,  on  insè- 
re, aussi  au  programme  les  questions, 
scientifiques  connexes  en  leur  don- 
nant une  attention  très  sérieuse.  Il 
y  a  donc,  en  fonction  de  la  scolasti- 
que,  des  coyrs  de  psychologie,  expé- 
rimentale, de  biologie,  d'anthropolo- 
gie, de  physique,  de  chimie  et  de 
mathématiques.  Dans  ces  cours,  les 
maîtres  s'efforcent  d'établir  les  rela- 
tions entre  les  sciences  positives  et 
les  enseignements  de  la  philosophie 
traditionnelle.  C'est  là  d'ailleurs  un 
besoin  éminemment  moderne. 

Les  sciences  sociales  préoccupent 
également  la  direction  de  la  faculté. 
On. a  voulu  offrir  aux  étudiants  un 
cours  de  sociologie  approfondie  et 
adaptée  aux  exigences  de  notre 
temps  et  de  notre  pays.  Parmi  les 
cours  auxiliaires,  auxquels  tes  étu 
diants  peuvent  s'inscrire  s'ils  le  dési- 
rent, iJ  convient  de  mentionner  l'é- 
conomie politique,  l'histoire  des  thé- 
ories politiques  et  sociales,  le  droit 
international,  le  droit  constitution- 
nel. 

Les  nouveaux  programmes  ont 
élevé  le  niveau  des  cours  d'histoire 
de  la  philosophie,  en  leur  donnant 
une  envergure  vraiment  universitai- 
re. L'étude  des  systèmes,  tant  an- 
ciens que  modernes,  se  fait  par  con- 
tact direct  avec  les  textes,  selon  les 


méthodes  préconisées  par  les  meil- 
leurs historiens. 

A  l'institut,  les  étudiants  ont  en 
outre  J'avantage  de  cultiver  la  com- 
position française  par  l'exercice  de 
la  dissertation.  Le  milieu  favorise 
aussi  singulièrement  l'apprentissage 
de  l'anglais.  Les  étudiants  de  Tins 
titut  venant  d'Ontario,  de  Québec  et 
des  Etats-Unis,  les  uns  parlent  fran- 
çais, d'autres  anglais.  Tous,  .dans 
leur  contact  journalier,  se  familiari- 
sent avec  la  langue  des  voisins. 
Tous,  également,  pensent  et  dirigent 
leurs  études  selon  le  même  esprit  im- 
prégné du  plus  pur  thomsme. 


De  grandes  améliorations  maté- 
rielles seront  faites,  cet  été,  au  pa- 
villon de  philosophie.  Nos  étudiants, 
qui  y  vivent  en  groupe,  un  peu  à  la 
manière  des  escholiers  de  l'ère  mé- 
diévale, y  possèdent  déjà  leur  bibli- 
othèque spécialisée,  judicieusement 
choisie  et  bien  fournie,  où  ils  peu- 
vent faire  toutes  les  recherches  vou 
lues  pour  pousser  *plus  avant  leurs 
études  d'Aristote,  de  saint  Thomas 
d'Aquin  et  de  leurs  doctes  commen- 
tateurs. Ils  ont  toujours,  évidem 
ment,  accès  aux  bibliothèques  et  à 
la  salle  de  lectures  de  l'université,  de 
même  qu'au  gymnase  et  aux  terrains 
de  jeux. 

Car,  si  les  escholiers  d'antan  se 
livraient,  à  leurs  heures,  à  certaines 
farces  classiques,  histoire  de  passer 
leurs  moments  libres  et  de  se  délas- 
ser, nos  universitaires  modernes  ai- 
ment bien,  afin  de  mieux  travailler 
ensuite,  trouver  leurs  moments  de 
détente,  mais  à  la  mahière  de  notre 
temps.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  leur 
propre  jeu  de  tennis.  C'est  airrsr 
qu'à  certaines  heures,  les  personnes, 
attendant  à  l'autre  bout  du  fil  télé- 
phonique, entendent,  dans  l'appa- 
reil de  l'institut,  les  rumeurs  d'une 
gaieté  fort  remuante  .  .  ^ 

Et  vivent  nos  spécialistes  de  la 
philosophie  qui,  pour  mieux  diriger 
leur  vie,  viennent  puiser  leur  savoir 
aux  facultés  ecclésiastiques  d'Otta- 
wa! 

Hotonde-Repartape:  "~ 


L  Inst.tut  de  Philosophie  6%  l'université  d'Ottawa    (1937-1931) 


De  gauche  à  droite  —  Première  rangée  <3ième  et  4iéme  année):  Jean-Charles  Sylvain, 
André.Dubé,  Victor  Côté,  les  pères  Léoppld  Lonctôt,  O.M.I.,  directeur-adjoint,  et  Rodrigue 
Normandin,  O.M.I. ,  directeur,  Jean- Jacques  Tremblay  (nouveau  docteur  en  pholosophie) , 
Laurent  Clément,  Jean-Paul  Voillancourt,  Jean  Maher.  Deuxième  rangea  (2ième  année): 
Reynald  Boult,  Clifford  Girard,  Yvon  Beaulne,  John  Clancy,  Abel  Hébert,  Real  Gagné,  Roland 
Shevenell,  Henri  Charbonneau.  Troisième  rangea  (1èr  annéa)  :  Rhéo  Scantland,  Charles 
Tétreau,  Edgar  Mageau> 'Marcel  Crépeau,  Georges  Cousineou,  Gustave  Guoy,  Guy  Sylvestre, 
Louis-Charles  Hurtubîse. 


Un  document 


Ce  document  émane  de  la  Sacrée  Con- 
grégation des  Séminaires  et  Universités  dont 
le  Souverain  Pontife  est  le  Préfet.  Cette 
lettre  a  été  adressée  aux  recteurs  des  Uni- 
versités et  des  Focultés  catholiques  du  mon- 
de entier. 

IJ  s'agit  donc  d'un,  acte  officiel  du  Saint- 
Siège.  A  cause  de  la  grovité  du  geste  et  da 
l'importance  très  actuelle  du  sujet,  nous  re- 
produisons lo  lettre  au  texte. 


Sacréa  Congrégation 

des  Séminaires  at  Universités,      •*■"*         »•- 

Rome,  la   13   avril    1931. 
Révérondissimo  Recteur, 

L'année  dernière,  à  la  veille  da  la  nati- 
vité do  N.-S.,  l'Auguste  Pontife  heureuse- 
ment régnant,  dans  son  allocution  aux  émi- 
nants  cardinaux  at  aux  prélats  de  la  Curie 
Romaina,  parla  avac  tristesse  de  la  grava 
persécution  qui  sévit,  comme  tout  la  monda 
la  sait,  contra  l'Eglise  catholique  an  Alle- 
magne. 

Mais  la  principale  affliction  du  Saint  Père 
vient  da  ce  que,  pour  excuser  une  si  grande 
injustice,  on  fait  intervenir  dos  calomnias 
impudentes  at  qu'on  répond  partout  les  doc- 
trines las  plus  pernicieuses,  faussement  co- 
lorées du  nom  da  science,  dans  la  but  da 
pervertir  las  esprits  at  d'en  arrocher  la  vraie 
religion. 

En  face  da  cette  situation,  la  Sacrée  Con- 
grégation dos  Etudas  enjoint  aux  Universités 
at  aux  Facultés  catholiques  d'appliquer  tous 
leurs  offerts  at  laur  activité  à  défendre  la 
vérité   Contra    l'envahissement    da    l'erreur. 

Aussi,  las  maitreS  devront-ils  s'apoiiquer, 
da  tous  leurs  moyans,  à  emprunter  à  la  bio- 
logie, à  l'histoire,  à  la  philosophie,  à  l'apo- 
logétique,  aux  sciences  juridiques  at  mo- 
rales, dos  armas  pour  réfuter  avac  solidité  at 
compétence  les  assortions  insoutenables  qui 
suivant: 

1 — Los  racas  humaines,  par  leurs  carac- 
tères notureis  at  immuables,  sont  tellement 
différentes  que  la  plus  humble  d'entre  elles 
est  plus  loin  da  la  plus  élevée  qua  de  l'espèce 
animale   la   plus   houte. 

2 — Il   faut,   par   tous   les   moyans,   conser- 
ver at  cultiver   la    vigueur   da   la   raca  at'  fa 
puraté  du  sang;  tout  ca  qui  conduit  à  ca  ré-, 
sultat  est,  par  la  fait  mémo,  honnête  et  per- 
mis. 

3 — C'est  du  sang,  siège  des  caractères  de 
la  raca,  qua  toutes  las  qualités  intellectuelles 
et  morales  da  l'Homme  dérivant  comme  da 
laur  source  principale. 

4 — Le  but  essentiel  de  l'éducation  est  de 
développer  les  caractères  da  la  raca  at  d'en- 
flammer les  esprits  d'un  amour  brûlant  de 
leur  propre  raca  comme  du  bian  suprême. 

5 La    religion    est   soumise    à    la    loi    de    la 

raca  at  doit  lui  être  adaptée. 

6— La  source  première  at  la  régla  suprê- 
me da  tout  l'ordre  juridique  est  l'instinct 
racial.     — ' « — 

7 — Il  n'exista  que  la  Kosmos  ou  l'Univers, 
Etre  vivant;  toutes  las  choses,  y  compris 
l'homme,  ne  sont  qua  des  formas  diverses 
l'amplifiant  au  cours  dos  oges  da  l'Universel 
Vivant. 

8. — Choque  homme  n'existe  qua  par  l'Etat 
et  pour  l'Etat.  Tout  ca  qu'il  posséda  da  droit 
dérive  uniquement  d'une  concession  da  l'Etat. 

A  cas  propositions  si  détestables  on  pourra 
d'ailleurs   an    ajouter    facilement    d'autres. 

La  Très  Saint  Pèra,  Préfet  de  notre  Sacréa 
Congrégation,  a  fassuranca,  Révérandissima 
Recteur,  que  vous  ne  négligerez  rien  pour 
amener  à  laur  plein  effet  les  proscriptions 
contenues   dons 'cette   lettre. 

En  m'acquittant  du  devoir  da  vous  an 
foira  port,  j«  vous  exprima  snaa  sentiments 
très  respectueux. 


Il 


"Etudes  canadiennes 

par  le  père  GEORGES  SIMARD,  O.M.I., 
doyen  de  la  -faculté  de  rhéologie,  mem- 
bre   de    l'Académie    canadienne    Saint- 
Thomas  d'Aquin. 

Le    Canada    d'aujourd'hui    at    de    domain, 
au    père    bimord,    a    fait    son    chemin.    Cette 
brochurette  est  o  peu  près  épuisée,  et  on  la 
redemonde  partout.    Un  groupe  de  personna- 
lités de  la  capitale  s'est  mime  offert  à  lo  ré- 
éditer et  à   lo  répondre  davantoge,   tant  elle 
brille  par  son  octualité,  sa  vérité,  sa  logique 
et  sa  clarté,  font  elle  démolit  de  préjugés  et 
de  fausses  notions  canadiennes  !    Et  pourtont 
•I  n'y  a  pas   eu   excès  de   publicité.    On  a 
môme  restreint  la  propagande  de  la  brochure, 
parce  que  son   texte  complet  devoit  paraître 
dans  Etudes  canadiennes,  ouvrage  de  224  pa- 
ges et  comprenant  les  9  chopitres  suivants: 
Education  et  école  primaire- 
Propos  d'éducation   nationale; 
Propos  d'éducation   sacerdotale; 
Les  universités  catholiques; 
Le  plus  grand  problème  de  l'heure  oc- 
tuelle:  l'accord  du  ciel  et  de  la  terre 
6°    Principes  et  faits  en  histoire,  Etat  idéal 

et  Etat  canadien,  et  Séparatisme; 
'      Le  Canada  d'aujourd'hui  et  de  demain; 

8  La  race  et  la  langue  françaises  dans 
l'Eglise  du  Canada; 

9°  Saint  Augustin,  apôtre  de  la  poix:  rela- 
tions de  l'Eglise  et  de  l'Etat  en  général 
et  au  Canada. 

L'auteur  y  cherche  à  la  lumière  de  la 
philosophie,  de  la  théologie,  de  l'histoire  et 
du  droit  les  solutions  les  plus  propres  à  gui- 
der  notre  peuple. 

La  forme  synthétique  de  l'exposition  fait 
de  chaque  chapitre  comme  une  petite  Somme 
de  lo  question  traitée 

fPris  dans  son  ensemble,  le  livre  est  le  pre- 
mier^du  genre  chez  nous.  Son  style  cJoir  et 
facile,  sa  toilette  agréable  ajoutent  encore 
o'so  voleur.  Il  convient  à  toutes  les  closses 
de  la  société  et  particulièrement  aux  jeunes 
—  auxquelles  il  est  dédié  —  et  à  leurs  mai- 
tres 

Commondez  votre  exemplaire  dès  mainte- 
nant,  pour   les   vocances. 


2° 
3° 
4° 
5° 


Da  votre  Révérandissima  Recteur,  la  très 
dévoué  serviteur  in   Christo. 

Ernest   RUFFINI, 

Secrétaire. 

Ces  huit  propositions  comdamnées  ppr 
Rome  sont  une  synthèse  de  la  doctrine  con- 
nue sous  le  nom  de  racisme.  Elle  a  été  mjse 
en  vogue  par  Hitler,  dans  Mein  Kompf,  et 
par  les  théoriciens  du  national-socialisme 
allemand. 

Espérons  que,  tout  .en  condamnant  ceux 
d'Allemagne,  ce  document  donnera  à  réflé- 
chir à  ceux  des  nôtres  quf  auraient  des  ten- 
dances trop  racistes  et  qu'ils  méditeront  spé- 
cjglajTtfot  l'article  f ..  Lï 


membre  da  saeréUrtet 
international  Sm  preuM 
universitaire   catholique 


Directeur: 

Aviseur: 

Rédacteur  en  chef: 

Rédacteur»: 


Ch- Henri  Bélanger. 
la  para  Tessier,  O.M.I. 
Yvae  Godboot. 
Reynald  Boult,  Jeon- 
Jacques  Bertrand,  Lu- 
cien-C.  Mardi,  Hubert 
Cosseimon,  Jean-Char- 
les Tassé,  Georges  Cou- 
sineou, Guy  Sylvestre. 
Hubert  Laçasse,  Char- 
las-A.  Provost,  Luc. -A 
N  Coutura,    Joan    Maher, 

Lucian  Lamouraux,  Paul 
Martincau. 

Administrateur:  Lucien  Therrlen 

Administrateur    adj.:  Regor   Larlvlèra. 


En  terminant  sa  sixième  année 
d'existence,  LA  ROTONDE  remercie 
tous  ses  collaborateurs,  ses  propa- 
gandistes et  ses  lecteurs,  pour  leur 
appui  constant  et  souhaite  à  .tous 
d'heureuses  vacances 


YVES  GODBOUT,  notre  rédacteur  en  chef. 


La    DIRECTION. 


"A  qui  le  pouvoir  ? 
A  qui  l'argent? 


r> 


La  théorie  du  crédit  social  tait 
couler  beaucoup  d'encre.  Les  notions 
plus  ou  moins  précises  sur  lesquelles 
sont  fondés  les  postulots  de  la  doc- 
trine de  Douglas  donnent  pjise  a  b:en 
des  incohérences. 

Le  révérend  père  Thomas-M.  La- 
marche,  O.P.,  a  voulu  présenter  au 
public  une  étude  claire  sur  la  distri- 
bution créditiste  de  la  richesse  na- 
tionale, et  il  a  réussi,  quoi  qu'en  di- 
sent certains  partisans  de  Douglas  et 
d'Aberhart. 

Pour  bien  comprendre  ce  que 
veut  le  crédit  social,  il  ne  suffit  pas 
seulement  de  savoir  distinguer  entre 
richesse  et  monnaie,  entre  distribu- 
tion et  production,  entre  lo  vélocité 
de  l'argent  et  sa  stabilité.  M  faut, 
de  plus,  bien  connaître  les  principes 
de  psychologie,  de  philosophie,  de 
structure  financière,  qui  président  a 
l'organisation  économique  de  toute 
société. 

Par, le  fait  que  nous  ne  parta- 
geons pos  toutes  les  affirmations  des 
créditistes,  cela  ne  signifie  pas  que 
nous  admettions  les  misères  grondes 
et  profondes  du  système  capitaliste 
abusif.  Nous  voulons  la  justice  et  la 
charité,  nous  voulons  la  sauvegarde 
des  droits  de  l'individu  et  de  la  socié- 
té. Et  nous  répétons  ce  que  nous 
avons  déià  affirmé  au  sujet  du  cré- 
dit social:  qu'il  conduira  au  socialis- 
me d'Etat. 

Le  père  Lamarche  a  précisément 
démontré  les  déviations  fondamenta- 
les du  crédit  social,  et  nous  encoura- 
geons fortement  ceux  qui  veulent  se 
bien  renseigner  à  lire  ce  volume. 
Gustave   SAUVE:  OrM-rt^ 


dans  tout    cela  ?    se    dernande-t-on 
Le  voici:  nous  n'irons  en  guerre  que 
pour  la  défense  du  Canada. 

Mais,    djra-t-on,    ne    devons- nous 
pas  quelque  chose    à     l'Angleterre  ? 
N'est-elle  pas  notre  mère  patrie  et 
n'est-ce  pas  elle  qui  nous  défendrait? 
L'Angleterre  nous  protégerait,  certes, 
mais  seulement  dans   la   mesure  ou 
elle  y  verrait  une  sauvegarde  à  se$ 
propres  intérêtsuJ_es  capitaux  qu'elle 
a  investis  au  Canada  ne  lui  rappor- 
tent-ils pas  des  millions,  chaque  an- 
née ?    De  plus,    il    est    certain    que 
nous  lui  serions  plutôt  sympathiques 
en  cas  de  guerre,  et  beaucoup'  même 
s'attendent  à  ce    que    nous    allions 
nous  battre  pour  elle.    Avec  de  tels 
intérêts  en    jeu,   il   lui  est  facile  de 
crier:     Vive     l'Empire     britannique. 
Dominions,  ralliez-vous  à  moi,  votre 
mère  patrie  ! 

Quant  aux  Etats-Unis,  est-ce  qu'ils 
ne  viendraient  pas  à  notre  secours, 
eux  aussi  ?  Et  pour  cette  raison,  ne 
leur  devons-nous  pas  quelque  aide 
en  cas  d'injuste  ogression  contre 
eux?  Non,  nous  ne  leur  devons  rien. 
Les  Etats-Unis,  tout  comme  l'Angle- 
terre, auraient  intérêt  à  nous  défen- 
dre, pour  deux  raisons:  d'obord  pour 
protéger  les  nombreux  placements 
qui,  chez  nous,  leur  procurent  un  jo- 
K  revenu;  ensuite,  parce  qu'il  leur 
serait  très  ennuyeux  d'avoir  à  leurs 
flancs  une  nation  ennemie,  toujours 
prête  à  envahir  leur  territoire.  IMeur 
est  plus  facile,  par  conséquent,  d'em- 
pêcher un  adversaire  de  s'implanter 
au  Canada  que  de  se  protéger  contre 
lui  lorsqu'il  s'y  serait  étabji. 

Il  est  clair  que  si  l'Angleterre  et 
les  Etats-Unis  veillent  sur  nous,  c'est 
uniquement  par   intérêt  et  que,  ad- 
venant le  jour  où  nous  ne  leur  rap- 
porterions plus  d'avantages,  ils  nous 
abandonneraient  sans  scrupule  à  no- 
tre sort.    Car  tous  les  profits  que  ces 
deux  pays  tirent    de    nos    ressources 
payent    plus    que    notre    part    de    la 
protection   que   nous     recevons     des 
marines  anglaise  et  américaine.  Nous 
n'avons  donc   aucun   remords  à   leur 
laisser  la  garde  nos  côtes.  Ils  servent 
leurs  intérêts  en  veillant  sur  nous. 

Nous,  Canadiens,  qui  n'avons  au- 
cun intérêt  à  faire  la  guerre,  serions 
bien  dupes' de  la  faire  pour  eux.  Pro- 
.  fitons  des  amères-  leçons  de  la  Gran- 
de Guerre,  gardons  notre  sang-froid 
et  nous   resterons  en  paix. 

Ernest     LEGRIS 


t'oime,  tu  me  rends  ioyeux,  je  suis 
enchanté  de  te  voir.  Lorsqu'ils  nous 
accostent  de  cette  façon,  comment 
ne  pas  éprouver  un  vif  plaisir  à  voir 
nos  amis  ?  C'est  lo  loi  de  la  conta- 
gion. 

Lç  gérant  d'un  grand  magasin  af- 
firme qu'il  a'merait  mieux  employer 
une  jeune  personne  au  sourire  facile 
qui  ne  posséderait  m(me  pas  un 
cours  élémentaire,  au  lieu  d'une  au- 
tre qui  ourait  son  doctorat  en  philo* 
sophie  ou  un  d  plôme  supérieur  de 
commerce,  mais  présenterait  un  visa- 
ge sombre. 

D'après      Larousse,     rire     signifie 
marquer  la  joie,  ou  tout  autre  senti- 
ment de  satisfaction,  par  un  mouve- 
ment des    lèvres.     Sourire    est    rire 
sans  éclat.    Tous  deux  servent  donc 
à  exprimer  la  joie.    Il  s'agit    ici    du 
vrai  sourire  qui  vient    du    coeur,    et 
non  pas  de  cette  action  de  ricaner 
presque  mécaniquement  et  sans  sin- 
cérité.  Cette  sincérité  est  essentielle 
au  vrai  sourire.    Il  n'existe  pas  sons 
elle.    Alors  comment  arriver    à     cet 
élément  essentiel  ?  Voici  ce  que  di- 
sait le  professeur  William  James,  de 
l'université  Harvard:  On  a  les  senti- 
ments de  ces   idées.    Donc,   il  faut 
entretenir  des  idées  conformes    aux 
sentiments  qu'on  veut  inculquer. 

En  effet,  l'humeur  ne  dépend  pas 
des  sens  externes  mais  b  en  des  sens 
internes.  Ce  n'est  pas  ce  que  vous 
ferez  qui  vous  rendra  joyeux  ou  mé- 
lancolique, mais  bien  ce  que  vous 
penserez.  Par  exemple:  deux  hom- 
mes d'égale,  fortune  et  de  même 
prestige  feront  la  même  chose,  et 
pourtant  l'un  sera  misérable,  l'autre 
joyeux.  La  cause  ?  attitudes  menta- 
les différentes. 

Ainsi,  le  moyen  souverain  d'arri- 
ver à  l'enjouement  est  de  foire,  ou 
de  parler,  en  somme  d'agir  comme 
si  l'enjouement  existait  déjà. 

Notre  état  d'âme  nous  porte  à  la 
tristesse.  Remédions-y  oinsi.  Si  nou^ 
sommes  seuls,  sifflons  ou  chantons, 
ce  qui  aura  une  tendance  à  nous  ren- 
dre joyeux. 

Voici  un  proverbe  chinois  très  ap- 
proprié, que  nous  devrions  tous  dé- 
couper et  coller  dans  nos  chapeaux: 
Qui  n'a  pas  la  figure  souriante  ne 
doit  pas  ouvrir  boutique. 


ur\til  the  last,  none  but  the  brave  and  potient 
reoder   would  know  of  my  gratitude. 


Our  Society  has  finished  a  busy  yeor.  'Tis 
3  bore  to  prove  the  obvious,  but  thèse  salient 
couse,  under  the  auspices,  of  .the  Ottawa 
Optimist  Club.  I  recall  »H«t  repr  sentotives 
of  cur  Society  took  çart  m  debotes  ogainst 
speokers  from  twelve  Canadidn  and  Ame- 
rican universités.  Indeed  it  was  a  busy 
year  !  _?  ^ 

Our  Society»  he»  n^ucH-^ter-which  it  ,  il 
thankful.  VVe  are  gtat.ful  to  Very  Révérend 
Fother  Rector  for  his  constant  interest  in 
our  'activities.  Thjs  interest  he  has  often 
manifested   by   his   distingutshed   présence   at 


I 


Gérard  Gobeille,  président  du  Conseil 
des  étudiants  et  des  Débats  anglais 
— Président  of  the  Students'  Council 
ond  of  the  English  Deboting  Society. 

focts  d  serve  mention.  I  recall  that  some 
thirty  weekly  debates  were  held.  I  recall 
thot  the  Society'*  dramatic  production,  The 
Seven  Keys  to  Boldplote,  was  présentée!  fivc 
tjmes  —  on  one  occasion  for  sweet  chornys 
cur  public  functions.  We  arc  greatly  ih- 
debted  to  our  kind  and  persevering  Modera- 
tor,  Révérend  Fother  Danis,  O.M.I.  He  has 
borne  potiently  with  our  ycuthful  follies  and 
enecuraged  whatev.r  latent  ability  he  may 
hove  discovered  in  us.  Our  ibanks  also  goes 
to  Mr.  Tloyes,  our  génial  Director  of  Dro- 
motics.  He  hos  never  spored  himself  in 
trying  to  inculcate  some  of  his  skill  into  the 
Society's  awkward  thespians. 

The  Society's  1937-1938  Executive,  of 
which  I  am  a  member,  has  spécial  reoson  to 
give  thanks.  To  the  voricus  standing  com- 
mittees  it  offerts  its  appréciation  for  a  dif- 
ficult  and  demanding  task  well  done.  To  ail 
the  Soci.ty's  members,  it  extends  i.ts  heart- 
iest  thanks  for  their  unstmted  coopération. 
Their  generosity  mode  our  officiai  duties 
enioyable  and  easier  ones. 


docteur   es  sciences  sociales.       DIPLOMATIE    PERSONNELLE 


N.D.L.R.:  Merci  ou  père  Sauvé.  Et  que 
nos  lecteurs  n'oublient  pai,  au  cours  des 
vocances,  de  lire  attentivement  I  ouvrage  cite 
pluj  haut. 


Le  sourire 

M  y  avait     réception,     ce     jour-ià, 
chez  les  X.    Parmrtes  invités,   figu- 


Notre  position  en  cds 
de  guerre 

Tant  d'opinions  contradictoires  sur 
le  patriotisme  et  nos  relations  avec 
l'Empire  britannique  circulent  par- 
tout et  paraissent  chaque  jour  dans 
les  journaux,  qu'on  n'en  sait  plus 
que   penser.     Quel    est  notre   devoir 


cnez.   i«  m,      ,  w.....   ■ —  ,  ,      '        - 

rait  certaine  dame  possédant  une 
fortune  considérable.  Les  diamants  et 
les  perles  rehaussaient  l'éclat  de  sa 
riche  toilette.  Cependant,  on  s'éton- 
nait de  ce  que  personne  ne  semblait 
la  rechercher.  Un  examen  attentif 
donnait  là  clé  de  l'énigme.  Quel  visa- 
ge fermé  !  Elle  n'avait  pas  su  appm 
quer  un  principe  commun  à  la  natu- 
re humaine,  l'expression    vaut    plus, 

que  l'habit. 

L'action    dit-on,  est   plus   efficace 
que  la  parole  et  le  sourire  dit:     Je 


La  valeur  d'un  sourire: 

] — i]    ne    coûte    rien,    mais    il    crée- 
beaucoup. 

2 — Il  enrichit  ceux  qui  le  reçoivent, 
sans  appauvrir  ceux  qui   le  dom 
nent. 

3 — Il  apparaît  soudainement  et  son 
souvenir  dure  parfois  uneJ  éter- 
nité. 

4— Nul  n'est  si  riche  qu'il  ne  puisse 
s'en  passer,  et  nul  n'est  si  pauvre 

•  qu'il  ne  se  trouve  enrichi  par  ses 
bienfaits. 

5 — Il  crée  la   joie  dans  le  foyer,  as- 
sure  la   bonne   volonté    dans    les 
affaires  et  demeure  le  mot  d'or 
dre  des  amis. 

6 — 1|  constitue  le  repos  pour  les  fa- 
tigués, la  lumière  pour  les  décou- 
*"    rages,  la  joie  pour  les  affligés  et 
le   meilleur    antidote    contre    les 
troubles  physiques  ou  moraux. 

7 — Il  ne  peut  s'acheter,  ni  s'em- 
prunter, ni  se  voler,  parce  qu'il 
n'est  utile  à  personne  s'il  n'est 
donné   gratuitement. 

8 — personne  "n'a  plus  besoin  d'un 
sourire  que  celui  qui  n'en  a  plus 
à  donner. 

Alors:  sourions  ! 


Louis    BEZAIRE 


Ncs  confrères  des 

Débats  anglais 

The  editors  of  Lo  Rotonde  hove  graciously 
□sked  me  to  wrire  something  obout  the 
English  Deboting  and  Dramatic  Society.  I 
hasten  to  thank  them  for  this  courtesy.  This 
haste  is  prompted  by  my  belief  that  it  I 
were    to    reserve    my.  expression    of    thanks 


Our  Society  owes  much  to  La  Société  des 
Débats  français.  We  thenk  its  Moderator, 
Révérend  Fother  Guindon,  O.M.I.,  its  Presi- 
,dent  Jean-Jacques  Bertrand  and  his  asso- 
ciâtes^ for  their  support  and  encouragement. 
We  congratu'ate  them  upon  having  com- 
plot, d  o  yeor  whose  occomplishments  hâve 
enhonced    their    already    enviable    réputation. 

Our  Society  has,  to  uss  the  parlance  of 
the  University's,  budding  B. Corn. s.,  closed  its 
books  for  the  scholastic  year  1937-1938.  A 
new  executive  hos  olreody  taken  over  ond 
has  started  rushing  plans  for  an  mereose  in 
the  Society's  activities  next  year.  That  the 
coming  yeor  will  be  a  successful  one,  I  firmly 
believe.  This  success  was  msur  d  by  the 
sélection  of  hAr.  Emmett  O'Grady  as  Prési- 
dent. He  and  his  compétent  colleagues  hove 
alreody  done  much  for  the  Society.  Using 
their  past  individual  occomplishments  as  cn- 
terien,  I  feel  fully  justified  in  saying  that, 
working  as  a  group,  they  will  make  next 
year   o   banner   one   in    the   Society's  history. 

The  c  lection  of  a  new  executive  means 
that  we  of  the  old  régime  are  now  teft  with 
but  one  tangible  vestige  of ■  our  former  offi- 
ciai position,  viz.,  an  officiai  group  portrait 
which  will  henceforth  serve  to  soft,  n-  and 
emb-llish  the  severe  Unes  of  the  Académie 
Hall,  along  with  the  stuffed  snakes,  lizards, 
alligators  and  ope     Sic  transit  gloria  collegii  ï 

In  a  short  time  I  shall  arrive  at  the-  goal 
which,  several  years  ago,  seemed  immea- 
suràbly  distant  —  that  goal  which  also 
means  departurc  from  the  University.  Be- 
cause  of  this  circumstance,  I  trust  that  you 
will  forgive  me  if  I  close  in  a  more  personal 
note,  thon'  has  so  far  characterized  thèse 
lines.  I  am  grateful  beyond  expression  to 
the  Society  which  has  so  honoured  me  by 
granting  me  membership  in  its  ranks".  My 
four  years  of  participation  Jn  its  activities 
hâve  been  pleasant  and  bénéficiai.  The 
mutuel  componionship  m  the  Society 's- vo«ous 
undertakings  has-  been  an  incentive  and 
inspiration  which  I  sholl  miss  in  the  future. 
What  wos  o  happy,  united  group  will  soon 
become  for  me  a  memory  —  a  delightful 
memory   that   will  ever  remain. 

To  those  colleagues  who  will  always  be 
essentiel  pahs  of  that  memory,  I  say,  may 
we  always  recall  each  others'  virtucs,  for- 
getting  each  others'  faults,  and  may  the 
coming  years  bring  us  nothing  but  kind  re- 
collections of  what.  our  mutual  membership 
in  the  English  Debating  ond  Dramatic  So- 
ciety hos  meont. 

Gérard  GOBEJLLE, 
pVcsident  of  the  English  Debating  Society. 
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dératé 

ET  NON  PAS  CBUX  DU  PARLEMENT,^ 


Ef  la  vie  continue... 


La  cinquante-et- unième  année  de 
notre  société  finit,  après  des  mois 
débordants  d'activité. 

Comme  d'habitude,  cette  année 
s'est  terminée  par  tes  élections  géné- 
rales. Elles  furent  mouvementées: 
toute  une  pléiade  de  candidats  bri- 
guèrent les  suffrages  des  électeurs. 
Elles  passèrent:  et  les,  uns  prirent 
place  parmi  les  nouveaux  élus  du 
peuple,  pendant  que  les  autres,  res- 
tés sur  le  carreau,  attendent  des 
jours  meilleurs  .  .  .  Elles  changèrent 
...  la  face  de  notre  exécutif,  puis- 
que, selon  la  tradition,  il  fallait  un 
changement  annuel. 


r- 


Les  tombés       - 

Bertrand  le  dictateur, 

Bélanger  le  scout, 

Guindon  le     philosophe, 

Lafrance   le   frondeur, 

Latour  le  ministre  des  finances, 

Laçasse  le  joli  garçon, 

Larivière  le  régisseur, 

Godard  l'immatriculé. 

Tous,  ils  ont  fini  leur  terme  d'of- 
fice. Voulez-Vous  savoir  à  quoi  ils 
s'occupent  maintenant?  A  méditer 
sur  la  vanité  de  la  gloire.  Celle-cî 
est  tellement  passagère!  Après  la 
chaise  curule,  il  faut  reprendre  le. 
banc,  sur  le  plancher  des  vaches.  Ils 
étaient  montés  sur  le  toit  par  la  dé 
mocratie:  le  vote  populaire.  Le  vote 
populaire  les  en  a  fait  descendre. 
Un  des  leurs  a  voulu  s'agripper  à  la 
cheminée  pour  rester  sur  le  toit.  Im- 
passible, cruel,  l'électorat  l'a  projeté 
sur  le  trottoir  .   .   . 

Napoléon  rencontra  Waterloo  et 
Sainte-Hélène:  il  en  mourut.  César 
rencontra  Brutus  et  vingt-quatre 
poignards:  \\  en  mourut. 

Adolphe  rencontra  Rémi:  il  tomba. 
Mais  l'oeuvre  qu'il  a  accomplie  à  la 
trésorerie  le  sauve  de  la  mort! 


Les  ékis 

Le     président:     Fernond     Larouche. 

Il  est  né,  non  pas  à  la  mode  ro- 
mantique c'est-à-dire  par  un  soir 
d'orage  et  de  tempête,  mais  par  un 
matin  que  le  soleil  rendait  plus  beau, 
dans  une  contrée  riche  de  ressources 
naturelles:  Notre-Dame-du-Nord,  au 
Témiskamingue.  Il  est  le  septième 
enfant  d'une  de  nos  belles  familles 
canadiennes.  Une  tradition  veut  que 
le  septième  fils  reçoive  toujours  quel- 
que don  spécial. 

Fernand  en  a  plusieurs.  Sa  belle 
voix  de  baryton  nous  fait  frissonner. 
Sa  verve  nous  fait  rire.  Son  talent 
d'acteur  lut  rapporte  des  succès.  Son 
esprit  d'organisation,  ses  aptitudes 
d'orateur,  il  les  a  maintes  fois  ma- 
nifestés depuis  qu'il  est  membre  des 
Débats  français. 

Fernand  est  pacifique,  gai,  sérieux. 
Il  sait  provoquer  le  rire,  aime  dis- 
cuter de  graves  questions .  .  .  par 
exemple  ta  crise  .  .  . 

Fernand  est  le  nouveau  président 
des  Débats  français. 

Le  vice  président:   Paul  Buisson. 

Taille  assez  haute,  cheveux  blonds, 
figure  imberbe,  étudiant  dévoué,  ai- 
0  moble  et  sociable.  Son  bon  caractère 
îûrvauf  dé  nombreux  amis. 

Paul  est  né  aux  Trois-Rivières,  la 
capitale  de  monsieur  Maurice  Du- 
plessis.  Après  avoir  puisé  aux  sources 
du  savoir  universitaire,  entre  autres 
les  sources  italiennes  du  père  Royal, 
Paul  ira,  aptes  son  année  de  vice- 
présidence,  promener  sous  d'autres 
deux  son  teint  blond  et  sa  mine  ré- 
jouie. 

Le   secrétaire-archiviste: 
Elmo  Thibault. 

*Elmo   demeure    à    Ottawa.    Elmo 
écrit  bien  .et  il   aime  écrire.    Cette 


-mains.  -H succède  à  maître-Adulprre;     sol:  elles  se  sont  attachées,  nouées 


Fetnond   Larouche, 
nouveau    président    des    Débats. 

Un  mût  du  nouveau  président 

Comme  je  n'ai  pas  encore  eu 
l'occasion  de  remercier  publique- 
ment mes  électeurs,  je  profite  de  la 
faveur  qui  m'est  offerte  par  la  Ro- 
tonde pour  m'acquitter  de  ce  devoir. 

Je  prie  tous  ceux  qui  ont  appuyé 
ma  candidature  d'accepter  le  témoi- 
gnage? de  ma  reconnaissance  et  de 
mes  remerciements  les  plus  sincè- 
res. Tous  les  membres  des  Débats 
français  peuvent  être  assurés  de  mon 
entier  dévouement. 

Je  m'en  voudrais  de  ne  pas  si- 
gnaler le  beau  travail  opéré,  cette 
année,  sous  l'égide  du  président  sor- 
tant de  charge:  Jean- Jacques  Ber- 
trand. 

Grâce  à  son  initiative,  la  société 
a  inauguré  de  nombreuses  activités 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici. 
Qu'il  me  suffise  simplement  d'ajou- 
ter aux  félicitations  qu'il  mérite,  un 
cordial  merci.  Il  laisse  à  son  succes- 
seur un  sol  ferttile  et  bien  préparé. 

A  ceux  qui  s'enquièrent  de  mes 
impressions  sur  mon  nouveau  métier, 
je  réponds  que  l'atmosphère  sympa- 
tique,  qui  entoure  le  nouvel  exécu- 
tif, me  donne  lieu  d'espérer,  pour 
Van  prochain,  en  la  collaboration 
active  de  chaque  membre  de  la  so- 
ciété. 

Fernana    LAROUCHE, 

■    président   des   Débats   français. 


année,  il  présentait,  à  une  de  nos 
séances  hebdomadaires,  un  de  ces 
discours  vigou|*ux  et  tout  émaillé  de 
mots  savoureux  dont  il  a  le  secret. 

C'est  à  Elmo  que  tout  un  auditoire 
intéressé  dut  de  recevoir  par  la  tête, 
en  novembre  dernier,  certaine  brique 
fatale,  sketch  ou  fabliau  qui  ne  dé- 
para pas  le  programme  de  notre 
Sainte-Càtheriné  .  .  . 

Le  secrétaire-correspondant: 
Lucien  Therrien. 

Taille  moyenne,  grosse  tête  ronde 
que  surplombe  une  chevelure  frisée, 
nez  aquilin:  voilà  Lucien.  Il  est  dé- 
voué pour  les  oeuvres  et  pour  ses 
amis.  Le  travail  est  son  ami.  Charlie 
est  son  ami.  En  public,  il  parle  avec 
facilité,  surtout  quand  il  a  pour  nom 
Isabelle:  Racine  l'eût  peut-être  choi- 
si pour;  jouer  ce  dernier  rôle,  quand 
il  lança  ses  Plaideurs,  au  grand 
siècle  .  .  .  Depuis  deux  ans,  Lucien 
s'est  donné  à  la  société  des  Débats. 
Excellent  dactylo,  il  a  dépensé  pour 
elle  des  heures  et  des  heures  à  taper 
des  discours,  des  débats,  des  convo- 
cations, des  invitations,  etc. 

Le  secrétaire- trésorier:  Rémi  Nault. 

Rémi  nous  vient  de  Moniwaki,  non 
pas  la  réserve  algonquine  mais  le 
coquet  petit  village.  C'est  un  joli 
garçon,  qui  aime  tout  le  monde  et 
tout  ce  que  renferme  le  monde.  Il 
aime  donc  l'argent.  Le  trésor  de  notre 
société    est    maintenant    entre    ses 


le  financier  insurpassé.  Rémi  a  de 
l'ambition.  H  désire  garder  la  bonne 
situation  argentée  de  là  société.  A 
cette  fin,  il  est  décidé  de  mettre  à 
profit  son  esprit  d'initiative. 

Le  premier  conseiller:  * 
Paul  Martineau. 

Paul  est  long,  très  long,  et  sur 
ce  haut?  corps  se  balance  une  tête 
intelligente.  M  a  des  yeux  qui  ne 
cessent  jamais  de  questionner,  des 
yeux  chercheurs  cherchant  sans  cesse 
...  Paul  est  un  étudiant  appliqué. 
Il  réussit  très  bien.  Il  manie  le  fran- 
çais avec  aisance.  Il  écrit  une  langue 
claire,  souvent  poétique,"  que  nous 
aimons  écouter  lors  des  débats. 

Le  deuxième  conseiller:  Paul  Cimon. 

La  ville  de  la  Rivière-du-Loup  l'a 
envoyé  à  Ottawa,  à  l'université, 
comme  elle  a  envoyé  au  parlement 
monsieur  Jean-François  Pouliot.  Paul 
représente  bien  sa  ville  ...  à  l'uni- 
versité. Orateur  qui  pousse,  diseur 
fort  goûté  et  vainqueur  au  concours 
final,  Paul  sera  un  deuxième  conseil- 
ler très  estimé. 

JAB 


Avant  le  départ 

L'heure  du  départ  sonnera  bientôt. 
Comme  mes  confrères,  je  garderai  un 
bon  souvenir  de  mes  années  univer- 
sitaires. Mais  les  plus  agréables  se- 
ront, sans  aucun  doute,  les  souve- 
nirs de  cette  dernière  année.  Elle 
fut  belle,  elle  fut  courte,  elle  fut 
gaie.    La   tâche    onéreuse    que    les 


.iées  ...  elles  sont  fortes.  Elle  c 
beaucoup  reçu  et  elle  a  beaucoup 
donné.  Voilà  pourquoi  elle  est  exi- 
geante. 


sW 


■ 


Jean -Jacques  "Bertrand, 
président    sortant    de   charge. 

membres  des  Débats  m'avaient  con- 
fiée en  mai  1937,  j'ai  trouvé  plaisir 
à  la  remplir,  grâce  à  tous  et  parti- 
culièrement à  l'exécutif  qui  m'a  fa- 
cilité l'ouvrage. 

• 

La  société  des  Débats,  c'est  toute 
une  tranche  de  notre  vie  à  l'univer- 
sité. Elle  est  agréable,  fructueuse,  si 
on  sait  la  rendre  agréable  et  fruc- 
tueuse. 

Elle  exige  du  dévouement,  de  la 
solidarité,  disons  même  de  l'amour. 
Elle  demaftdé**  dix,  d  o  u  z  e,  vingt 
heures  de  recherches  pour  ta  prépa- 
ration d'un  débat,  trois,  quatre  ou 
cinq  heures  de  pratique  pour  la  réus- 
site d'un  candidat  aux  concours  de 
diction,  deux  ou  trois  mois  dé  tra- 
vail dans  l'ombre  pour  que  son  spec- 
tacle annuel  soit  un  succès.  Elle  est, 
certes,  exigeante. 

Mais  tous  les  avantages  qu'elle 
procure  compensent  amplement  pour 
ces  exigences! 

• 

La  société  a  cinquante  et  un  ans 
de  vie  en  elle.  Une  riche  sève  l'a 
nourrie.  Des  générations  d'étudiants 
ont  arrosé  de  leurs  sueurs  la  terre 
qui  entourait  son  tronc.  Ses  racines 
ont  descendu   et  descendu  dans   le 


La  société  est  quémandeuse.  In- 
surpassée dans  ses  désirs,  elle  l'est 
aussi  dans  ses  dons.  Demandez  à 
celui-ci  comment  il  a  réussi  à  tuer 
la  gêne  qui  paralysait  ses  lèvres,  ses 
jambes,  ses  bras,  lors  de  son  premier 
discours.  Demandez  à  celui-là  où  il 
a  développé  sa  diction,  ses  aptitudes 
pour  lo  scène.  Demandez  aux  an- 
ciens, aux  plus  anciens,  où  ils  ont 
acquis  cette  facilité  d'élocution,  ce 
contrôle  de  leurs  nerfs,  qui  les  ren- 
dent maîtres  de  leurs  auditoires. 

Tous,  ils  répondront:  A  la  socié- 
té des  Débats,  aux  séapces  hebdo- 
madaires, aux  répétitions  de  pièces 

Je  souhaite  que  l'exécutif  de  1938- 
1939  reçoive  de  tous  les  membres 
le  dévouement  et  l'encouragement 
qu'ils  ont  accordés  à  l'exécutif  de 
1937-1938. 

Jean-Jacques   BERTRAND 


Le  pavillon  d. s  sciences,  qui  abrite  ac- 
tuellement notre  salle  académique  et  nos 
sociétés  de  débats,  est  plus  familièrement 
connu  cher  lés  étudiants  sous  le  nom  de 
musée:  ce  fut  d'ailleurs  la  destination  pre- 
mière de'  l'édifice. 

Latour,  l'ancien  trésorier,  médite 
sur  l'ingratitude  des  hommes  . . . 

• 

Lafrance,   l'ancien   sécréta  ire-cor- 
respondant,   médite    su/    l'infidélité 
des  femmes  et  la  nécessité  d'un  to- 
nique créateur  de  frisettes  . . . 
• 

Certains  tentent  de  s'expliquer  les 
sourires  que  distribuent  maints  can- 
didats, deux  semaines  avant  les  élec- 
tions. 

• 

Le  directeur  artistique,  fidèle  de- 
puis 20  ans  à  notre  société,  conti- 
nuera encore,  l'an  prochain,  à  diriger 
nos  pièces.  Son  bon  coeur,  sa  mine 
joviale/  son  enthousiasme,  lui  valent 
l'amitié  de  tous  les  étudiants.  Ils 
seront  heureux  de  pratiquer  et  de 
préparer  de  nouveaux  Accès,  sous 
son  égide  aimable  et  expérimentée. 
• 

Sans  la  courtoisie  du  poste  CKCH 
de  Hull  et  de  son  directeur,  monsieur 
Alexandre  Dupont,  la  société  des 
Débats  n'aurait  pas  couru  sur  la  voix 
des  ondes,  cette  année.  Nous  profi- 
tons de  cette  dernière  édition  de  la 
Rotonde  pour  redire  aux  autorités  du 
poste  nos  sincères  remerciements. 
• 

Le  journal  Le  Droit  a  fait,  cette 
année,  une  pelle  publicité  à  nos  Dé- 
bats. Nous  lui  renouvelons  notre  sin- 
cère merci.  Quant  à  notre  spectacle 
annuel,  nous  sommes  reconnaissants 
pour  la  publicité  que  lui  ont  offerte 
Le  Droit  et  le  Citizen. 
• 

Léo  Bigué,  ancien  membre  de  nos 
Débats,  a  écrit  une  fort  belle  lettre 
de  félicitations  au  père  directeur,  à 
propos  du  choix  de  monsieur  Jean 
François  Pouliot,  député  fédéral, 
comme  président  du  jury,  lors  du 
débat  public  annuel  au  Capitol. 
• 

L'an  prochain,  ceux  qui  désireront 
rencontrer  le  nouveau  président  des 
Débats,  les  mardi,  jeudi  et  samedi, 
de  onze  heures  à  midi,  le  trouveront 
en  train  de  se  passer  le  blaireau  dans 
le  visage!  Il  nous  a  prié  d'insérer  cet 
avis  dans  nos  colonnes  . .  . 
• 

Mous  vous  réverrons,  Yen.  pro- 
chain, ou  Musée . .  .'Au  revoir 

U  MUSARD 
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I — Quand  on  se 
rencontre  au 
"Vorsity  Tea 
Rdbm"   .   .   . 

2 — Quelques  4- 
Arts  à  la  sor- 
tie d'un  cours 
. .  .  L'auto  est 
déjà  prêt  à 
nous  empor- 
ter ..  . 

3 — Certains  hobi- 
tués  du  "Sand- 
wich Shop". 
où  se  retirent 
maintes  char- 
mantes é  t  u  - 
diantes  .   .   . 
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A — 4-e  petit  "tor- 

—    t  i  I  I  a  r  d"    qui 

emporte  à  Ma-  - 

ruwûHï    notre 

ministre      des 

finances.      Bon 

|        voyage,    Rémi  ! 

(Photo   du 

père  Renaud) 

5 — Cinq    têtes 
solides! 

6-^Attente  fébri- 
le ...  ou  coin 
de  certain  cou- 
vent ... 

7 — Charles  -  Henri 
et  Reynold,  nos 
deux  ardents 
chefs  scouts  : 
"the  best 
trained  Scouts 
in  Ottawa  Dis- 
trict", selon  le 
commissoVe 
Russell.   Bravo! 

5 — Paysoge  fami- 
lier en  face  de 
chez  nous:  l'é- 
g  I  i  se  Saint- 
Joseph. 

(Photo  du  père 
Renaud) . 

9 — Notre  "forum 
estudiantin. 
Combien  de 
milliers  de  dos 
universitaires 
se  sont  reposés 
sur  ces  colon- 
nes, sans  les 
ébronler!    .    .    . 


V 


EN    EUROPE 

L'Irlande 

Les  jours  de  juin  nous  avaient  attirés 
vers  l'Ecosse.  Quelque  temps  après,  nous 
embarquant  sur  le  Utitio,  nous  naviguions 
vers   Belfast   pour  visiter   I  Irlande. 

Le   Firth   of  Clyde  et      son     0^^e 
.chantier   de  construction    navale     les    High- 
lands  massifs  de  ce  golfe,  tout  était  s. ^nou- 
veau pour  moi  que  la  traversée  relativement 
courte  me  parut  plus  courte  encore,    y 

Belfast,  grande  métropole  industrielle, 
est  la  capitale  de  l'Irlande  du  Nord.  L  at- 
mosphère entièrement  antipathique  ouxeo- 
tholiques,  les  rixes  récentes  entre  francs- 
maçons  et  chrétiens  n'étaient  pas  aptes  o 
nous  foire  languir  dans  cette  cité. 

Dublin  et  l'irlonde  libre  nous  attiraient 
beaucoup  plus. 

C'est  une  ville  magnifique  que  cette 
capitale  irlandaise.  Du  haut  de  la  tour  de 
Nelson  (Nelson's  Plllar) .  £  £»»«« 
grandiose  s'offre  à  nous.  Sous  nos  yeux, 
dL  sud  au  nord,  passe,  la  rue  0'Connell, 
Srge  et  spacieuse.  C'est  IIJjMJJ 
meïia.e  do  fc  ville.  Moue  ^**j£ 
loin,  s'élève  la  statué  de  ce  héros  de  I  h  s 
toire  d'Irlande,  O'Connell,  surnommé  le  ro. 
sans  couronne.  ., 

A  l'est,  dans  lo  baie  du  Dublin,  se  jette 
la    rivière   Liffey,    aux   eaux   grises   et   po.s.- 


bles  Au  sud,  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
se  dressent  la  Banque  d' Monde,  le  collège 
Trinité.  l'Université  Cotholique  et  l'Université 
Royale.  Au  sud-ouest,  la  cathédrale  pro- 
testante de  Saint-Patrice.  A  I  ouest  et  ou 
nord  les  banlieues  industrielles  ou  quelques 
clochers  se  mêlent  aux  hautes  cheminées  des 
manufactures.  Plus  loin,  les-  villages  et  les 
campagnes  accidentées  qui  alimentent  la 
population  de  Dublin. 

Descendons  et  visitons  un  peu.  "Le  Trinity 
Collège  est  une  vieille  institution  protestante. 
Dans  les  vastes  parterres,  étudiants  et  étu- 
diantes se  promèn:nt  en  silence.  Tous  por- 
tent la  toge  traditionnelle.  L  année  scolaire 
tire  sur  sa  fin,  beaucoup  de  facultés  ont  dé|a 
terminé:  aussi  le  collège  semble  désert.  Dans 
la  bibliothèque  intérieure,  nous  admirons  les 
bustes  des  héros  nationoux,  ainsi  que  cer- 
tains vieux  manuscrits  gaéliques. 

LJUmTBTsfté-€othô«que  a  plutôt  l'aspect 
moderne  des  collèges  américains.  J™«  •" 
1922,  elle  supplante  peu  à  peu  I  Université 
Royale,  mplaré  l'ancienneté  et  le  mérite  de 
cette  berniére. 

Souvent  fatigués  par  d'interminables  mar- 
ches en  tous  sens,  nous  venions  nous  repo- 
ses dans  le  Saint  Stéphen's  Green.  Là,  ass.s 
?e  long  des  allées  bordées  de  fleurs  ou  cou- 
chés sous  des  saules  pleureurs,  nous  goûtions 
le  silence  et  la  paix. 

Un  incident  y  était  arrivé,  quelques  jours 
avant  le  couronnement.  En  matière  de  re- 
présailles, des  extrémistes  avaient  dynam.té 
Ta  statue  <3e  ta  reine  Victoria.  Le  gouverne- 
ment!   qui    voulait    s'en    débarrasser    depuis 


longtemps,  fut  charmé  de  l'exploit.  Et  tout 
le  monde  contemplait  en  souriant  les  restes 
de  la  pauvre  reine. 

Le  lundi  fut  une  journée  réellement  mé- 
morable pour  moi.  -  vjr . 

Pendont  la  matinée,  nous  allâmes  visiter 
le  Lord-Moire  ae  Dublin,  Alfric  Bym,  lui 
présentant  lessouhoits  et  les  saluts  du  maire 
de  Kirklond  Lake,  Jim  Carter.  Par  un  des- 
tin heureux,  les  deux  étaient  d'anciens  amis 
d'enfance.  M.  Bym  nous  sacrifia  quelques 
heures  de  son  temps  précieux,  nous  racon- 
tant l'histoire  des  luttes  acharnées  de  ses 
preux  ancêtres  contre  la  tyrannique  Angle- 
terre. 

Vers  trois  heures  de  l'après-midi,  après 
un  dîner  précipité,  il  nous  amena  au  Dail 
Eireann,  la  Chambre  des  Députés.  J'eus 
l'occasion  d'entendre  Do  Volera  défendre  cer- 
taines clauses  de  la  nouvelle  constitution. 
C'était  la  dernière  séance:  la  prorogation 
des  Chambres  avait  lieu  ce  soir-là.  Deux  se- 
maines plus  tord,  ovoit  lieu  l'élection  géné- 
rale. 

Les  campagnes  -d'Irlande  possèdent  un 
charme  tout  particulier.  Nous  voyagions  soit 
en  autobus,  soit  à  pied,  quelquefois  même 
à  dos  d'âne  ou  en  brouette.  Les  routes,  zigza- 
guant à  travers  les  collines  et  les  montagnes, 
sont  bordées  de  fermes  minuscules.  Les  mai- 
sons d'une  ou  deux  chombres,  aux  couver- 
turcs  de  chaume,  sont  toutes  blanchies  à 
la  chaux.  Ca  et  là  dans  les  montagnes,  nous 
apercevons  d'anciens  châteoux  médiévaux, 
.des  monostères  et  des  obbayes  en  ruines.  De 
-  temps  en    temps,  une   croix   mossive,    sur   le 


bord  de  la  route  ou  dans  un  Champ,  marque 
les  bornes  d'un  ancien  domaine  seigneurial. 
Certains  villages  possèdent  encore  leurs 
vieilles  églises,  accompagnées  d'une  tour 
mossive  et  d'un  cimetière  en  ruines. 


La  vie  des  fermiers  est  très  arriérée.  En 
beaucoup  d'endroits,  les  coutumes  et  les  mé- 
thodes de  culture  n'ont  subi  que  peu  de  chan- 
gement. Le  petit  commerce  et  l'achat,  en 
matières  et  non  en  argent,  prédominent.  Le 
peuple  est  ignorant  et  frustre,  mais  sa  foi 
est  grande  et  profonde. 

La  révolution  économique  et  industrielle 
que  le  nouveau  gouvernement  opère  est  dif- 
ficile à  réaliser,  mais  ne  demeure  pas  sans 
effets  Les  manufacturiers  de  la  ville  vien- 
nent acheter  dons  les  campagnes  les  pro- 
duits bruts;  ainsi,  d'année  en  année,  l'argent 
circule  davantage  permettant  aux  cultiva- 
teurs une  vie  plus  aisée.  Peu  à  peu,  l'irlonde, 
pays  à  base  agricole  et  au  commerce  entiè- 
rement intérieur,  évolue  vers  une  puissance 
industrielle  et  un  grand  commerce  extérieur. 
L'Irlande,  pendant  des  siècles,  a  subi  le  joug 
tyrtmhique  de  l'Angleterre.  Aujourd'hui,  elle 
prend  de  l'importance  auprès  des  autres  na- 
tions. Un  nouveau  désir  d'expansion  fait 
qu'à  l'intérieur  du  pays  toutes  les  énergies 
sont    exploitées   et    toutes    les    villes   pleines 

d'une  activité  nouvelle. 
#-, 
C'est  avec  regret  que  je  quittai  l'Irlande. 
J'avais  subi   le  charme  de  sa  capitale  et  de 
ses  villages,  mais,   par-dessus  tout,   celui   de 
ses  campagnes  verdoyantes. 

Picard  MORISSETTi 
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PRAE  OMNIBUS  VERITAS 


3 


Ernest  Emond    ("Ti-Nest") 

Type:  papillon  volage  .  .  . 

Caractéristique:  ondulations...  (naturel- 
les...?) 

Expression  favorite:  "Hé  !  Georges..  .  .  As-tu 
foit  tes  problèmes  ?" 

Idéal:  une  carrière  dans  l'aviation. 

Toquade:  Ann.  tte  .  .  . 

Cauchemar:   les   mathématiques  en  physique. 

Sport  favori:  la  ccurse  .  .  .  aux  gardes-mala- 
des. 

Georges  Rocque 

Typa:   "hormone-cus". 

Charocteristic:  big  feet 

Favourite  Expression:  "Am  I  a  mon  or  a 
mouse  ?" 

Id.al:  Oliva  Dionne. 

Nightmare:   "Ritchie". 

Weokness:   his  hat  on  a  windy  day. 

Favourite  Sport:  teaching  calculus  to  a  cer- 
tain   guy    with    a    fair    visitor. 

• 

Emile  Patry-\_ 

Type:  sérieux  et .  .  .  endormi. 
Caractéristique:    bedon   charmant. 
Expressinos  favorites:   "Ça  vaut    1 00  .   .    ."  et 

"De  deux  chos  s,   l'une  .   .   ." 
Idéal:   enseigner   aux   petits   enfants,    ou    être 

employé    lucrativement   à    ne    rien    faire. 
Cauchemar:    une    thèse    sur    le    miracle  ...    et 

"la   Rotcnde"! 
Toquade:   Deanna  Durbin  .  '.  .  et  les  autres. 
Sport  favori:  le  tennis...  et.  les  échecs  X?) 

Lorrain  Gauthier   ("Bina,") 

Typa:  Charlie  Chaplin. 

Cnaracteristic  :     dreamer,     especiolly     when 

imjtatïng    his    favourite    crooner,     Bi'rig 

Crosby. 
Favourita    Expression:    "I    wonder   who    writes 

on  my  desk.    Do  you  know,  John?" 


idéal:  to  see  the  Pembroke  Lumbeir"  Kings 
hockey  team  winning  the  Mémorial  Cup. 

Weokness:  holding  hands  with  Margoret  .  .  . 

Nightmare:  to  miss  Bing  Crosby's  picture  at 
the  Riolto. 

Favourite  Sport:  working  calculus  and  telling 

»        îokes. 

'    1  '     '   , 
Maurice  Dumont 

Typa:  assez  discret*..  . 

Caractéristique:     grand     argumenta  te  ur  .  .  . 

pour  les  moindres  choses. 
Expression  favorite:  ".  .  .  Dans  l'Oouest,  c'est. 

pas  comme  ça." 
Idéal:    collectionner    les    cartes    de    "British 

Consols"  pour  devenir  rentier. 


Toquade:  le  bridge  avec  des  "vieilles  filles" 
et  la  bonne  bière  Dow. 

Cauchemar:  l'embarras  de  se  trouver  une 
jeune  demoiselle  de  son  goût ...  et  qui 
o  bon  goût. 

Sport  préféré:  le  base-bail  ...  et  les  prome- 
nades à  pied  jusqu'à  Eastvicw  .  .  . 

Lucien  Marcil 

Type:  empereur  ...  ? 

Caractéristique:  un  coq  bien  balancé  sur  une 

taille  très  élancée. 
Expression   favorite:   "C'est   pas   plate   ça,    tu 

penses   .    .    ." 

Idéal:  trouver  d:s  chaussures  à  son  pied... 
(des   15,  je  crois) . 

Toquode:  acheter  des  râteaux  sur  ia  rue  Ri- 
deau. 

Cauchemar:  faire  de  1a  physiologie ...  et 
aussi  étudier  quand  sa  petite  nièce  crie 
ou  pleure. 

Sport   favori:    le   bowling  .  .  .   mixte. 

John  Clancy 

Type:  free  as  the  wind. 

Charocteristic  :  more  nerve  than  on  army  .  .  . 
and  never  tells  the  same  story  twice  the 
same    way. 

Favourite  Expression:  "You  gotta  know 
how  .  .  ."  ond  "You've  got  something 
there  .  .  ." 

Idéal:  to  réfute  the  Thomistic  Philosophy. 

Weokness:  the  "prettiest"   in  the  crowd. 

Nightmare:  cow-bells  and  wotch-dogs. 

Favourite  Sport:  haunting  waitresses  at  the 
Milk  Bar  .  .  ..  and  esthetical  contempla- 
tion  on   a    ebesterfield. 

Charles-Henri  Bélanger 
<  "CharUe") 

Type:   tranquille  et  rés  rvé 

Caractéristique:  des  lunettes  (quelquefois 
doublés)  ...  et  l'écusson  scout. 

Expression  favorite:  "Elle  va  sortir  dans  quel- 
ques jours    (la  Rotonde)  ..." 

Idéal:  "une  bonne  action  choque  jour". 

Cauchamar:    La    "Fleur-de-Lis". 
,  Toquade:  suivre  les  pas  de  son  père. 

Sport  favori:  o  Humer  des  feux  de  camp  sans 
allumettes.  . .    (il  se  sert  d'un  briquet!) 

Gérard  Sylvestre   ("Jokum") 

Typa:   lourd. 

Caractéristique:  des  frisettes  à  la  Stan  Lau- 
rel et  un  joli   "dimple". 

Expression  favorite:  "Tu  achètes  ton  billet 
de  moi  aux  vacances,  hein  ?" 


Idéal:  devenir  président  de  l'Impérial  Tobac- 
co..  .   ou    du   Pacifique   Canadien. 

Toquode:    Lucienne   la   "T«mminsienne"- .    . 

Cauchamar:  les  sermons ...  et  le  coach  du 
club  de  rugby. 

Sport  favori:  la  course  ...  la  plus  rapide. 

Roland  Schevenell 

Type:   very  rare  indeed. 

Charocteristic:   dogmotic   tenocity. 

Favourite  Expression:  "As  I  wos  seying,  it's 
like  this." 

Idéal:  to  hold  a  chair  in  philosophy  at  Smith 
Collège. 

Weokness:  the  "mère  maids"  at  the  Châ- 
teau  pool. 

Nightmare:  lights  going  out. 
Favourite    Sport:     tolent    scouting    On    Sondy 
Hill  —  in  specie  ad  unum. 

Royal  Comtois   ("Frank  Burch"> 

Type:  joyeux  et  ricaneur  .  .  .  Wolt  Disney  l'a 
copié  pour  le  rôle  de  "Happyr',  dons 
"Snowhite  and  the  Seven  Dwarfs". 

Caractéristique:  chevelure  "relevée  d'un  beau 
"coq"  .  .  . 

Expression  favorite:  "Saint  crabbe"  .  .  .  au.si 
"Sois-tu    ton   stuff?   ."  .' 

Idéal:  d  venir  le  propriétaire  de  la  rue 
Principale  de  Hawkesbury  ...  et  sauver 
la  France  de  la  corruption  par  les  Juifs. 

Toquade:   mam'zelle  Rhéa  .  .  . 

Cauchemar:  Tes  souffrances  qu 'occasionne  le 
célibat. 

Sport  favori:  jouer  au~hockey  comme  "Butch"' 
Keeling  ...  ou  encore  discuter  pbilo 
avec    le   professeur. 

Paul  Pharand    ("Tï-Paul") 

Typa:  commis. 


Charocteristic:    a    proboscis    à    la    Cyrano    de 
Bergeroc. 
"When   he   hos  a   bloody  nose,   it's  like 

the  Red  Sea. 
His    nose    olways    gets    there    Va    of    an 
heur  before  the  rest  of  his  body." 

Favourite  Expression:   Don'l   worry  a  bout  me, 
1*11   get  along  .  . ." 

Idéal:  to  see  the  U.S. A.  Capitol  in  Washing- 
ton, D.C. 

Weokness:   Phyllis  .  .  .   his  sweetheart  ! 

Nightmare:    those   who  get   thelr  bachelor  of 

Commerce    in    six    months    at    Larocque 

Collège. 
Favcuri te    Sport:    exercising    his    neck     under_^ 

Toronto  pirtg-pong  tables. 

Jean  Fernand  Bordclcau 

Typa:   tribun. 

Caractéristique:   allure   militaire  .  .  . 
Expression  favorite-:  "Eh  !    Très  jolie  .  .  ." 
Idéal:  occuper  -le   fauteuil   de   monsieur   Cas- 
grain. 
Cauchemar:  le  système  de  Havers. 
Toquade:   Carmelle  .  .  . 
Sport  favori:   l'automobilisme  .  .  .   jamais  seul. 

Jean- Victor  Tittley   C'Tite") 

Type:  Slim  Sommerville. 

Caractéristique:     esprit     raisonneur  .  .  .     quel- 
quefois  obstiné-.- 

Ex  pression  favorite:   "C't'un  walkoway". 

Idéo:  survoler  Cochrane  en  aéroplane. 

Toquode:  la  beauté  grecque:   la  belle  Hélène. 

Cauchemar:   présider   les  assemblées  de   l'As- 
sociation athlétique. 

Sport  favori:  le  rugby,  le  bàllon-au-ponier,  le* 
.,  ski  .  . ,  mais  tous  pratiqués  agréablement 

et  en  belle  compagnie.    « 


Daniel  Sweeney    ("Dan") 


Caractéristique:  corps  plutôt  mince  .  .  .  mais 
charmant.         \  V    -  " 

Expression  favorite:  "Tu  vas  te  faire  placer 
Pete   .    .    .-!" 

Idéal:  devenir  industriel  et .  .  .  capitaliste. 

Toquade:  Lucille,  sa  chérie. 

Cauchemar:  les  "tests"  de  droit  constitution- 
nel. 

Sport  favori:  culbuter  les  quilles  .  .  .  avec  dou- 
ceur, en  compagnie  de  mademoiselle 
Lucille. 

Henry  Crevier 


Typa:     moody 
moods) . 


(a     mon     of    one     thousand 


Typa:  coy  and  demure. 
Charocteristic:    thinker. 
Favourite   Expression:   "She's  différent". 
Idéal:  to  be  mayor  of  Chicopee  for  one  year. 
Weokness:   military  heels   .    .    .   and  bow-ties 
Nightmare:   tall   girls. 

Favourita  Sport:  footbajl  .  .  .  and  cookie  push- 
ing.  , 

Jean-Jacques  Bertrand   ("Bert") 

Type:  poids-plume. 

Caractéristique:  précision  dans  ses  idées  com- 
me la  belle  disposition  de  sa  chevelure. 

Expression  favorite*,  (en  public)  :  "Mesda- 
mes, mesdemoiselles,  messieurs  .  .  •* 
(en  particulier):  "Si  on  peut  finir  une 
fois  ! . . ."         _^_ 
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Idéal:    devenir   docteur    en    droit   .    .    .    pour 
être    moins    voleur. 

Toquade:  une  intéressante  étudiante  du  nom 
d'Aline. 

Cauchemar:  les  esprits  bornés  tt  illogiques. 
Spart  favori:  parler  à  la  radio...  et  patiner 
" ,  '''quando  fa  chiaro  di  luna"  . . . 

Pierre  Mortel   ("Pete") 


— 
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Type:  image  vivontedu  Roger  Bon  temps  de 
Béranger  :  gai,   joyeux  et  insouciant.  "" 

Caractéristique:    taille   moyenne  .  .  .   chevelure 

indéfrisable  .  .  .    parfois   jéïiç    moustache 

comme  déguisement. 

Expression   favorite:   "Cf  écœurant"  . . . 

Idéal:  revivre  le  film  le  "Carnet  de  Bal"  .  .  . 
revoir  ses  anciennes  flammes  et  tâcher 
de  foire  vibrer  le  coeur  de  l'une  d'elles, 

Toquad.:    les   nuances  en   italien?   .    .   . 
Cauchemar:  de  la  pluie,  le  samedi  soir .  ... 
Sport  favori:  les  promenades,   le  samedi  soir, 
sur  l'avenue  Laurier,  avec  ...  ? 

Gérard   Gobeille    ("Gerry") 

Typa:   americano-semite. 

Charocteristic:  a  1 -cylinder  brain  driving  a 
l6-cylind:r  tangue. 

Favourite  Expression:  "I  intend  to  be 
brief    .    .    .    (ot    least    15    minutes). 

Idéal:  to  sit  in  his  law  office,  smoking  expen- 
sive cigars  and  watching  the  rest  of  the 
world  go  by. 

Weokness:  meeting  beautiftfl  ttars  on  trips 
■      out   West. 

Nightmare:  unexpected  telegroms. . . 

Favourita  Sport:  collecting  "12x15"  portraits 
of  his  one  and  only  Phyllis...  ("Ho- 
nty"). 


Idéal:  établir  un  commerce  d'allumettes  à 
,1  institut  de  philosophie... 

Toquada:  la  philosophie  ! 

Cauchamar:  in  génère:  les  arguments;  in 
specie:  la  boisson,  les  cigarettes,  la  mu- 
sique et  les  sports. 

Sport  favori:  servir  des  messes. 

Aurèle  Poirier  ("Taure") 

Type:  gros  ventru  ! .  .  . 
Caractéristique:  de  la  bonhomie. ., 
Expression    favorite:    "As- tu    ton    cinq    sous 

pour  le  journal  JEC  ?" 
Idéal:   "enjécifier"  '  ses  confrères.  ■ 

Toquada:  les  mathématiques  avancées  . . . 
CaucheméuKenfrer     en    classe     dix     minutes 

après'mheures. 
Sport  favori:  ig  -  bicyclette  .  •  •  et  pratiquer  la 

course  de  six  jours,  dans  le  local  jéciste  ! 

George  T.  Prud'homme 

r 

Type:    Scandinavian    boy-friend. 

Charocteristic:  dancing  feet .... 

Favourite  Expression:  "It  wos  simply  mo-ar- 
velous  !" 

Idéal:  to  graduate  from  Ted  Shawn's  summer 
dancing  school. 

Weokness:  ent.ring  plays  in  compétitions  the 
world  over. 

Nightmore:  get  that  cabin  built  on  top  of 
Chelsea   Rock. 

Favourite  Sport:  ballet,  horse-back  riding, 
dog  training,  and.  .  .  having  Bélanger 
read  his  poems  and  plays  . . . 


Hubert  Casselman 


Type:  taxi  driver. 

Charocteristic:  an'  aerodynamic  moustache. 

Favourita    Expression:      "Well!      The      thing 

i*v.-." 
Idaat:  a  rural  Coriphy. 
Weokness:  a  butter  and  egg  co-operotive. 
Nightmare:  20  minutes  debate   limit.    • 
Favourite  Sport:  mi  .  .  .   mi  .  .  .  mi  .  77"  (U.   of 
Or-Music  School  ^t— 


Toquade:  cloquer  les  portes. 

Cauchemar:    le   bruit   des   dactylographes    de 
ses  voisins.  «     - 

Sport    favori:    aller    à    Huit    faire    tailler    sa 
moustache.  — 

Thomas  F.  Blyth 


\ 


Type:  old  sait. 
Charocteristic:  moody  Joe 


Jean  Sylvain 


Antoine  Legris 
"Zozo") 


("Tony"  alias 


Type:  curé  de  campagne. 

Caractéristique:  un   jeune  Socrate  !..  .   ques-_ 
tionneur     infatigable  !  .  .  .     fait    profes- 
sion  de   ne   rien  savoir   pour   mieux   rire 
des  ignorants. 

Expression  favorite:  "Liboire  ! .  . ." 

Idéal:  devenir  rentier  le  plus  jeune  possible. 

Toquada:  demander  aux  amoureux  de  l'insti- 
tut: "Etoit-elle  fine,  hier  soir?..." 

Cauchemar:  entendre  "Zot"  parler  des  qua- 
lités et  surtout  des  beautés  de  sa  fem- 
me. 

Sport  favori:  se  promener,  accompagné  de 
son  ami  "Sko",  pour  voir  le  beau. 

.    Harold  McLellan 

Type:  "still  wafers  run  deep  .  .  ." 
Charocteristic:   bockword    in   coming   forward. 
Favourita   Expression:    "Nuts!   You'll   hâve   to 

prove  it .  .  ." 
Idéal:  chartered  accountant. 
Weokness:  anything  east  of  Rideau. 
Nightmara:  philosophy  .  .  .  <ind  jelly. 
Favourita  Sport:  to  keep  women  guessing. 


Fernand  Villemaire 

Type:  nerveux  sous  une  écorce. d'insensibilité. 
Caractéristique:   cheveux  bien   lissés  .  .  . 
Idéal:  devenir  capable  de  supporter  certaines 

gens. 
Expression  favorite:  "Sois-tu  ton  "test"  ?  .  v" 
Toquade:   Irène! . . 
Cauchamar:  "69"  du  préfet,  à  la  veille  d'uq 

congé  ! 
Sport   favori:   parler   peu   et   se   faire   claquer 

les  mâchoires. 

Yves  Godbout    ("Hormidas") 

Type:  garçon  de  salon. 
Caractéristique:  chevelure  d'ortiste. 
Expression    favorite:    "Sais-tu    qu'elle    n'est 

pas  trop  mal  !...". 
Idéal:   avoir  pour  compogne,   dans  un  avenir, 
ropproché,   une   jolie   petite   femme   .   .    . 
Toquade:  les  "chorus  girls"  de  Toronto. 
Cauchemar:    le    président    de    l'A. AU  O.    sur 

un  certain  point .  . . 
Sport  favori:  le  "top  dancing". 

John  Corcoran 

Type:  plugger. 

Charocteristic:  soprano  voice. 

Favourite      Expression:       "Don't    be    a    wise 

guy . . ." 
Idéal:  chief  blueberry  inspecter. 
Weokness:   horses. 
Nightmare:   the  Glèbe  Girl. 
Favourite  Sport:    divan   capers. 

Georges- Henri  Lessard 

Type:  genre  cowboy. 

Caractéristique:   imberbe.         \ 

Expression  fovorite:  "Gee  !  qu'elle  o  des  bel- 
les  jambes  !" 

Idéal:  d: venir  ingénieur  minier  pour  dé- 
couvrir une  mine  .  .  .  une  pierre  précieu- 
se  genre   féminin. 

Toquadéy  tutte   le   belle   signorine  .  . ." 

Cauchemar:  ceux  (ou  celles)  qui  ne  se  mê- 
lent pas  de   leurs  affaires. 

Sport  favori:  l'hiver,  *e  hockey,  et  durant  les 
autres  saisons,  tous  les  sports  avec  le 
concours  du  beau  sexe. 

Jean-Charles  Tassé 

Type:  futur  consul.  -, 

Caractéristique:  démarche  polie  ■  •  •  très  lé- 
gère ...  et  aussi  soupçon  de  moustache. 

Expression  fovorite:  "Mon  cher,  c'est  formi- 
doble  !" 

Idéal:  diplomatie  !  .'.  . 

Toquade:  la  belle  de  Prague  .  -  «elle  est 
maintenant  à  Paris)  et  la  jolie  Dan.elle 
Darrieux. 

Cauchemar:  arriver  à  l'heure  en  classe  ...  et 
"la  Rotonde". 

Sport  fovori:   le  cinéma  français. 

Terrenee  KeMy  ("Terry") 

Type:  stoic. 

Charocteristic:    sarcasm. 

Favourite    Expression:   not   printable!!! 

Idéal:  Mattawa  in  the  Spring. 

WeaknMs:   Enid   ... 

Nightmare:  Angela. 

Favourite  Sport:  swing-"ing"   the  clubs. 

Clifford  Girard 

Type:    stoïque;    le   bdhheur   consiste    dans    la 

résistance  aux  passions. 
Caractéristique:  rougeur  de  l'épiderme  facial  , .. 

plus  ou  moins.  •   -  v  • 

Expression   favorite:   "Ah!  (en  trois  *>ns_ 

avec  crescendo)  . . .  so.nte  vie  !.. . 


Type:    Roméo    moderne.  .  .    parlant    d'expé- 

.    pence  .  .  .  sans  expérience. 
Caractéristique:  enthousiasme   "effervescent" 
sur  un  sujet  favori:  "leur"  gentillesse  .  .  . 
Expression  favorite:  "Comment  est-eUe  ?" 
(Aline?) 

Idéal:  devenir  le  plus  grand  avocat  du  Nord. 
Toquade:  faire  la  rencontre  d'une  jeune  fille 

plus  jolie  choque  jour. 
Cauchemor:    l'envoi    d'exc.llents    chocolats-  à 

de   jolies  collégiennes. 

Sport  fovori:  donner  des  conseils  aux  jeunes 
demoiselles  sur  leurs  peines  d'amour .  .  . 
Patiente  favorite:  "Margaret". 


Reynald  Boult 


Type:  beau  ténébreux. 

Caractéristique:    l'oeil    sombre,    le    front    im- 
mense. 
Idéal:   "Out  —  Claudel,  Claudel!"    .    .    . 
Toquade:  les  coins  obscurs. 
Cauchamar:  les  articles  clairs. 
Sport  fovori:  noircir  du  papier. 


Abel   Hébert 

- 

Type:   Don   Juon   de   l'institut. 

Caractéristique:  disciple  de  l'école  épicurien- 
ne .  .  .   appétit  pantagruélique. 

Expression  fovorite:  "Gee  whiï,  qu'elle  était 
fine,  hier  soir  !" 

Idéal:  faire  concurrence  à  Robert  Taylor  par- 
mi la  gent  féminine  d'Ottawa. 

Toquade:   le   marcher  de     Jeannine. 

Cauchamar:  les  précieuses  ridicules ...  du 
couvent. 

Sport  favori:  courir  les  chambres  de  l'institut 
pour   trouver  une  allumette. 

Real  Gagné 

Type:  atrabilaire  omoureux. 
Caractéristique:    tenue    autoritaire    et    mous- 
tache comme  Hitler. 
Expression  fovorite:  "Ah  !  la  crise  !" 
Idéal:   devenir  dictateur. 


Favourite   Exprasaion:    "Golly,    you    know.  . 

Idéal:   to  marry  a  rich'widow. 

Weokness:      to      pi  lot    the    "Queen      Mary" 
through  the  Greot  Lakes. 

Nightmare:   triplets. 

Favourita  Sport:  knocking  knees  at  Karson's. 

Yvon  Beaulne 

Typa:    universel,    philanthropo   et   philogyne. 

Caractéristique:   ampleur   générale. 

Expression  favorite:  "C'était  chic,  mon 
vieux  "   et   '.'bonjour,   vieux  !" 

Idéal:  un  pays  à  l'herbe  tendre. 

Toquada:  l'art  pour  l'art. 

Cauchamar:  les  admiratrices. 

Sport   favori:   crayonner.  ' 

Philip  Gignac  ("Phil") 

Type:  much  ado  about  nothing. 

Charocteristic:    "latability". 

Favourita  Expression:  "Hey!  Listen  .  .  .  wise 
guy  !...''  ond  "When  are  you  going  to 
pey  me.   for  your   "Social   Forum"? — "• 

Idéal:  to  be  président  of  the  CNR.  .  .  .  ôr 
to  join  the  Navy  .  .  . 

vVeakn.ss:    nurses,    home    makers   and    dieti- 

tians .  .  . 
Nightmare:   "Jokum  .  .  ." 
Favourita  Sport:  fighting  communism  .  .  .   and 

doing    his    daily    dozen  .  .  .      (sometimes 

with  a  girl  ! .  . .) 

Henri  Charbonneau 

Typa:  Moricoud  chevelu. 

Caractéristique:  prunelles  d'azur. 

Expression  favorite:  "Pour  moi,  c'est  pas 
clair  . . ." 

Idéal:  l'éducation  des  jeunes  filles. 

Toquada:  la  psychologie  féminine,  selon  Aris- 
.  tote  et  saint  Thomas. 

Cauchemar:  les  "grandes"  dames. 
Sport  favori:  les  course^matinales. 
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Yvon    Beaulne   a   "croqué"    ici   quelques   confrères* 
de  la  promotion  de  '38.      La     page     suivante,  de 
même  que  la  page  5,  nous  offrent  un  bon  nombre 
d'entre  eux  "mitroillés"  par  le  caméra  au  cours  de 
leur  existence  estudiantine    .    .    . 
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Nos  finissants  (4-Ârts)  en  train  de  «finir»... 


■St.;*,,.  • 

Their  «finishing  touch»/... 


eaw*-** 


Ml 


■ 


^1 


W^M 


•    * 


A 


\ 


.s 


■ 


tu 


'. 


. 


K& 


\ 


J» 


i 


V 


tel 


I 


t 


'■•Jl 


CM 


"'II': 


m 


1 — Cinq    "belles"     (?) 

2 — Lowyers  "in  poten- 
tia"...  Ç'erry, 
John,  Don  ond 
Henry,.  .  , 

3 — Après  une  de  ces 
"longues"  *  rondon- 
nées  à  la  dorVipo- 
giw.i.  Où?. . . 
(Wqs  it  o 
whére"   ride? 

4 — Quatre  fameux 
acrobates  !  Jocques, 
Georges,  Yves  et 
Jean. 

5 — Futurs  chômeurs 
de    profession! 
Adieu,  la  science  . . . 

.6-~"Jokûm"  Sylvestre 
oublie  la  partie  pour 
regarder  sa  blon- 
de.. .  Echec  eu . . . 
coeur! 

7 — "A  lone  cow-boy"  ? 
. . .  Gobeille,  w'h  e  n 
he  was  out.  West. 
(Souvenir  de  la 
tournée  oratoire  de 
Gobeille:  le  "cheval 
de  Troie"  à  Calga- 
ry). 

8— A  l'affût  de  lo 
science  !  On  s'exer- 
ce à  la  vie  de  tran- 
chées, en  prokstont 
contre  les  erme- 
ments  !  .  .  . 

9 — Professeur  aimable 
et  aimé:  le  père 
Cornellier  "eaptu- 
ré"  à  la  sortie  dtf 
pavillon  dee  arts  . . . 

10--La    thèse    de    Dor- 

•  win  aurai.*'*"? 
quelque  raison 
d'être  ?  . .  .  L'hom- 
me descend- il  du 
singe  ou  du  po-, 
teou  ?  ?  ? 

1 1 — L' italien  et  ses 
"nuances",  telles 
que  "Bert"  les  en- 
seigne à  "Tit' . . . 

12 — John  telling  o  good 
joke  to  Dan  ! 

1  3— P  h  i  I  and  Henry 
s  trol  I  i  n.g  to  the 
course  . . . 

1 A — P  h  i  I  and  Henry 
again  . . .  but  skiing 
at  "their  camp"  ! 

15 — "sur  la  plus  haute 
branche"  . .  .  "Zo- 
zo", .toujours  fidèle 
à  sa  devise:  "Moi, 
le  premier  !" 


Nos  splendides  petits  chanteurs 


La  ville  d'Ottawa  ne  manque  pas  d'artis- 
tes. Et  la  musique  y  règne,  dans  tous  ses 
genres:  vocale  aussi  bien  qu'instrumentale. 


Nous  sommes  heureux  de  souligner  ici 
quelques  appréciations  qui  s'adressent  à  ce . 
que  nous  connaissons  de  mieux  à  Ottawa 
comme  groupe  de  petits  chanteurs.  La  cho- 
rale Notre-Dame  de  l'Harmonie,  du  junibrat 
d'Ottawa,  bien  connue  dans  la  capitale  mais 
peut-être  pas  assez  à  notre  avis  (car  elle 
ne  pèche  pas  par  excès  de  publicité  !) 
accomplit  une  propagande  splendide  en  fa- 
veur de  la  musique  sacrée  et  de  la  polyphonie. 

Nous  nous  contenterons  de  citer  des  lignes 
descriptives  et  élogieuses  à  l'égard  de  nos 
incomparables  petits  chanteurs  d'Ottawa. 

La  Bannière  de  1937,  dons  un  article  in- 
titulé En  lee  écoutant . . . ,  traçait  le  tableau 
suivant,  qui  résume  bien  les  Impressions  des 
auditeurs  de  la  chorale  Notre-Dame  de 
l'Harmonie: 

"Dons  le  silence  parfait,  monte  soudain 
une    rumeur    lointoine . . .    Au    lorfle    de    la 


grande  mer,  s'avance  une  barque:  on  ne 
l'aperçoit  pas,  mais  les  voix  des  bateliers 
cadencent  le  mouvement  des  rames. 

"L'embarcation  approche.  A  mesure,  mon- 
te et  se  précise  le  chant  des  matelots.    Oh! 
mois,  serions-nous  sur  lo  boie  de  Naples? 
En  tendez- vous  résonner  la  borcarolle  italien- 
ne de  Son  ta  Lucie  ? 

"Du  large,  les  chanteurs  ont  gagné  la  rive 
qu'ils  longent  au  rythme  de  leurs  mélodies. 
Quelle  puissance  et  quels  occords  !  Parfaits 
sont  les  instruments  qui,  sans  doute,  accom- 
pagnent ces  joyeux  matelots. 

"Mais,  vous  êtes  à  peine  ravis  et  trans- 
portés par  cette  nacelle  chantante  que,  déjà, 
elle  s'éloigne ...  Le  battement  des  rames 
décroît  avec  la  musique  et  les  voix.  Les  ma-.- 
rins  de  mystère  ont  glissé  vers  le  grand  large 
ou  doublé  quelque  cap. 

"Lo  brise  nous  apporte  l'écho  de  l'impres- 
sionnante polyphonie  qui,  peu  à  peu,  sombre 
dans  les  vogues  de  lo  haute  mer  ou  se  con- 
fond dvec  les  derniers  échos  du  soir  .  . . 


"Et  pourtont,  vous  êtes  restés  ici,  sons 
sortir  de  la  pièce.  Vous  n'êtes  si  sur  la 
grève,  ni  sur  une  jetée  ...  En  face  de  vous, 
ce  n'est  pas  la  houle  scintillante  de  la  Mé- 
diterranée, mois  l'éclat  de  cent-dix  paires 
d'yeux  brillants,  illuminant  de  cent-dix  poires 
éveillées  de  jeunes  collégiens  ou  les  francs 
sourires  de  grands  adolescents. 

"Cette  musique  étrange  n'osTpas  l'oeu- 
vre d'un  ensemble  d'instrument,  comme  vous 
auriez  pu  le  *  croire.  Ou  plutôt,  elle  est 
l'oeuvre  du  plus  parfait  des  instruments:  la 
voix  humaine.  C'est,  en  effet,  une  harmo- 
nie humaine  qui  vient  de  vous  charmer, 
sans  le  concours  d'aucun  instrument  arti- 
ficiel. 

"Nous  avons  essayé  de  vous  présenter,  en 
pleine  action,  la  chorale*  Notre-Dame  de 
l'Harmonie,  du  juniôrot  du  Sacré-Coeur. 
Nous  avons  choisi  l'exécution  d'une  borca- 
rolle napolitaine  bien  connue,  harmonisée  por 
le  directeur  (le  père  Emery  Vervillè,  O.M.I.). 
Combien  d'autres  merveilles  musicales  il  y 
aurait  à  crter  au  crédit  de  ces  jeunes  chan- 
teurs: magnifiques  polyphonies  grégoriennes, 
délicieux  rondeaux  d'autrefois,  gracieuses 
cantilènes,  telle  certaine  berceuse  slovaque. 

"L'intérêt  suscité  par  lo  chorale  des  ju* 
nlortsm  d'Ottawa  est  qu'il  ne  i'agU  po <T H'UK 


groupe  d'artistes  choisis  parmi  eux,  mois  de 
tous.  Sur  les  cent-dix  étudiants  de  la  moi- 
son,  il  y  a  cent -dix  chantres,  apportant  cha- 
cun sa  part  à  la  perfection  de  l'ensemble." 

L'article  que  nous  venons  de  citer  rappelle 
ensuite  les  efforts  patients  du  père  Vervillè 
pour  développer  la  culture  de  la  voix  chez  ses 
élèves  et  les  succès  obtenus. 


Un  autre  article,  paru  dans  le  Droit  du  28 
mai  dernier  et  signé  de  monsieur  Lucien  La- 
fortune,  décrit  les  impressions  d'un  autre 
auditeur  émerveillé  agrès  avoir  écouté  nos 
petits  chanteurs: 

"Dons  une  salle  exiguë,  j'avais  choisi  une 
modeste  place  et  m'étiraYit  le  cou  afin^ d'évi- 
ter la  présence  d'une  maigre  colonne  je 
fixais  le  rideau  défraîchi  qui  commençait  à 
donser  ...    ■» 

"Un  choeur  d'enfants,  en  face  d'une  sou- 
tane. C'était  tout.  L'aile  des  muses  m'em- 
porta, ce  fut  merveilleux  ! 

"En    retombant    rudement    sur    ma    chaise 

boiteuse,    je   parvins  à   faire  d'un   instant  de 

joie   (si  courf  .    . . .)   un  joyau  de  souvenir  que 

j'ajoute  avec  piété  au  chapelet  de  mes  plus 

i  belles  impressions  musicales. 

(Suite  à  la  page  11) 
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D'OTTAWA 
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•oui  lo  direction  des  Pères  Oblats  de  Marie- Immaculée 

FONDEE  EN  1848 

reconnue  comme  université  en  1866  pqr  une  charte  civile, 

élevée  eu -*eng  d  Université  pontificale — 

par  Léon  XIII  en  1889. 


COURS  D'IMMATRICULATION  bilingue  de  quatre  ans,  classique  et 
commercial. 

FACULTE  DES  ARTS. — La  Faculté  des  Arts  offre  à  ses  étudiants  les  cours 
suivants:  ,__ 


1  *      Enseignement  Secondaire. 

a) 


' 


■ 


/ 


Cours  régulier:  ce  cours  de  quatre  onsr-bllingue,  prépare  aux 
grades  de  bachelier  es  arts,  de  bachelières  sciences  et  de  bache- 
lier es  sciences  commerciales. 

**  b)    Cours  du  soir:  ils  préparent  au  baccalauréat  es  arts  et  au  bac- 

calauréat es  sciences.  Ils  sont  ouverts  aux  laïques,  aux  ecclé- 
siastiaues,  aux  religieux  et  religieuses. 

c)  Cours  d'été:  ces  cours,  comme  ceux  du  soir/préparent  au  bacca- 
lauréat es  arts  et  au  baccalauréat  es  sciences,  et  sont  aussi 
ouverts  aux  laïques,  aux  ecclésiastiques,  aux  religieux  et  reli- 
gieuses. 

d)  Cours  par   correspondance:   ils   sont   donnés  aux  élèves   extra 
muraux  et  préparent  à  l'obtention  des  certificats  et  des  grades. 

2°      Enseignement  Supérieur. 

•i  Les  cours  supérieurs  de  la  Faculté  des  Arts  se  donnent  tous  les 

'  samedis  après-midis  et  préparent  à  l'obtention  des  certificats  et 

des  diplômes,  à  la  maîtrise  es  arts,  au  doctorat  en  philosophie 

(charte  civile)  et  au  doctorat  es  lettres. 

3*     Cours  Spéciaux. 

.  La  Faculté  des  Arts  de  l'Université    d'Ottawa   donne    aussi    d?s 
i  r-  cours  spéciaux  d'italien,  d'allemand,  d'espagnol,  jjn  cours  de  tra- 

'  duction,  unique  en  son  genre,  préparant  à  la  carrière  de  traduc-*' 

teur,  un. cours  d'administration  publique,  un  cours  de  journa  tsme 
et  un  cours  de  pratique  des  affaires. 

ECOLES  SPECIALES. 

1  °      Ecole  d'Action  catholique.— Cours  réguliers  cours  spécialisés  pour  les 

prêtres    les  religieux  et  les  religieuses,  les  laïques     Organ.sat.on 

de   cercles  d'études.     Centre   catholique:   information     service 

r-      r       d'apostolat  liturgique  et  cathéchistique,  d'action  soc.ae.    Orga: 

-.    *- nisation  de  jeunesse. 


2°  Ecole  des  Hautes  Etudes  Politiques. — Cette  Ecole  comprend  quatre 
sections:  les  sections  diplomatiques;  sociales,  commerciales  et 
financières.  Chacune  prépare  aux  diplômes,  à  la  licence  et  au 
doctorat  es  sciences  politiques.  7  £ 

3e  Ecole  de  Musique  et  de  Déclamation. — Elle  prépare  aux  certificats 
et  aux  diplômes. 

4°  Ecole  des  Gardes-Malades. — Cours  de  trois  ans  préparant  aux  diplô- 
mes, et  aux  cours  de  cinq  ans  préparant  au  grade  de  bachelière 
es  sciences  hospitalières.'    ~" 

5°  Ecole  normale  bilingue.— Cours  préparant  au  certificat  d'enseigne- 
ment primaire. 

FACULTES  ECCLESIASTIQUES  organisées  selon  la  constitution  Deus  scien- 

tiarum  Dominas  et  approuvées  par    la   Sacrée   Congrégation    des 

Etudes,  ouvertes  aux  séminaristes,  aux  prêtres  et  aux  religieux, 

et  préparant  aux  grades  en  philosophie,  en  théologie  et  en  droit 

canonique. — Un  Séminaire  universitaire  reçoit  les  étudiants. 

INSTITUT  DE  PHILOSOPHIE. — L'Institut  de  Philosophie  est  attaché  à  la 
Faculté  de  Philosophie.  C'est  une  maison  pour  les  jeunes  étu- 
diants laïques  qui  suivent  les  cours  de  la  Faculté  de  Philosophie 
dans  le  but  de  s'initier  aux  méthodes  de  recherche  scientifique 
et  au  travail  personnel.  Il  est  intéressant  de  noter  qu'en  vertu 
d'une  entente  avec  là  Faculté  des  Arts,  l'étudiant  en  philosophie 
peut,  à  certaines  conditions,  obtenir  le  grade  de  bachelier  es  arts 
dès  la  seconde  année  d'étude.  Le  candidat  à  la  licence  peut 
aussi  conquérir  le  grade  de  maître  es  arts. 


I 


La  discipline  est  sous  la  direction  exclusive  de  prêtres  religieuXr-, 


Les  édifices  de  l'Université  sont  des  plus  modernes  et  complètement  à 
l'épreuve  du  feu.  L'Université  possède  un  vaste  terrain  de  jeux  avec 
estrade  et  un  gymnase  des  plus  spacieux. 

L'enseignement  de  la  langue  anglaise  est  particulièrement  soigné.  Lès 
élèves  qui  terminent  leurs  études  classiques  ou  commerciales  à  l'Uni- 
versité manient  facilement  cette  langue^ 

i»  - 

Pour  tout  renseignement,  s'adresser  ou  REVEREND  PERE  RECTEUR,  Université  d'Ottowo, 
rue  Laurier  est,  Ottawa,  Canada.  _  »  ._, 


LES    PUBLICATIONS   SERIEES 
de  l'Université  d'Ottawa 


chaque  année. 

A  r*.,*  oui  souscrivent  aux  Publication,  criées,  les  volumes 

^jrj&srz.™  ••  «■-;  esvsSir-st 

franco  dès   leur   impression  —  avec   une   remise  ae   *u  ,0 
prix  de  vente  et  franco  de  port. 

Paris,  ancien  professeur  et  docteur  es  leures  ae 
lQwa'  _  Volume  in-8  de  256  pages.    Pr.x:  $125. 

membre    de    l'Académie    canadienne    Saint-Thomas^  d  Aqu.n. 
Volume  in- 12  de  208  pages.    Prix:  $1.00. 

—  Volune  in- 12  de  224  pages.    Prix:  $1  00. 

V  L'Ecole  catholique  _  PMp,  "g**à  *&£% 
ecclésiastique,   par   André   Guay,   O.M.I.,   protesseur  a 

de  droit  canonique.  —  Sous  presse. 

VI  Un  Problème  biblique  —  Tou.  le.  Homme.  .ont-. M  F£ 
de  KM?  por  Donat  Poulet,  O.M.I.,  professeur  a  la  faculté  de 
théologie.  —  Sous  presse.  ^ 

VII     L'Argument    de    Prescription    dan.    h    «^JJ^Ï 
Apologétique  et  en  Théologie  dogmatique,   par   Jean  Léon 
O^Tprotêsseur  à  la  faculté  de  théologie.  Sous  presse. 

EN  PREPARATION: 


Léghlotion  -tHmonfok <£**§&  jffifefaSE 
vince  de  Québec,  par  Arthur  Caron,  O.M.I.,  doyen  ae 

de  droit  canonique.  .         „.     r..Â    j. 

Philosophie  et  Théologie  de £Hg*ft$J?î  &£dHa 
Dieu"  de  .oint  Augu.tin,  P*GmM  Shn*4£ Canadienne  Saint- 
faculté  de  théologie  et  membre  de  I  Académie  canadienne 

Thomas  d'Aquin.  ,  ,   .     .    '—^..m- 

L'Eglise Zt  l'Exem'ptïon  de.  Religieux,  par  René  Latremou.lle, 

O.M... ,  professeur  à  la  faculté  de  droit  cor.on.que_ 

L'Edite  et  la  Politiqus,  par  Ovila  Meunier,  O.M.I. 

Le   Ch"^Chéf,   po?  Marcel    Bélanger,  O.M... ,   professeur   a 

la  faculté   de   théologie. 


Tout  près  de  notre  université    ^lèvent  les  éd if ***££ 
.ement    canadien;    en    voici  Centrée  ^^fJTu^Zitè. 
aspects,  par  le  père  RenOud,  e.M.I.,  protoneur  u 
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"grenats  et  gris 


ff 
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tR}r^JSi^î?i^  ** b*"e dMS - F*ubour*~  Le  ballon-au-panier  dans  le  Faubourg 

avant  de  subir  leur  premier  échec.  D""*    '*    ****+"•    *—i~— -    ..- 1 t^-i— 


•  •  • 


Hubert    LAÇASSE,    rédocteur    sportif 


. 


Six  championnats  en  deux  ans  pourK  l'université  d'Ottawa 

Cinq  sont  dus  aux  joueurs  de  ballon  au  panier 


I 


■ 


Depuis  deux  ons,  l'université  d'Ottawa  se 
taille  une  célébrité  de  plus  en  plus  enviable 
dans  le  domaine  sportif  de  la  capitale.  Elle  a 
remporté,  dans  cet  espace  de  temps,  six 
championnats  qu'il  est  bon  de  noter. 

L'on  dernier  (1936-1937),  Benny  Benoît 
pilota  notre  équipe  Interscholastique  Juvénile 

d'abord  au  championnat  de  la  cité  d'Ottawa, 
puis  à  celui  de  l'Est  d'Ontario  (E.O.S.S.A.). 
Wib  Nixon,  qui  le  remplaça  cette  année,  ac- 
complit le  même  exploit.  .  Le  même  copain 
Wib  pilota  trois  outres  équipes  ou  champion- 
nat: soit  les  Gri»  qui,  l'an  dernier,  remportè- 
rent le  Championnat  de  la  Cité  dans  la  série 
junior,  puis  la  même  équipe  qui,  sous  le  nom 
de  Varsity,  conserva  le  même  titre,  cette 
année.  On  se  rappelle  de  plus  le  brillant 
championnat  auquel  le  pilote  Nixon  condui- 
sit, l'automne  dernier,  notre  équipe  Inter- 
scholastique juvénile,  dans  le  domaine  du 
rugby. 


Rappelons  encore  le  championnat  dans  Ja 
série  majeure  de  la  cité  d'Ottawa,  remporté 
en  1937  par  nos  Grenats  universitaires  au 
balion-ou-panier.  Dons  cette  brilante  équipe/ 
combattait  gussi  notre,  omi  Nixon  ainsi  que 
notre   populaire   ancien   Jimmy   Courtright. 

On  le  voit,  dans  deux  ans,  cinq  des  six 
championnats  dont  s'honore  notre  aima  ma- 
ter lui  furent  conquis  par  nos  vaillants  gla- 
diateurs du  bollon-au-ponier.  Nous  leur  en 
sommes  reconnaissants  et  leur  promettons 
encore   tout  notre   loyal   appui   pour   l'avenir. 


Nos 


athlètes 

finissants 


Juin  verra  partir  définitivement  plusieurs 
de  nos  étudiants  qui,  au  cours  de  leur  carrière 
universitaire,  défendirent  avec  honneur  les 
couleurs  de  l'almo  mater,  dans  les  différentes 
sphères.  Nos  sociétés  de  débats  français  et 
anglais  perdront  de  brillants  orateurs,  d'ha- 
biles acteurs  et  des  chefs  remplis  d'initiative. 

L'université  d'Ottawa  verra  aussi  un  bon 
nombre  de  ses  athlètes,  combattants  émérites 
dons  les  luttes  sportives,  quitter  ses  rem- 
parts. 

L'obsence  du  sensationnel  Gérard  Gobeille 
sur  l'alignement  de  l'équipe  Inrecolléaiala  de 
football  sera  grandement  remarquée,  l'au- 
tomne prochain,  de  même  que  celle  du  com- 
battit Jean  Tittley,  de  l'énergique  John  Cor- 
coron,  du  célèbre  Daniel  Sweeny,  qui  se  dis- 
tinguait par  son  art  de  gober  les  passes,  de 
deux  autres  valeureux  joueurs,  Philippe  Gi- 
gnac  et  Gérard  Sylvestre. 


Monsieur  Wilbur  Nixon 

Témoignage  de 

reconnaissance 

à  Wilbur n  Nixon 


Ue  très  agréable  surprise  étoit  réservée 
à  Wilbur  Nixon,  lors  de  Ja  première  ren- 
contre semi- finale  pour  1e  championnat  de 
ballon-ou-panier  de  l'Est  du  Canada:  Glebe- 
Saint-Jean. 

*  Quelques  minutes  avant  Ta  partie,  devant 
une  foule  de  500  personnes,  Hubert  Laçasse, 
au  nom  de  nos  diverses  équipes  universitaires 
de  ballon-au-panier,  présenta  une  montre- 
brocelet  à  monsieur  Nixon.  .  C'était  un 
témoignage  de  reconnaissance  en  retour  des 
quatre  championnats  que  ce  dernier  a  pro- 
"  curés  à  l'université  en  tant  qu'instructeur. 

"Ce  fut  vraiment  lo  plus  grands  surprise 
de  ma  vie,  déclarait  Wib.  Je  ne  m'attendais 
aucunement  à  une  telle  démonstration.  Je 
remercie  sincèrement  tous  les  athlètes  qui 
ont  contribué  à  ce  joli  cadeau  et  je  conser- 
verai toujours  d'eux  un  bon  souvenir". 

Noos  félicitons  nos  gars  pour  leur  geste 
aimable  et  délicat  envers  leur  populaire  pi- 
lote. 


Nos  ligues  intromurales  verront,  elles 
aussi,  partir  leurs  intrépides  Jean-Jacques 
Bertrand,  Georges-Henri  Lessard,  Lorrain 
Gauthier  et  Yves  Godbout. 

Nous  gorderons  le  souvenir  de  votre  bel 
esprit  sportif  et  nous  nous  efforcerons  dé- 
marcher sur  vos  traces.  Et  à  tous,  nous  sou- 
haitons  le   plus  bel   avenir. 


Nos  champions  de  1937  dont  la  série  "Interschofastique 
Juvénile"  de  rugby 

De  gauche  à  droite — En  hout:  Raymond  Lobrosse  ("Bull"),  Gordon  Gosselin  ("Gor- 
die"l,  Jeon-Poul  Roy  ("Johnny"),  Denis  Harbic  ("Den"),  capitaine,  John  Kinsella 
("Jack"),  Noël  Bélec  ("Porky").  En  bas:  Fernand  Potvin,  Roger  Guénctte,  Benoît 
Th«rrlan  ("Ban"),  Roger  Harcc,  Moïse  D'Aoust,  Maurice  Lobrosse  ("Mou"),  John 
Lalimer    ("Jack"). 


Les  "Glèbe  Grads" 

et    l'université 

Voici    la    lettre    écrite    au    père    Dufaur, 
o.m.i.,   par   monsteurrjohn   H.    Fraser,   gérant 
des  "Glèbe  Grads": 
Ottawa  Glèbe  Grods  Basketball  Teom 
378,  Second  Avenue. 
Ottawa, 
May,  19,  1938. 
Father  Dujour, 
Ât Mette  Director, 
Univfrsity  oj  Ottawa. 

I  would  like  to  extend  to  the 
Ottawa  University  and  yourselj, 
the  sincère  thanks  pj  the  Glèbe 
Grads,  for  *  àll  the  cour  testes 
shown  du  ring  our  récent  Domi-  j 
nion  play-downs.  We  realize  that 
had  it  not  been  for  yourselj  and 
y  our  capable  aids  that  we  would 
hâve  been  unable  to  handle  the 
séries,  in  the  way  we  did. 

Thanking  you  again,  I  remain 

Youryvery  truly, 

John  H.  Fraser. 


Lucien  Marcil 

à  l'honneur 

Lucien-C.  Marcil,  un  des  rédacteurs  de  lo 
Rotonde,  a  remporté  un  ^brillant  succès  dons 
la  ligue  de  quilles  Le  Canadien 

L'ami  Marcil,  qui  faisait  partie  de  l'équi- 
pe Bolduc,  champion  de  la  ligue,  conserva 
une  moyenne  de  175,  pour  66  parties  régu- 
lières. 

Dans  les  éliminatoires,,  il  réussit  lo  jolie 
moyenne  de    198.6. 

Nos  félicitotions,  Lucien,  pour  tes  triom- 
phes! 


Avec  nos  champions 

Notre  "VARSITY",  champion  de  la  Cité 
d'Ottawa,  au  ballon-au-panier 

Wilbur  Nixon:  Pilote.  En  plus  d'être  un  ex- 
cellent pilote,  Wib  est  considéré  comme  l'un 
des  meilleurs  joueurs  de  ballon-au-panier 
dans  la  capitale.  Depuis  qu'il  est  instructeur 
à  l'université,  il  a  piloté  au  championnat 
quatre  équipes,  dont  trois  au  ballon-au- 
panier  et  une  ou  rugby.  Chic  type,  gentil  et 
aimable. 

Hubert  Laçasse:  Capitaine  et  avant.  Né  à 
Tecumseh,  Ontario,  il  y  a  20  ans.  Pèse  I  54 
livres  et  mesure  5  pieds  et  é  pouces.  Joueur 
court,  mais  très  rapide  et  fort  rusé.  Deuxiè- 
me compteur  de.  l'équipe. 
Emmett  O'Grady:  Défense.  Né  à  Ottawa,  il 
w  a  19  ans.  Pèse  145  livras  et  mesure  6 
pieds.  Déjà  vétéran  du  bollon-au-ponier. 
Très  utile  à  son  équipe.  Sait  conserver  son 
sang- froid  en  toutes  circonstances. 
William  Ivanski:  Défense.  19  ans.  Né  à 
Montréal.  145  livres.  5  pieds  et  10  pouces. 
Bill  est  le  meilleur  compteur  du  club.  Très 
dangereux  autour  du  -  panier  ennemi. 
Jean  Dufour:  Centre.  19  ans.  Né  à  Windsor, 
Ontario.  170  livres.  6  pieds  et  5  pouces.  Le 
géant  de  l'équipe  et  fournissant  un  travail 
digne   do  sa   taille.  — *. 

Thomas  Joyce:  Avant.  19  ans.  Né  à  -Port- 
tand,  Maine  (E.-U.)-.  165  Uvré5.~  6  pieds. 
Bon  compteur,  possède  un  lancer  doux  et 
précis. — 


D'habile*  joueurs  de  baseball  se  sont 
manifestés  chex  nous.  Notre  équipe  univer- 
sitaire toutes-étoiles  e  joué  trois  parties 
d'exhibition  et  les  a  routes  gagnées,  battant 
four  è  tour  Saint  Pats  (8-3),  Saint  Pats 
(15-7)    et  Morrisburg   Soilors    (12-2).    No- 


pour 


Il       WW     lins*  ■.»«»..  y      _,vj..^.  j        •«■•■ri        «-W- 

qua  ces  derniers  sont  champions  juniors 
l'Est  d'Ontario. 


Certes,  la  dernière  saison  de  ballon-ou- 
panier  fut  fort  remarquable:  des  trois  équi- 
pes qui  représentaient  l'université,  deux  ont 
remporté  le  championnat  de  leurs  sections 
respectives. 

• 
H  -  Jean    Dufour    promet    d'être    un    futur 
Hank  Sweetman  et  Bill  Ivanski   est  le  joueur 
qui  a  fait  le  plus  de  progrès  chex  nous. 
• 
Les  Midgets  méritent  plus  de  crédit  qu'on 
ne  leur  en  a  donné:   dé  joués   par  des  adver- 
saires    plus     expérimentés     et     plus     grands 
qu'eux,  ces  jeunes  n'ont  jamais  lâché  prise. 


Nos  cadets  du  Faubourg  qui  aspirent  à  le 
ligue  Interscholastique  de  ballon-au-panier, 
auront  sons  doute  leur  chance,  l'on  prochain: 
on  propose,  en  plus  des  Midgets,  lo  forma- 
tion d'une  équipe  de  Bantams 

Le  club  des  Glèbe  Grads,  qui  a  surpris  les 
enthousiastes  de  ballon-au-panier  en  parve- 
nant jusqu'aux  joutes  finales  du  Dominion, 
est  le  premier  d'Ottawa  à  sa  rendre  si  loin 
depuis  l'exploit  des  Rideaus  d'Ottawa,  cham- 
pions du  Canada  en  1923. 
• 

Lo  capitale  a  eu  l'occasion  d'acclamer  les 
meilleures  équipes  de  ballon-au-panier  du 
Canada:  Montrél,  Saint-  Jeon,  Windsor  et 
Vancouver,  ainsi  que  l'une  des  meilleures 
troupes  eméricaines:  House  of  David. 

• 
Environ    1 0  000   personnes  ont  assisté  aux 
joutes   de   ballon-ou-panier  dans  le  gymnase 
universitaire,  cette  année.    C'est  dire  que  ce 
sport  devient  de  plus  en   plus  populaire. 
• 
L'Ecole    Technique    bâtira   pour    l'an    pro- 
chain, dit-on,  un  spacieux  gymnase  qui  pour- 
ra contenir  plus  de  1000'  spectateurs. 


au  large   ...  du  panier   .    .   . 

L'année  sportive  qui   vient  de  se  terminer 
fut,  sans  contredit,  l'une  des  meilleures  dans 
les   annales   de   l'université   d'Ottawa. 
• 

Nos  grenat-gris  ont  décroché  trois  splen- 
dides  championnats:  au  rugby  Junior  Inter*- 
scholastique,  au  ballon-ou-panier  Junior  ln- 
tercholastique  et  ou  ballon-ou-panier,  sec- 
tion junior,  dans  la  ligue  de  la  Cité  d'Ottawa. 
• 

Sur    un    ferai    de    91     parties,    53    ont    été 
des  victoires,   33   des  défaites  et   5   des  par- 
ties nulles.    C'est,   certes,   un   joli   tableau. 
• 

On    parle    encore   des   courses   brillantes   et 
audacieuses      des      trois      mousquetaires      du 
rugby:   Bélec,   Gosselin   et    Roy. 
• 

Au    hockey,    bien    que  "  nous    n'ayons    pas 
conquis   de    titre,    nous    sommes   satisfaits    du 


Robert  Rochon:  Avant.  18  ans."  Né  à  Otta- 
wo."  135  livres.  5  pieds  et  8  pouces.  Hobile, 
rapide  et  très  combattif. 

Lionel  Bru  nette:  Avont.  19  ans.  Né  à  Saint- 
Eugène,  Ontario.  1 50  livres.  5  pieds  et  8 
pouces.   Sûr  et  ogressif. 

Lionel  Losier:  Défense.  19  ans.  Né  à  Fort 
Kent,  Maine  (E.-U.K  185  livres.  6  pieds. 
Calme  et  effectif  sur  la  défense. 
Chertés  PheJan:  Défense.  19  ons.  Né  à  Ot- 
tawa. 135  livres.  5  pieds  et  8  pouces.  Dé- 
fense  agressive.     . 

Thomas  Devine:  Centre.  19  ans.  Né  à  West- 
field,  Massachusetts  (E.-U.).  185  livres:  5 
pieds  et  8  pouces.  Substitut  très  effectif. 
Jean  Scabjfll:  Avant.  19  ans.  Né  à  Portland, 
Moine.  1"38  livres.  5  pieds  et  8  pouces.  Calme 
et  combottif.    :    -  -..».  — -^ 


Monsieur    Allie    Gorland,    notre    célèbre 
et  habile  pilote  ou  hockey. 

travail  des  nôtres:  de  nos  trois  équipes,  deux 
ont  atteint  les  séries  finales. 
• 
La  ligne  Bélec-Guindon-Goeselin,  amélio- 
rée, sera  plus  redoutable/  l'en  prochain. 
Broncho  Broasoau  sera  alors,  nous  n'en  dou- 
tons  pas,   un   joueur   accompli. 

(suite   a    lo    poge   suivante)  -  — ■ — — 


Armand  Viennaau  s'est  classé  comme  un 
iu parbe  lanceur,'  remarquable  ■  per  son  bras 
de  fer  et  sa  balle  rapide.  Contre  Saint 
Patrick,  il  o  retiré  13  nommes  au  béton. 


Voici   l'alignement  de  cette  fameuse  équi- 

R.  toutes -étoiles  de  l'université:  receveur: 
ubert  Laçasse;  lanceurs:  Armand  Viennaau 
et  Walter  Driscoll;  premier  but:  Jean  Dufour, 
deuxième  but:  Charles  Tétreault;  troisième 
but:  Thomas  Joyce;  arrêt-court:  Victor  Côté; 
•  voltigeurs:'  Lucien  Lafleur,  Maurice  Laçasse, 
Celse  Bérord  et  Jean-Paul  Barsalou. 


Dans   le    trépidant   faubourg    universitaire, 

on  joue,  on  joue  et  on  joue  encore.    Et  quel 
enthousiasme!  , 

La  saison  de  bollon-ou-paniêr  était  à  peine 
terminée  que  surgissaient  les  équipes  de 
baseball:  Seniors,  Juniors  et  Midgets. 

Chez  les  Seniors,  cinq  clubs  se  disputèrent 
les  honneurs:  Mériard,  Razeau,  Rocque,  Lau- 
zon  et  Hébert  en  furent  les  capitaines.  Après 
une-lutte  des  plus  tuntestées  rentre  son-  infa- 
tigable adversaire  Rocque,  Razeau  arriva 
sur  le  sommer  et  conquit  le  championnat. 

Bruneau.  Rochefort  et  Roy  se  livrèrent  une 
lutte  acharnée  pour  le  championnat  junior. 
Roy  a  prouvé  que  ses  hommes  possèdent 
le  jeu  nécessaire  pour  batailler  victorieuse- 
ment jusqu'à  la  fin. 

Chez  les  Midgets,  Lofrenière  se  montra 
plus  puissant  que  ses  rivaux,  Picard  et  Ro- 
berts,    et   arriva    champion. 

Grâce  à  son  zélé  directeur  athlétique,  le 
père  Trudeau,  O.M.I. ,  et  au  bel  esprit  de 
jeunes,  le  faubourg  des  cadets  a  connu  une 
grandiose  année  sportive,  où  brillèrent  des 
étoiles  qui   promettent  pour  lo  cité  univqrsï-v 


Las  champions  .. 
"Seniors": 

Debout:  Gérard  Morin,  Fer- 
nand Charette,  Paul  Bls- 
naire,    capitaine,    Marcel 


Harcc,  Jean  Joyof.  En 
ovont:  Roger  Harcc,  pi- 
lote. 


taire. 


La  valeur  n'attend  pas 


Les  champions 
"Juniors": 

Debout:  Archie  Daley,  Bosil 
Keorney,  capitaine,  Lau- 
réot  Hébert,  Hilory  Sha- 
ne,  Robert  Rochefort.  Eiv 
avant:  Léo  Lafrance,  Jean 
Joyal,  pilote,  Paul  La- 
flamme. 


Équipe  canadienne  «toutes-étoiles» 


■  « 


Voici,   d'après   l'humble   opinion*    du      rédacteur   sportif   de  le   Rotonde,   une   équipe 
canadienne  toutes-étoiles  pour   le  bol  Ion -au -panier.      Qu'en   pensez-vous?       .   . 


Les  champions  "Midgets"  au  ballon-au-panier  du  Faubourg: 


Debout:  Germain  Chartrand,  Yves  Pilon,  Morcel  Harcc,  pilote,  Jacques  Bertrand, 
capitaine,  Stuart  Roberts.    En  avant:  Maurice  Charlebois. 


PREMIER    CLUB:       - 

J.    Blair    (Windsor),    centre; 
J.    Bardsley    (Vancouver),    avant; 
A.  Willoughby    (Vancouver),  avant; 
M.   Wiseman    (Windsor),   défense; 
D.    Wright    (Vancouver),    défense. 


DEUXIEME  CLUB: 

M.    Cunningham    (Ottawa),   centre; 
G.  rLaughren    (Ottawa) ,  ovont; 
B.  Allan    (Montréal),  avant; 
B.  Brown    (Saint- Jeon) ,  défense; 
G.  Tilley   (Ôttowa),  défense. 


LES 

DERNIERES 

NOUVELLES 


SPORTIVES     Tennis 


Journée  sportive  de  l'Est  d'Ontario  .-__ ._  «C-Zï.     Rnnw  Hûrcc 
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~«»a  r*,  w'nltar  Sullivan  et  Georges  Roy.    Ils  avaient  comme  adversaires 
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durent  baisser  pavillon.  — ■ ■■— 


£ 


ct4     SURV0LAA/7* 

le  Faubourg  •*•  ^DZTS.T: 


Zip,  qui    avait    disparu    dans    les 
nuages  au  temps  de  Pâques,  a  fini 
par  atterrir  sur  notre  planète.  Com- 
me on  le  pensait,  il  a  passé  ses  va- 
cances pascales  dans  la  Lune    .    . 
Il  n'y  était  pas  seul  puisqu'il  rame 
nait   avec    lui,   lors  de  son  atterris- 
sage, quelques-uns  de  nos  amis,  doc- 
teurs en  distractions  et  visiteurs  fré- 
quents  des    plages   lunaires    .    .    . 
Nous  ne  pouvons  pas  trop. préciser, 
mais  il  y  avait,  paraît-il,  un  certain 
Claude    (non   pas  celui   de  Granby, 
mais    l'autre   aux   yeux   de    perven- 
che) ;   un  nommé  Mario  de  1-A;  le 
microscopique   Gérald,  de    la   même 
classe;     de-   même     que    notre   omi 
Embregts    .    .    . 

On  demande  à  Zip  d'insérer  l'avis 
suivant:  ne  pas  confondre  notre 
Boyle  (Lionel,  le  blond)  avec  e 
nommé  Boyle  (Joe)  qui  orne  le 
Maclean's  du  1er  juin,  sot t  comme 
sujet  d'un  article,  soit,  selon  d  au- 
tres, en  la  personne  du  superbe In- 
dien au  teint  foncé  montant  la  garde 
sur  la  couverture 


Couvertures  par-dessus  couvertu- 
res n'empêchent  pas  notre  "om. 
François  L.  d'accrocher  un  bon  rhu- 
me quand  il  va  dormir  hors  de  la 
capitale  /.  .  .  D'ailleurs  quand  on 
va  à  la  campagne  en  avril,  c  est  pour 
avoir  un  peu  de  misère,  n  est-ce 
pas?   .    .    ■  C'est  vrai,  Fritz  ! 

• 
Description  géographique,  et  elle 
n'est  pas  de  Gabriel  ftj  de  Tilbury. 
cette  merveilleuse  reg.on  du  sud- 
auw*  ontarien,  où  .1  pousse  dei ;  fruit. 
délicieux,  de.  «erpent.  copperhead 
et  de.  auto.  !  M 


Denis  Denis  !  Si  tu  savais  ce  que 
nous  savons  que  tu  sais  et  ce  que 
tu  ne  sais  pas  que  nous  savons  !  .  .  . 


Et  Jean  M.,  qui  lit  Miquette  pour 
s'endormir  !  Faudra-t-il,  à  l'avenir, 
chanter  pour  lui,  à  l'heure  du  dodo: 

C'est  la  Miquette  grise  ... 

Qu'a  pondu  dans  l'église 

Pour  Jeannot  qui  va  fair'  dodo  .  .  . 

• 

On  dit  que  Macamic  fera  une  ré- 
ception civique  au  capitaine  des 
Midgets  champions  de  ballon-au- 
panier   .    .    . 


Et  voici   la  sortie  !  Bonnes  vacan- 
i 


ces 


Zip  promet  solennellement  à. tous 
les  cadets  du  Faubourg,  même  à 
Jean-Yves,  de  ne  pas  les  achaler 
pendant  Jes  mois  de  vacances   .   .    . 

i    ZIP 

Nos  splendipes  petits  chanUurs_ 

(Suite  de  la  page  8) 


*■" 


On  dit  que  Marcel  B.  connaît  un 
nouveau  Jeon  N'Arrache,  en  1  -B  .  ... 
Est-ce  vrai,  Marcel?    .    .    • 


"La  chorale  "Notre-Dame  de  l'Harmonie" 
du  Juniorat  du  Sacré-Coeur  me  fut  enfin  ré- 
vélée, j'attendais  l'aubaine  depuis  longtemps. 

"Musfcien  impeccable  le  Père  Verville, 
OMI.,  s'impose  tout  de  suite  par  la  virtuo- 
sité de  sa  direction  que  nous  savons  unique. 
Il  dirige  ses  petits  et  ses  grands  AjurJ 
voix  inégales)  comme  «I  développe  son  art 
personnel,  sans  éclats  orofgnes. 

"A  voir  son  geste  calme  se  perdant  ans. 
dans  une  ondulation  presque  chimérique  I  on 
se  demande  si  l'émotion  qui  nous  so.sit  ne 
vient  pas  du  désir  de  confier  nos  propres  vo.x 

— , — ,..-  ^ ; _ — 


à  la  vague  qui  semble  bercer  les  jeunes  pri- 
vilégiés qu'il  conduit  comme  dans  un  rêve  . . . 
"Je  ne  croyais  pas  que  les  époules  mou- 
vantes d'un  directeur  pouvaient  à  ce  point 
transmettre  au  chanteur  une  telle  puissance 
de  concentration  et  à  l'auditeur,  l'exaltation 
sublime  que  produit  chez  lui  l'apogée  dun 
parfait"  crescendo. 

"Que  dire  des  "attaques"  qui  prêtent  à 
une  espèce  d'étonnement  un  peu  incrédule  et 
enfin,  le  fameux  point  d'orgue  decrescendo) 
qui  est  le  desideratum  de  tous  les  directeurs 
d'ensemble,  il  fallait  l'entendre  pour  sentir 
mourir  comme  dans  un  souffle  l'essence  même 
d'une   jouissance    inexprimable. 

"La  fière  attitude  des  jeunes  chanteurs 
n'en  dit  pas  moins.  Le  port  altier  de  leur 
tête  immobile,  leur,  poitrine  dilatée,  leurs 
yeux  en  éveil,  fout  proclame,  chez  eux,  la 
joie  de  vivre  et  respire  lo  musique  pure  et 
saine,  celle  qui  fait  des  hommes,  et  des 
croyants. 

"L'audition  prenait  fin  et  mon  programme 
était  en  poussière  ...  Je  voulus  rencontrer  le 
merveilleux  directeur. 

"Son  amabilité  est  touchante,  on  l'écoute- 
rait  parler  longtemps,  très  longtemps. 

"Il  n'y  a  qu'une  chose  que  je  pourrais  lui 
reprocher,  sa  modestie.  Cette  vertu  est  à 
son  honneur,  mois  je  sens  qu'elle  nous  prive 
de  bien  belles  jouissances. 

"Le  Père  Verville  a  droit  à  toute  l'admiro- 
tion  d'une  société  qui  attend  de  son  art  l'épa- 
nouissement bienfaisant  et  réparateur  de  trop 
d'imperfections  passées." 

Nous  tenions  à  faire  connaître  à  nos  lec- 
teurs  ces    magnifiques   appréciations   de    nos 
.  splendides  petits  chanteurs  d'Ottowa. 


X 


ANTOR. 


VIENT  DE  PARAITRE: 

"Etudes  canadiennes" 

par    le    père    Georges    Simard,    O.M.I. , 
«ux  Editions  de  l'Université  eTOttowo. 
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la  vie  estudiantine 


CANADIENS 

Provinces,  et  non  Etats... 


Toute  la  confrérie  du  "flot  des  chômeurs",  entou 

raht  le  populaire  "boss",  vous  souhaite 

d'heureuses  vacances  ! 

— — — — — — — — — 


Depuis  quelque  "temps,  notre  bon  ami 
Zot  de  l'Institut,  philosophe  in  sua  essentia 
et  in  sua  existentia,  semble  vivre  dons  un 
outre  menée  que  le  notre.  Ce  n'est  pourtant 
pas  dons  la  lune  .  .  .  mais  dans  un  mond 
purement  immatériel.  Bien  qu'il  semble  s'y 
complaire  à  merveille,  nous  lui  souhaitons 
cependant  un  prompt  retour  dans  cet  humble 
monde  qui  est  le  noire  .  .  . 

•  > 

Quelqu'un  me  demandait,  l'autre  jour, 
s'il  y  avait  une  épidémie  en  notre  monde 
universitaire.  Plusieurs,  en  effet,  ont  été 
atteints  d'un  certain  mal  de  cheveux.  C'est 
pourquoi,  l'on  peut  voir  maintenant  tant 
de  brosses  qu'exhibent  avec  orgueil  un  bon 
nombre   de   nos   étudiants! 


Notre  charmant  B:rt  de  3 -Arts  pratiqua 
bien  des  sports.  Maie  las  sparts  et  la  manière 
de  servir  la  masse  ne  sont  pas  du  tout 
semblables.  C'est  ce  que  ne  savait  proba- 
blement pas  narre  Albert  quand,  un  bon 
matin,  il  s'aventura,  courageusement  mais 
aussi  malheureusement,  dont  le*  fonctions  li- 
turgiques da  notre  chapelle  universitaire.  La 
clochette  n'eut  guère  de  répit  en  cette  main 
da  fer  et,  à  tout  moment  c'est-à-dire  à 
chaque  génuflexion  du  prêtre,  Albert  son- 
nait, sonnait  encore  et  sonnait  toujours  .  .  . 
Heureusement,  il  s'arrêta  à  la  fin  de  la 
»!  .  .  . 


public  au  Capitol?   .       .   C'était  merveilleux! 
Bravo,   cow   boys   en   herbe!   .   .   . 

• 

Ceux  qui  ont  quelque  peu  le  sens  de 
l'observation  ont  dû  remarquer  récemment 
quelque  chosa  de  particulier  dans  la  char- 
mante figure  de  notre  ami  Rémi.  Transfiguré, 
plus  gai  que  d'hobitude,  il  semblait  nous 
cacher  quelque  ches  .  En  effet,  nous  avons 
su  bientôt  qu'une  certaine  blonde  était  de 
passage  dans  la  capitale.  Rémi,  ton  sourire 
t'a   trahi!  .   .   . 

■    .•     . 

Qui  donc  s'est  fait  coller  un  mensonge  au 
téléphone,  quand  sa  petite  amia  fit  répondre 
pat  sa  maman  qu'elle  n'était  pas  à  la  mai- 
son? .  .  .  C'est  triste  tout  de  même,  et 
notre  Auréle  peut  être  assuré  des  sympathies 
de  toute  sa  gang! 

• 
Ne  manques  pas  de  lire  la  passionnant 
remon  Promenades  d'un  briquet, _por  notre 
ami  Georges  R.  C'est  de  la  haute  aventure. 
Ccntrairement  oux  romans  de  ce  genre, 
l'héroïn:  Jeonnine  ne  meurt  pas! 


Mlle  Lucide  Unetelle  remercie  monsieur 
Paul- Emile  J.  pour  la  service  qu'il  lui  rendit 
si  galamment,  certain  dimanche,  au  Sand- 
wich Shop  .   .   . 

Mar    GAS- 


En  roulant  not*  boule... 

Aurèle,  CooSme  tes  confrères  t'en  font  arra- 
cher ! 

Sils  continuent  de  ce  train-là. 
Pour    sûr    qu'on    te    canonisera. 
Et  tas  amis  diront  à  genoux: 
"Saint  Aurèle,  pries  pour  nous  !  !  !" 


Quels  sont  ces  doctes  étudiants  de  l'insti- 
tut de  philosophie  qui  rencontrèrent,  par  ha- 
sard, au  débat  pujblic  du  Capitol,  les  mêmes 
demoiselles  auxquelles  ils  avaient  volontaire- 
ment oublié  de  téléphoner  avant  leur  dé- 
port ?  . . . 


Nos  autonomistes  continuent  d  affirmer— 
en  oubl.ant  de  le  prouver  —  que  les  provin- 
ces canadrermes~sont  des  États  souvarains  et 
que  notre  fédération  fut  un  pacte,  ou  un 
traité  entre  ces  Etots.  .Us  chantent  même 
victoire  actuellement,  parce  que  la  mouvoise 
interprétation  journalistique  dune  récente 
conférence  leur  o  fait  découvrir  ce  qu  ils 
pensent  être  une  très  forte  raison  jur.d.qus 
à  leurs  avancés,  à  savoir  que  nos  droits  da- 
tent, non  pas  de  1867  mais  de  1774,  et 
donc  .   .   .  etc.! 

Il  est  entendu,  selon  la  chronologie  his- 
torique que  des  droits  nous  furent  reconnus 
par  l'Angleterre  en  1774,  mais  n'oublions 
pas  que  ces  mêrnqs  droits  n'existent  encore 
aujourd'hui  que  parce  que  la  constitution  de 
•1367,  en  les  confirmant,  leur  a  donne  une 
nouvelle  existence,  comme  elle  eût  pu 
les  faire  entièrement  disparaître.  L'article 
129  de  l'Acte  de  l'Amérique  Britannique  du 
Nord  confirme  les  lois  existantes,  sauf  tout:; 
disposition  contraire,  c'est-à-dire  qu'elles 
peuvent  être  révoquées,  abolies  ou  modifiées" 
par  Te  parlement  du  Canada,  ou  même  par 
les  législatures  provinciales,  selon  les  termes 
prévus  par  la  constitution.  Si  donc,  certaines 
de  nos  anciennes  lois  sont  encore  en  vigueur, 
c'est  bien  grâce  à  cette  constitution  cana- 
dienne de  1 867  qui,  ^eufe,  a  force  de  loi  de 
l'Atlantique  ou  Pacifique. 

N'oublions  pas  que,  si  la  fédération  ca- 
nadienne est  le  résultot  de  négociations  qui 
pouvaient,  par  leur  forme,  ress.mbler  à  un 
traité  ou  à  un  pacte  entre  les  provinces  dé- 
sireuses de  s'unir  en  un  Etat  fédéral,  ces 
négociations  n'avaient  nullement  la  nature 
de  ces  grands  actes  publics.  Or,  il  ne  fout 
jamais  confondre  un  fait  avec  un.  analo- 
gie ..  .  Et  dès  que  l'Acte  de  l'Amérique 
Britannique  du  Nord,  donnant  effet  à  ces 
projets,  eut  été  promulgué,  lo  constitution 
devint  le  nouvecu  point  de  départ  de  toutes 
les  dispositions  juridiques  ou  légples  qui  se 
prendraient  chez  nous,  dans  les  sphères  pro- 
vinciales aussi  bien  que  fédérâtes.  De  sorte 
que  les-  droits  constitutionnels  ou  les  pou- 
voirs du  Dominion  canadien  —  et  les  pou- 
voirs porfïels  des  provinces  —  doivent  pou- 
voir se  justifier  sous  cet  Acte.  De  sorte, 
également,  que  toute  référence  aux  pouvoirs 
ou  aux  conditions  existant  dons  les  provin- 
ces avant  la  Confédération  peut  être  utilisée 
dans  le  but  d'expliquer  certains  termes  de 
l'Acte,  mois  non  pour  exercer  un  contrôle- 
sur  les  provisions  de  cet  Acte  ni  pour  les 
remplacer. 

N.  C. 


Lors  du  débot  public  à  Howkesbury,  notre 
ami  Albert  G  apprend  à  l'auditoire  qu'il 
connaît  très  bien  messieurs  Raymond  (Mus- 
solini) Bruneau  et  Ronald  .  Marando,  deux 
des  curiosités  Us  plus  notoires  de    la   place  ! 


Jean-Jacques  B.  et  Pauline  M.  avaient 
l'air  de  bien  s'arranger  à  Howkesbury,  nous 
dit-on  .  .  . 


Claude  G.,  un  petit  conseil:  surveille -toi. 
Quand  on  traduit  garçons  par  filles,  ou  cours 
d'italien,  c'est  bien  mauvais  signe  .  .  . 


Patry  aurait,  nous  dit  un  confrère,  enca- 
dré sa  thèse  préparée  pour  la  dernière  Saint- 
Thomas  -d'Aqu in  .  . . 

Le  REVOLTE. 


Notre  grand  ami  Doc,  célébrité  du  flot 
des  chômeurs,  est  certoinemnt  intéressé  à 
l'élevage  dos  troupeaux  car,  depuis  quelques 
semaines,  H  ne  cesse  de  parler  dos  petites 
vaches  de  l'Ouest.  Il  semble  s'y  connaître 
dans  le  métier  de  cow  boy  .  .  . 


Notre  grand  Jaan  sa  surprenait  lui-même 
à  dire  l'outre  Jour:  Vous  savez,  moi,  je  ns 
suis  pas  de  ces  gars  qui  sont  toujours  rendus 
au  restaurant  avec  leurs  petites  omies  .  .  . 
Ainsi  disait-il.  Mais  agit-il  ainsi,  quand  il  va 
s'asseoir,  avec  sa  blonde,  au  rastaurant  Im- 
bro's?  ...  / 

Nctr-  petit  ami  Walter  regrette  du  fond 
du  coeur  la  brosse  qu'il  s'est  fait  installer  sur 
lo  fêta.  Il  craint  beaucoup  qu'en  arrivant 
ches  lui,  sa  charmante  Thérèse  le  plante 
là!    .   .   . 


-  La  printemps!  C'est  la  renouveau  dans 
la  nature,  c'est  aussi  la  saison  dos  modes 
nouvelles!  Il  nous  a  été  donné  d'admirer 
amplement  las  belles  toilettes  da  la  gent  fé- 
minine. Da  plus,  nous  avons  eu  aussi  l'avan- 
tage da  contempler  nos  élégants  de  la  gent 
masculine,  au  nombre  desquels  il  faut  re- 
marquer Jean-Paul,  Georges  et  bien  d'autres 
ï 


Dînai  d    et    (soorees- Henri    sa    sont    taillé  | 
une    réputation    insurpassabla,   non    pas    dans 
le    hmneamant    du    javelot,    mais    dans    celui 
du   lasso.   Las   avex-vous   vus,   lors   au   débat 


Ils  étaient  trois  trois"...   étudionts  modèles! 


Fantaisie  XXième  siècle 

(extrait  de  "Journal-Eclair",   3 1    juin    1948) 


CARNET    MONDAIN 


Samedi  dernier,  avait  lieu,  en  l'église 
Sainte-Marguerite  de  Roche  terre,  le  mariage 
de  monsieur  Walter  S.,  fils  unique  de  son 
père  Georges  R.,  et  de  sa  mère  Jeannine  L, 
avec  mademoiselle  Margot  D.,  fille  chérie  de 
parents  décédés. 

-  Lo  cérémonie  revêtit  une  pompe  gron- 
diose,  comme  il  s'en  était  jamais  vu  encore 
en   l'humble  villoge. 

En  effet,  l'union  matrimoniale  fut  bénie 
par  S.  E.  Mgr  R.  Laframboise,  assisté  de 
S.  E.  Mgr  E.  Lafrance,  évêque  de  la  Loui- 
siane, et  de  S.  E.  Mgr  C.-E.  Denis,  évêque 
du  Pôle-Nord,  Prenaient  place  aussi  dans 
le  choeur  deux  autres  dignitaires,  LL.  EE. 
Mgr  F.  Guindon  et  Mgr  L.  Poquette,  évêque* 
en  ^Afrique.  Servaient  comme  témoin  de  la 
mariée,  M.  Fernand  Nasaira  L.,  accompagné 
de  tante  Mignonne.  Les  garçons  ahonneur, 
tous  grands  amis  du  marié,  ainsi  que  les 
demoiselles  d'honneur,  étaient:  M.  Roland  P., 
Mlle  Madeleine  B  ,  M.  Guy  D.,Mlle  Laurette 
L.    Le  page  était  M.  Aurèle  P.,  accompagné 

de  la  jolie  petite  bouquetière  Jeanne  A. 
i 
Plusieurs  invités  avaient  tenu  à  être  pré- 
sents au  mariage.  L'on  distinguait,  entre 
autres,  M.  Nelson  L.,  accompagné  de  Mlle 
Gertrude,  sa  fiancée.  Le  pauvre  ami  pleu- 
rait à  chaudes  larmes.  L'émotion  en  était 
cause,  car  il  avait  été  le  seul  témoin  oculaire 
de  la  première  rencontre  et  des  premiers 
épanchements  du  coeur  des  nouveaux  ma- 
riés. Il  auroit  même,  dit-on,  voulu  sortir 
avec  la  jeune  fille  dons  les  premiers  temps, 
mais  malheureusement  il  n'a  voit  pu  trouver 
le  numéro  de  téléphone  et  ovait  dû  laisser 
s'oimer  en  poix  son  omi  Walter  et  la  belle 
Margot. 

L'on  remarquait  encore  :  M.  ,  Charles  C, 
de  Ste-Claire,  avec  Mlle  Flora  A.;  M.  Joc- 
ques  R.,  accompagné  de  sa  chère  amie,  Mlle 
Jeannette  F.;  M.  Paul -Emile  J.  et  sa  fiancée 
Mlle  Marie  W;  M.  Bernand  B.  en  compagnie 
de  Mlle  Marie  B.;  M.  Lucien  J.  et  sa  dame 
Lorraine;  M.  Wilfrid  B.  accompagné  de  son 
épouse  Éveline;  M.  Jean  Lbliberté  et  sa  pe- 
tite amie  Miss  Barbara  M.'"  M.  Philippe  B. 
et  sa  femme  Valade;  M.  Jean-Paul  B.  et  so 
tendre  moitié,  Mlle  Délia  D.,  de  son  nom  de 
fille;  M.  Rémi  N.,  moire  de  Moniwaki,  et  lo 
moiresse  Rolande;  M.  Aurèle  M.  et  son  épou- 
se chérie  Albertinc;  M.  Rodolphe  R.,  député 
d'Essex,  et  sa  dame  Rose;  M.  Flavius  G. 
et  sa  colombe  Simone;  M.  Donat  B.  et  son 
épouse,  Mlle  Flore  V.;  M.  Roland  M.  et  sa 
chère  Françoise  P.;  M.  Marcel  P.  et  son 
aimable  dame,  Jeannine  D.,  de  son  nom 
d'antan;  M..  Bernard  T.,  maire  de  Calgary, 
et  son  épouse  Thérèse;  M.  Albert  G.,  pré- 
sident êtes  restaurateurs  de  la  métropole,  en 
compagnie  de  sa  fiancée,  Mlle  Thérèse  H.; 
M.  Raymond  B.  accompagné  de  son  insépa- 
rable Mlle  Juliette;  enfin,  M.  Paul  B., avocat 
de  renom,  yice-président  de  la  compagnie 
Duplessis- Buisson  des  Trois-Rivières,  en  com- 
pagnie de  madame  Duplessis. 

A  la  fin  de  la  cérémonie,  M.  Roger  D.,  en 
hobit  gris  pâle,  accompagné  de  Mlle  Claire, 
chanta  les  Pauvres  Malheureux,  du  célèbre 
compositeur  Picardo  Morissettini.  Le  grand 
pianiste  Karl-Augiistin  Provoskoff  touchait 
l'orgue. 

Apres  le  mariage,  il  y  eut  un  léger  goûter, 
en  la  vaste  salle  à  dîner  de  l'hôteU-de  Roche- 
terre.    Etait  moître  de  cérémonie  M.   Feman- 
del  H.,  le  grand  acteur  français  si  bier/dpn- 
-   nu.    Sa   petite   fille,   Josette,    l'avait   sujviV. 
Après  .avoir   félicité   les   époux    de   letïrVïeuV 
reux  choix  réciproque,  M.  Fernandell  présenta,  ^ 
parmi     les     applaudissements     délirants     êtes  • 
convives,    le    cornettiste    de    réputation    mon- 
diale,   M.    Lucino   Terre nzi,    qui    interpréta    lo 
valse  en  mi  bémol  si  bien  connue,  Minou,  mon 
trésor,  opus  0001    de -Pondre  Houliot. 

Quelques  heures  après,  les  nouveoux  ma- 
riés montèrent  dans  leur  luxueuse  Fard  pour 
aller  passer  leur  lune-de-miel  aux  Iles  Ha- 
waïennes, place  préférée  de  M.  Walter  5  .*•  • 
Ils  n'en  sont  point  encore  revenus  ! . . . 
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Les  étudiants  et  étudiantes 
de  Ie université  catholique 
bilingue  d'Ottawa 

présentent  leurs  plus  respectueux  homma- 
ges au  nouveau  représentant  de  Notre  Saint 
Père  le  Pape  chez  nous,  Son  Excellence 
Monseigneur  Hildebranl  Antoniutti,  délé- 
gué apostolique  au  Canada. 


Les  jeunesses  catholiques  canadiennes  à  Ottawa 

Bientôt,  dons  ht  codre  magnifique  de  notre  capitale,  quelque  six  cents  délégués, 
représentant  tes  jeunesses  catholiques  canadiennes,  se  réuniront.  Ils  viendront  de  partout 
affirmer  leur-  eerthoiteiime;  ensemble,  Ils  discuteront  les  gronds  problèmes  d'action  catholique  et 
civique,  puis  établiront  les  bases  d'une  fédération  nationale  catholique. 

L'onnonce  de  ce  congrès  des  jeunesses  catholiques,  dû  à  l'heureuse  initiative  de  Mgr 
Mozzoni,  chargé  d'affaires  à  ta  délégation  apostolique,  suscite  beoucoup  d'intérêt  et  d'enthou- 
siasme. L'orgonisation,  confiée  à  l'A.CJ.Ç.,  va  de  l'avant.  Le  succès  est  assuré,  vu  te  franc 
encourogement  de  notre  cardinal,  de  nos  seigneurs  les  archevêques  et  évêques,  et  l'adhésion  de 
tous  tes  groupes  ethniques  du  pays. 

tl  est  un  fait  que,  de  nos  jours,  les  catholiques,  bien  qu'ils  forment  41%  de  la 
population,  exercent  peu  d'influence  cher  nous.  On  les  dit  opposés  ou  progrès  et  peu  soucieux 
de  prendre  part  oux  grands  mouvements  de  poix,  de  collaboration  des  classes,  de  restouratfon 
économique  et  sociale  qui  se  dessinent  dans  tous  les  pays.  En  réalité,  le  contraire  est  vrai,  surtout 
en  ce  qui  regarde  la  génération  montante.  Si  les  jeunes  catholiqtnes  n'ont  pu  prendre  d'action 
de  gronde  envergure  en  ces  divers  sens,  cela  s'explique  por  le  fait  que  les  diverses  associations 
étaient  trop  distinctes  les  unes  des  autres  et  or-gonisées  en  général  sur  des  bases  purement 
locales,  plutôt  que  por  leur  opposition  ou  leur  insouciance,  même  s'il  y  eût  quelquefois  préjugés 
et  divergences  de  sentiments. 

La  raison  d'être  de  ce  grand  congrès,  c'est  précisément  de  trouver  lo  formule  qui 
permettra  à  toutes  les  jeunesses  catholiques  canadiennes,  sans  distinction  aucune,  d'opporter 
avec  la  plus  grande  efficocité  leur  nécessaire  collaboration  à  la  poursuite  de  I  objectif  accepté 
por  tous  En  ceci,  les  jeunes  s'édoirent  des  recommandations  de  l'Eglise,  mère  prudente  et 
sage,  qui  conseille  de  former  d'abord  un  groupement  national  bien  uni,  fort  de  sa  foi,  homogène 
dans'  ses  pensées  et  ses  sentiments. 

A  l'heure  actuelle,  la  majorité  des  diocèses  ont  établi  sur  le  plan  diocésain  les  nom- 
breuses ossociotions  cotholiques    qui    n'existaient  autrefois  que  sur  lé  pion  paroissial. 

Avont  longtemps,  ces  divers  groupements  diocésains  seront  organisés  en  fédération 
nationale.  Conscients  de  leurs  forces  comme  de  leurs  rôles,  ils  fumeront  un  tout  compact  régi 
par Tne  constitution  qui  sauvegardera  l'autonomie  qu'exigent  la  d.vers.te  des  langues,  lo  d.ffe- 
rence  des  tempéraments  et  la  variété  des  milieux 

De  la  considération  réciproque,  de  l'amitié  chrétienne,  de  la  consultation  franche, 
de  l'action  commune  et  de  la  coordination  des  efforts  jailliront  ajors^  mouvements  d  envergure 
ati  devront  ^nnaître  le  succès.  De  plus,  a  l'avenir,  les  eunes  cathol.ques  du  Canaa^pour- 
St examiner  les  propositions  qui  viennent  de  temps  à  autre  des  camps  étrangers,  les  accepter 
cTleTreCer,  non  eTunités  dispersées  et  divisées.  mo.sa"une  seule  votx,  d  un.  seule  volonté, 
d'une  seule  ôrnjt.  4 

Adolphe    LATOUK 


Nous  offrons  la  plus  cordiale  et  la  plus  fraternelle 
bienvenue  aux  jeunes  catholiques  du  Canada 
convoqués  à  Ottawa,  les  8, 9  et  10  octobre.  Que 
ce  séjour  dans  "leur"  capitale  leur  laisse  d'inou- 
bliables souvenirs.   -'. 
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Caneton  tintée,  O.M.I., 
recteur  de  rttuevoreité  efOtte- 
*a,  oui  célébrait  etc.  jubilé  d'argent 
rdoteJ  eu  Ta***,  il  y  e  quelque 


Le  révérend  père  recteur  e  prê- 
té une  allocetton  (dont  nous 
donnent  le  texte  em  page  deux) ,  lors 
de  l'ouverture  du  centrés  des  méde- 
cin* tenu  è  Ottawa. 


Née  cinq  retraitée  université  ires 
furent  précitées,  an  -fronçais  ou  en 
englels,  par  les  pères  André  Cery, 
O.M.I.,  Lévi  Coté,  O.M.I.,  et  Hervé 
Ménerd,  OMI. 


pour  l'Europe:  le 
para  Gustave  Souvé,  O.M.I.,  qui  étu- 
diera lee  sciantes  totietot,  et  le  père 
Roué  Lotronsourne,  O.M.I.,  oui  étu- 
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Joies  Mortel,  O.M.I.,  o 
bocceleyroot  è  l'Institut 
ree  de  Rente.  Il 
è  Périt. 


I 
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Plusieurs  enonoementt  ont  eu 
lieu  parmi  nos  profettourt.  Le  père 
Gabriel  Morven,  O.M.I.,  o  été  nom- 
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eo-le-Meéelernt.  Le  père  Armand 
Tremblay,  O.M.I.,  est  professeur  è 
Coteereok  (New  Hompeh.ro).  L'ab- 
bé Orner  Rouleau  est  retourné  ou 
diocèse  de  Jotiette,  l'abbé  Albert  Ha- 
mol  o  reprit  tôt  court  de  pbilotapbie 
è  Levai  et  l'abbé  Froncis  irennon  est 
dont  le  mtnittère  provincial. 

Le  père  lan  ait  MoiNoux,  O.P., 
professeur  au  séminaire  unrverti tai- 
re, o  abandonné  temporairement  tes 
et  un  pour  en*  or  préparer  ta  maîtrisa 
on  tbttltelt  è  Rente.  Le  père  Trem  - 
bley,  O.P.,  le  remplace. 


Le  personnel  de  l'université  o 
reçu  du  renfort  dans  la  personne  des 
pères  Léo  Pointerait,  O.M.I.,  de  la 
province  oblare  franco  américorne, 
Gérard  Clou  fier,  O.M.I.,  Raymond 
Lemieux,  O.M.I.,  et  Pool.  Côté, 
OMI. 

Monsieur  H.  L.  téroaecr,  licen- 
cié on  sciences  commerciales  dot 
Hautes  Etude*  de  Montréal,  succéda 
i  monsieur  Rodolphe  Makeux  è  la 
foc  tore  ou  commerce. 

Messieurs  Pool  Fontaine,  C.R., 
liplêmé  de  l'Ecole  dot  sciences  poli- 
tiques de  Périt,  et  Gérard  Leten- 
Jre,  diplômé  de  McGitt,  Montréal  et 
Leudret,  tant  preteeseur,  è  l'Ecole 
est  Hautes   Itodet  politique*. 

Monsieur     Jean  Jacques     Trem 
Moy,    docteur    on    pbMettpblt,     ett 
professeur  è  m  faculté    de    pbiloso- 
pbse,  fendis  que   moteieort  Auguste 
Vincent  et  Joute*  ftrediey  cntoienent 


"Idylle"   de  veille^d'exomen 
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